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BULLETIN DE [.'ÉTRANGER 

Replâtrage 
à Madrid 

H a fallu trois semaines de 
laborieuses tractations pour met- 
tre ac point le remaniement 
ministériel annoncé le 2 mai à 
Madrid. Ce replâtrage ne préfi- 
gure pourtant aucune modifica- 
tion substantielle ni dans la 
politique ni dans les méthodes 
de gouvernement de M. Adcrffo 
Suarez. Cette période, pendant 
laquelle la direction dn pays a 
été pratiquement oaralysée. a rois 
en lumière les divisions internes 
de parti an pouvoir, l’Union du 
centre démocratique, ainsi que 
les difficultés grandissantes de 
M. Suarez à les nuutrlser. 

L’idée d’une restructuration de 
l'équipe dirigeante a surgi après 
les ecbecs successifs essuyés par 
le gouvernement dans les trois 
consultations régionales qui ont 
eu lien, en l’espaee d’un mois, 
en Andalousie, au Pays basque 
et en Catalogne. L’opposition 
avait estimé que eette triple 
défaite était due aux hési tat i ons 
et à I Incapacité de M. Suarez 
à définir un véritable modèle 
d'organisation -égiomale. 

Le chef du gouvernement a 
également payé le pris des 
manœuvres auxquelles fl s’était 
livré. S n'a pas craint en effet 
de susciter une effervescence 
nationaliste là eu die n'avait 
guère de raison d’être pour 
«noyer» en quelque sorte les 
revendications basques et cata- 
lanes. Or. après avoir fait miroi- 
ter aux An datons la possibilité 
d'une autonomie rapide, O leur 
avait révélé au dernier moment 
soc véritable dessein, qui 
consiste à limiter les bénéfices 
(!e la régionofisatioa, pourtant 
Inscrite dans la Constitution, aux 
seuls Basques et Catalans. Ce 
brusque coup d’arrêt a desservi 
le -gouvernement dans les trois 
ft ^ntnitaLinni: et a donné ITm- 
pressïon qne sa politique d’auto- 
nomie n’étalt guère crédible. 

La crise économique et la mon- 
tée de la violence, dont le terro- 
risme n’est qu’un aspect, ont créé 
un sentiment de désarroi dans la 
population que les dirigeants per- 
çoivent. mais auquel le chef du 
gouvernement semble rester indif- 
férent. Hormis de courtes appa- 
ritions pendant les c amp a g nes 
électorales. AL Suarez refuse de 
s'expliquer en public sur sa poli- 
tique, au Parlement, devant la 
presse ou les téléspectateurs. 

Changer quelques hommes ou 
changer de cap? La question se 
posait en ces termes au sein du 
parti centriste 11 y a trois se- 
maines. M. Suaires semble avoir 
choisi la première solution. Pen- 
dant la difficile gestation du 
c nouveau » gouvernement, les 
grands problèmes du pays ont été 
■ oubliés au profit des querelles de 
clans et même de personnes. Seule 
l'aile social-démocrate de ITLC-D. 
a paru donner une dimension 
véritablement politique à ses 
ambitions. Deux des six ministres 
sortants appartenaient à ce cou- 
rant: M. Carlos Bnstelo à l'In- 
dustrie et M. Garcia Diez au 
commerce. II y a quinze Jours, 
Us pressaient M. Suarez de traiter 
le problème économique eu pro- 
fondeur et de ne pas se satisfaire 
des seules solutions libérales. Ha 
s’en prenaient surtout aux mé- 
thodes de travail de M. Abril 
Martorell, vice-président du gou- 
vemement, chargé du secteur 
économique. . 

Cette initiative social-démocrate | 
a déclenché une contre-offensive | 
des milieux d’affaires, qui préfé- 
raient voir ma înt * nl> b son poste 

le vice-président — en dépit de 
leurs réserves à son égard. — 
tant ils redoutaient qo d rat 
remplacé par un ministre plus 
interventionniste. BL Abril Mar- 
toreü a en finalement gain ae 
cause. Non seulement fl conserve 
ses fonctions, mais ce sont deux 
hommes ayant sa confiance, 
MM. Luis Garnir et Ignacio 
Bayou, qui ont été respectoye- 
menfi nommés au commerce et a 
l'industrie. 

La sévérité avec laquelle le 
parti socialiste a accueilli ce 
replâtrage est à bien des égarfs 
jn s ti fiée. Selon le PÆ.O^ 
M. Suarez a toit preuve d' «irres- 
ponsabilité» en créant pendant 
trois semain es un climat d’incer- 
tttude et de confusion. 

(Lire nos informations page 4.) 


U IBISIOH EH CISJORDANIE ! US HWlilAW GENETIQUES 


Trois personnalités palestiniennes expnlsées 
après l’attaqoe contre des colons juifs 
qui a fait cinq morts à Hébron 

Au lendemain de t’attaque par vn commando tTun groupe de 
colons juifs à Hébron — attentat qui a fait, selon la radio de Jéru- 
salem, cinq morts et dix- sept blessés, — tes autorités israéliennes 
de Cisjordanie ont, samedi matin 3 mai, expulsé trois personnalités 
palestiniennes : le maire de la rifle, M. Mohamed Mühern . le maire 
de la localité voisine de Khalktiaul et le cheikh Raji Bayoud Al- 
Tamimi, chef religieux d'Hébron. EUes ont, en outre, fait dynamiter 
quatre maisons. D'autre part, selon VAS J 3 ., les maires de Ramallah, 
et tVEl-Bireh, MM. Karim Khalaf et Ibrahtm Suleiman Tawü, 
auraient été arrêtés. 

L'OXJ*. a revendiqué l’opération qui marque sla poursuite de la 
politique d’escalade de la lutte armée contre l’ennemi sioniste ». A 
Washington, le département d'Etat a condamné a un recour s d Za 
violence que rien ne peut justifier ». 

Ce regain de tension en Cisjordanie risque de compromettre 
encore davantage les négociations ismélo-égyptiemies en cours sur 
r autonomie palestinienne en amenant Jérusalem à durcir sa position. 

De notre correspondant 

Jérusalem — Hébron était to- colonisation des territoires occa- 
talemeat isolée ce samedi matin, pés, a notamment déclaré: a/2 
TOas les accès en étalent Inter- faut que les Arabes sachent que 
dits, et même les lignes télèpho- nous sommes ici pour toujours, 
niques étalent coupées. Le couvre- avec eux, dans ces territoires. » 
feu était toujours Imposé, et la A Herzllya, où ils participent aux 
ville continuait à être fouillée négociations sur l'autonomie, 
maison par maison. M. Mostapha Kfoalll, premier ml- 

C’est vers 19 h. 30, vendredi nl ? tre égyptien, et Boutros-GhaU. 
60ÎT, qu’un commando composé de m i nistre d'Etat chargé des affal- 
trois Vinmmpa au moins a ouvert ?* étrangères, out co nd a mn é 


le feu et lancé des grenades sur 
un groupe de jeunes israéliens qui 
revenaient de la prière du Sabbat. 
Cinq personnes ont été tuées, 
seize autres blessées, dont neuf 
grièvement. Les assaillants ont 
réussi & s’échapper et, selon l’ad- 
ministration militaire, devaient 
encore se cacher dans la ville ce 
samedi matin. 

L’un des premiers â arriver sur 
les lieux, le ministre de l'agricul- 
ture. ML Sharon, champion de la 


colonisation des territoires occu- 
pés, a notamment déclaré: a Z2 
faut que les Arabes sachent que 
nous sommes ici pour toujours, 
avec eux, dans ces territoires. » 
A Herzllya, où ils participent aux 
négociations sur l'autonomie, 
M. Mustapha Khelll, premier mi- 
nistre égyptien, et Boutros-GhaU. 
ministre d'Etat chargé des affai- 
res étrangères, ont condamné 
l’attentat. M. Boutros-GhaU a 
précisé que cette attaque pouvait 
être la conséquence de la décision 
du gouvernement israélien de re- 
peupler le quartier juif d’Hébron. 
La plupart des victimes étaient 
en effet des occupants d’un bâti- 
ment situé au centre de la ville 
arabe et qui est considéré comme 
le noyau d’une future implanta- 
tion Juive au coeur d'Hébron. 

FRANCIS CORNU. 

(Lire la suite page 2j 


MENACES SUR LE «PRINTEMPS DE SÉOUL > ? 


La transition entre le régime autoritaire 
instauré par le président Parle, assassiné l’an 
dernier, et la démocratie promise par ses 
successeurs, se fait difficilement en Corée du 
Sud. Le monde ouvrier est agité : des grèves 
ont lieu dans las usines et les -mines. Pour 
la deuxième Journée consécutive, plusieurs 
milliers d’étudiants ont manifesté, samedi 3 mal 
à Séoul, pour protester contre la loi martiale 
et l’obligation qui leur est faite de suivre un 
entrainement militaire. Os demandent aussi la 
démission de M. Chof Kyu-hah. président de la 


Séoul. — Evoquant le maintien de 
l'ordre et de la sécurité nationale, 
les autorités militaires sud-coréen- 
nes ont décidé, mercredi 30 avril, de 
prendre des mesuras afin de répri- 
mer |a vague de mécontentement qui 
se développe chez (es ouvriers, 
réclamant des hausses de salaires, 
et parmi les étudiants. Jusqu'à pré- 
sent modérés dans leurs actions à 
l'égard des opposants, les militaires, 
qui. an vertu de la loi martiale pro- 
clamée au lendemain de l'assassinat 
du président Parle, en octobre, sont 
responsables de la sécurité, ont 
décidé de ne plus tolérer des actes 


De notre envoyé spêciol 
PH 11-1 PPE PONS 

conduisant au désordre, de contrôler 
toute action menée par les étudiants 
et las hommes politiques pouvant 
troubler l'ordre social, de réprime/ 
toute action visant à utiliser les cam- 
pus universitaires aux Ans de pro- 
pagande. Cette dernière mesure vise 
surtout M. Kim Dae-Jung, l'une des 
grandes figures de l’opposition, qui. 
à le fin avril, avait lancé une cam- 
pagne pour accélérer le processus 
de normalisation de la vie politique. 


Des chercheurs français ont réussi 
à produire une fraction de virus 
à partir de cellules de souris 

A l’occasion d’an congrès international consacré & l'hépatite 
et au cancer du foie, qui vient d'avoir lien an Sénégal, sous 
1’églde de la faculté de médecine de Dakar et de l'institut de 
virologie de Tours, le professeur Pierre Tlollais, chef de labo- 
ratoire & l’Institut Pasteur et directeur du groupe de recherche 
génétique de llnstitut national de la santé et de la recherche 
médicale (INSERM}, s annoncé le résultat de travaux menés 
par on groupe de recherche français constitué de scientifiques 
de 1 INSERM, du CNJLS. et de llnstitut Pasteur. 

Ces travaux, qui pourraient être à l'origine d’une nouvelle 
méthode d'obtention d’une protéine virale nécessaire à la fabri- 
cation d’un vaccin contre lîiépatite virale de type B, marquent, 
dès aujourd’hui, un nouveau et important succès des techniques 
de Enaniptüations génétiques. 

Depuis tes travaux sur Éanti- cents millions d’individus sont 
gène Autralia du Pr. Baxoch « porteurs chroniques » de ce 
Samuel Bîmnberg en 1964 — qui virus. De plus on soupçonne cette 
lui ont valu le prix Nobel de affection dêtre & l’origine d’un 
médecine et de physiologie en processus conduisant au cancer 
1976 — les acquisitions soient!- primitif du foie (te Monde du 
fiques dans 1e domaine de l’hépa- 8 septembre 1979). Dans les pays 
tite virale n’ont cessé de pro- industrialisés, l’hépatite B est 
gresser de manière extrêmement principalement rencontrée dans 
rapide. Les découvertes concer- un groupe « & haut risque » 
rtarrt la structure et l’épidémlolo- constitué par le personnel hospi- 
gie des agents viraux respon- taller. les malades des services 
sables de cette affection ont «Fhémodialyse (rein artificiel) et 
permis la mise au point de divers les polytransfusés, 
moyens de prévention. On sait. Ces dernières années, diverses 
depuis quelques années, que te équipes & travers le monde tra- 
seul chapitre des hépatites virales vaillalent â la réalisation d’un 
recouvre en fait différentes étio- moyen de prévention contre l*hê- 
logîes correspondant à différents petite B En 1976 le Pr. Philippe 
types de virus classés selon leur Manpas et son équipe de l’institut 
type A, B ou, par exclusion, de virologie de Tours annon- 
« non-A. non -B ». çaient la mi» au point d’un 

I/nn de ces virus, celui de vaccin, réalisé à partir d’une 
l’hépatite B. est AvSigine d’une 
affection très répandue en SJ®™*®»* ~ 

Afrique inter-tropicale et dans ®Sg“ c ^ a «* “ 

certaines régions d’Asie. On EESïHL .1*“ 

«Cime ,« «t *nv»n<x à «n* "“g™ 

' — mille cinq cents personnes, ma- 

lades ou personne^ ^de- vingt- huit 
æu centres d*hëmodyaiise. n reste, 

1 III (5[~fl||l| ^ "I avec celui de la société améri- 

| llr .V ^ f calne Merck Sharp and Dohtne 

' ULUU R- • — qui vient d’entreprendre l’ex- 

périmentation humaine — le seul 
■ Intérim, et du général Chou, moyen de prévention par immu- 
me l’homme fort du régime nisa ^ n spécifique existant au 
ige les services secrets. r troc ». 

mf er ministre, a déclaré, samedi, ÆSLnt 

laie œ sera pas levee tant que fourni par les sérums des don- 
subies, mais fl a promis qne la neuia de sang où on peut le met- 
titution entrerait en vigueur tre en évidence; sérum dit «HBs 
e Tannée. D’autre part, quatre (on Australie) positif », potentiel- 
é condamnés à mort, vendredi, lemenfc Infectieux et de ce toit 
révolutionnaires au profit de centres de 

■d (nos dernières édtoonB datées iguSS’ïi 

risque», par suite de J’extention 

D*-» *»'*.« J-™. dB5 dh». s *££ 
lamenta sérieux ont eu lieu entre gnes de prévention dans les zones 
police et grévistes, faisant ootam- où l’hépatite est très fréquente, 
ment un mort et trente-huit blessés permet d’imaginer à moyen terme 
dans les rangs des forces de Tordre une . raréfaction — v oire la dis- 
dans la ville minière de Sabuk. où paxition — de cette source. 


l’hépatite B. est A l’origine d’une 
affection très répandue en 
Afrique inter-tropicale et dans 
certaines régions d’Asie. On 
estime que cent cinquante à deux 


République par intérim, et do général Chou, 
considéré comme l’homme tort du régime 
depuis qu’il dirige les services secrets. 

M. Shin, premier ministre, a déclaré, samedi, 
que la loi martiale ne sera pas levée tant que 
dureront les troubles, mais fl a promis que la 
nouvelle Constitution entrerait en vigueur 
avant la fin de Tannée. D’autre part, quatre 
hommes ont été condamnés à mort, vendredi, 
pour activités révolutionnaires au. profit de 
ta Corée du Nord (nos dernières éditions datées 
du 3 mai). 


Silîom 


mourir, 


De la Baltique â la mer du Japon. 
Un voyage héroïque de 40 000 km, 
16 OOO hommes, 65 navires ? -f& 
de guerre. La plus grande 


et la plus tragique histoire 


de mer jamais racontée 


JuŒard 


Depuis quelques Jours, des affron- 
tements sérieux ont eu lieu entre 
police et grévistes, faisant notam- 
ment un mort et trente-huit blessés 
dans les rangs de s forces de Tordre 
dans la ville minière de Sabuk. où 
trois mille ouvriers réclamaient des 
hausses de salaires. Le 30 avril, un 
nouvel Incident se produisait à 
Pusan ; un mJHJer d’ouvriers de 
l’aciérie Dongkuk s'opposaient aux 
policiers, blessant gravement une 
douzaine d'entre eux à coups de 
barres de fer. 

(Lire la suite page 3J 


AU JOUR LE JOUR 

«Justice ? 

Le gouvernement propose 
qu' « en matière criminelle, 
lorsque T Instruction prépara- 
toire par un juge d’instruc- 
tion n’ apparaît pas nécessaire 
eu égard aux charges déjà 
rassemblées, la chambre d'ac- 
cusation puisse être directe- 
ment saisie». Ceci aurait eu 
pour effet, par exemple, de 
rendre superflue la nomina- 
tion d’un juge d’instruction 
dans l’affaire de Broglie du 
temps où M. Poniatowski 
avait tout compris. 

Justice ou fustice du pou- 
voir ? 

Le gouvernement propose 
aussi qu’au cas où le prévenu 
aura indemnisé la victime 
avant l’audience, le maximum 
de la peine sera réduit de 
moitié. Parfait l Mais alors 
les infractions des enfants de 
riches seront punies de peines 
moitié moindres que celles 
des enfants de familles qui. 
plus pauvres, ne pourront 
indemniser les victimes. 

Justice ou justice de classe f 

MICHEL CASTE. 


JEAN-YVES NAU. 

(Lire la suite page 7 J 


POINT- 


Beurre et canons 


Nouvelle Indignation ver- 
tueuse de la Grande-Bretagne, 
qui s’irrite (Tune nouvelle 
livraison de beurre de la 
Communauté européenne à 
rUJUS.S. La Commission de 
Bruxelles vient en effet 
d’approuver la vente â Moscou 
de quelque 21000 tonnes à 
BJSO francs le kilo. Soit une 
subvention d’un peu plus de 
10 francs per kilo. 

Marché norme/ qui ne va 
pas à rencontre de rengage- 
ment des Neuf de ne pas 
limiter les effets de r embargo 
américain sur les exportations 
alimentaires à destination de 
ruJl.S.S. Les Européens 
étalent seulement convenus 
de maintenir les courants 
d'échanges traditionnels, sans 
profiter de la place laissée 
libre par les Etats-Unis. 

Londres s'indigne et craint 
que ces économies sur le 
beurre ne servent à forger des 
canons. Beurre et canons, 
les lois du business sont iden- 
tiques. Londres le sali bien. 
L’apartheid ne r empêche pas 
de livrer des produits pétro- 
liers A r Afrique du Sud. Les 
cris des torturés des prisons 
argentines' n’arrtvent pas 
davantage aux oreilles des 
dirigeants du Kremlin, qui 
entretiennent commerce avec 
le général V/deia. Et telle 
reconnaissance du droit & 
' r autodétermination du peupla 
palestinien & Tombre des 
derricks du golfe Persique, 
ne permet guère à Paris de 
faire fa leçon . 

En tait, le business s'ac- 
commode tort bien des Inten- 
tions du pouvoir politique, fl 
est, par exemple, plus aisé 
aux Américains d’imposer un 
embargo céréalier A destina- 
tion de rU.R.S.S. que d'ache- 
ter à leur prix produits agri- 
coles et matières premières 
aux pays du f/ers-monde. Et 
quelles remontrances la 
Maison B/anche peut-elle faire 
à ceux des • géants • du 
commerce des grains qui ne 
respectent pas la règle du leu 
définie avec les Neuf et qui 
déversent sur les marchés 
propres à l’Europe les 
céréales prévues pour rünton 
soviétique ? L’Indignation n’a, 
en réalité, pas grand sens 
quand les décisions commer- 
ciales — r économie réelle — 
écpappent au pouvoir potb 
tfqùè. 

(Urs dos Informations page 14.) 


RESTITUTION OU COMPENSATION 

fpM.t%imaine, pxUidm&ineô 


31 le patrimoine fait cette année, 
en France, l'objet d'une sollicitude 
particulière, il est également cause 
d’Inqulélude, voire d'amertume, dans 
bien d'autres paya du monde. Cesi 
ainsi qu’à ('UNESCO, tandis que se 
poursuit l’élude des silos ou monu- 
ments digne* de figurer dans la liste 
du patrimoine mondial, la première 
session du Comité intergouvememen- 
tal pour la promotion du retour de 
biens culturels & leur pays d’origine 
ou de leur restitution en cas C ap- 
propriation illégale doit se tenir 6 
Paris du 5 au 9 mai Sauf à Imaginer 
que les résultats obtenus par ce 
comité resteront de pure forme, ce 
qui as» déjà vu â TUNESCO. les 
conséquences en pourraient être 
grandes, voire spectaculaires. 

Recommandation en 1964, conven- 
tion en 1970. visant l’una st r autre â 
• la restitution ou au rapatriement h 
qui de droit des biens culturels 
exportés ([licitement », celte Idée est 
devenue résolution en 197B, ésolu- 
Hon qui réclamait la création d’un 
comlt* Intergouvememental • chargé 
de rechercher des moyens et procé- 
dures pour faciliter les négociations 
bilatérales visant au retour de s biens 
culturels dans las pays qui les ont 
perdus par suite de f occupation 
coloniale et étrangère ». 

Voici donc ce comité créé, lequel 
se composa de vingt pays (Belgique. 
Bolivie, Congo. Cuba. Danemark, 
Egypte, Espagne. Ethiopie. France, 
L f b a il Malaisie, Ile Maurice, 
Mexique, Nlgéria. Pakistan. Pérou, 


Sénégal, Thaïlande. U.R.S.& et 
Yougoslavie). Tremblez musée du 
Louvre, de l’Homme, de France at 
d’ailleurs I Toutes ces amulettes, 
ces masques, ces statues, tous ces 
objets, toutes ces couvres que voe 
archéologues, vos ethnologues, vos 
donateurs enthousiastes avalent 
patiemment, courageusement parfois 
et. pensiez - vous, honorablement 
recueillie, tous ces «biens» cultu- 
rels. qui vous semblaient taire 
désormais partie intégrante de votre 
« patrimoine », pourraient donc ae 
révéler les fruits de pillages Ache- 
tés I direz-vous Bradés, souvent 
objets de contrebande, d’exporta- 
tions illicites et d'autres opérations 
frauduleuses, vous répondra-t-on (et 
pas toujours i tort) Arrachés avec 
ferveur et respect au sable ou ft la 
tarie qu> (es condamnaient é < oubli, 
suggérerez-vous Mais c'est notre 
culture, notre mémoire, vous rétor* 
quere-t-on non sans raison Et si 
vous affirmez que, sans vos cher- 
cheurs. tel ot, tel objet délaissé par 
son propriétaire aurait ^rémé- 
dlablement disparu, on pourra tou- 
jours vous faire remarquer qu’il 
s'agit là de cas d’espèce. 

Sans aller jusqu‘4 cet aspect 
caricaturai. Il est certain que le 
principe de la restitution, si conce- 
vable qu'l) soit théoriquement, sa 
perd dans les profondeurs de l’hte- 
tûire et se heurte é des faits cultu- 
re 'a bien ancrés 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

(Lire la suite nage 8 J 















PROCHE-ORIENT 


[ASIE 


La tension en Cisjordanie 


Cambodge 


(Suite de Ta première page.) 


personnalités politiques de Cis- pion de la colonisation, n b 
J ordanie et surtout certains précisé quIsraS devait désormais 


On ignore ai les auteurs de maires favorables à rau. — user d'une < poigne de fer * 
r&Uentat «sut des Fatestinlone deux d’entre eux devraient être pour briser c V agitation perma- 
venus de l’étrenger ou s'il s’agit expulsés — d’avoir incité la po~ nente en Cisjordanie ». Quelques 
d'habitants de la région. Cer- poiation à la révolte rf»TH le but heures avant rattentat d’Hébron, 
tains enquêtons estiment que de torpiller te processus de paix le renforcement des pouvoirs du 
cette seconde hypothèse est la sjots que les négociations sur gouvernement militaire en ina- 
ptes probable. Si cela est vérifie, l'auton omie devraient être sur le Hère de répression avait été 
ü s'agirait d’une indication tm- na^nt. de s’achever. envisagé au ministère de la 

postante sur l’évolution de la défense. 

«n rw«iAr»taTiî« nft . Du coté palestinien, on dénonce — • ... .. . . 


Angkor, victime des hommes et de la nature 


Stem-fleap. — Profusion admira- De notre envoyé Spécîol 
bis de •Cathédrales de la {angle », 

symboles universels de la grandeur de p î 8rres sculptées. Certaines par- 


l'auton omie devraient être sur le tlére de répression avait été 1 
potnt de s’achever. envisagé au ministère de la | 

Du côté palestinien, on dénonce dé *f nse ' 
bien sûr l'extension de la poil- Une nouvelle accélération de la 
tique d’implantation comme nw» politique d'imp lanta tion pourrait 
a provocation » suffisante, être décidée, comme cela avait 


sftuation en Cisjordanie, où s’est w “u 

WwSrnmMtTuB* Asü- dtea sûr l'exteoslan de la pon- 

tstlon croissante. niüiü 


d'une civilisation et du génie de taienî vers la Thaïlande où un trafic 


ses artistes, les temples d’Angkor, 
tour à tour détruits et ressuscités 


d'œuvres d'art (dimères se poursuit 
depuis des mois dans certains 


au cours des siècles, sont à nou- ^mps de Khmers Serai (résistante 


veau menacée, comme te peuple 
cambodgien lui-même. 


— __„r __ ____ __ ____ u pnmwswn m suMiExuibe, umia ... . 

OQ affirme Aussi que les incidents été le as après 1e meurtre com- 
commis par des colons et des mis & Hébron en Janvier. Cette 
totfs groupes extrémistes Israéliens ne fols, te création d'institutions 
«mtpratiquemeni pas réprimés tanéüames dans te centre de la 
StwSSk «t que rarmée aouv^TaeSble ne vîHe pourrait être ordonnée 

^csti^fxxs. L'histoire P&* l<wx- H vouloir tes empêcher. Selon immédiatement. Le camp des 


anticommunistes) peu scrupuleux. 
A Angkor Vat, la pierre aux mille 


Laissés à P abandon depuis bien- faroderîes du portique de rentrés 
tôt neuf ans, tes ensembles monu- principale porte des blessures de 


demoat aor la cité. En 1939, 
soixante-sept Juifs y ont été mas- 
sacrés. Apres la guerre de 1967 
et 1e début de l'occupation israé- 
lienne, les Juifs les plus natio- 
nalistes n'ont eu de cesse de 
vouloir assurer leur c retour » 
dans cette vOJe sacrée fondée 
par Abraham (dont 1e tombeau 
est enchâssé aujourd’hui dans 
une mosquée). C’est aux partes 
d'Hébron qu’est située te plus 
importante implantation israé- 
lienne, Kÿriat-Arba. fief des 
extrémistes du Goush Emonnin 
(Bloc de te foi). 

Pendant près de dix ans, tes 
incidents 9e sont multipliés entre 


la plupart des représentante poli- 
tiques de Cisjordanie, tes «.fau- 
cons » Israéliens se livrent à on 
dangereux calcul et souhaitent 
même une situation explosive dams 
tes territoires occupés afin de 


réprimés IsraéUennes dans 1e centre de la 
sable ne vîHe pourrait être ordonnée 
x. Selon immédiatement. Le camp des 
nte poil- < durs » an sein de 1a majorité 
s «./au- • gouvernementale va se trouver 
nt à on considérablement renforcé dans , 
abattent “n influence, d’autant que 
tivedans Washington ne semble guère en 1 
j»Ân de mesure, actuellement, de freiner , 


mentaux ont été livrés aux mena- guerTBi d9 môme portiquB rt 


ces des hommes, A la guerre, aux un 8 fresque de la galerie sud. Un 


actes de vandalisme, aux profana- portique du second étage s'est effon- 
iÜ-JV 1 * ,"5* . q ü. aUX drè. La fresque de la galerie du 


méfaits d’un climat violent et d'une 
nature exubérante ; prolifération 
végétale, érosion, fissurations. Sous 
le règne Iconoclaste des Khmers 


« Bomlage de fa mer de lait » (sym- 
bole de l'harmonie universelle) dont 
on restaurait le préau avant la 
guerre, reste exposée aux intempè- 


xendre impossible l'application du les tenda n ces les plus in transi - 


régime d’autonomie. 


L'armée sera «implacable» 

Cette analyse ae fonde ster te 


fait qu’un nombre de plus en plus 
grand de membres de la majorité 
gouvernementale manifeste des 
réticences croissantes à l’égard 
de l’idée « ^autonomie » pourtant 


lancée par M. Begin.__Çette idée à 


ceux d’Hébron. L’an dentier, par 
exemple, un groupe de Juifs fana- 
tiques avait tenté de chasser par 
la force des familles arabes de 
taure maisons. Les véhicules des 
cotons de Kyriat-Arba ont été 
souvent lapidés. Après l’on de ces 
incidents, des colons avaient été 
A l’origine d’une fusillade, te 


yeux risque d'être flnate- 
ment un piège dans la mesure où, 
“us te presaîan international*, 
principalement celle de Waslting- 
f+f ton, elle pourrait être détournée 


géantes des dirigeants de Jéru- 
salem. Far affleure, les membres 
de 1a majorité qui pouvaient 
récemment être tentés de quitter 
la coalition et de provoquer ainsi 
la chute du cabinet Bégin vont i 
vrateembtebtement être amenés h 1 
serrer les rangs autour du pre- 
mier ministre. 

Autre répercussion : tes négo- 
ciations sur r&utanomie qui vien- 
nent de reprendre le l" mal ris- 
quent de devenir encore plus déli- 
cates. Au cours des entretiens de 
ces deux derniers Jours, les Egyp- 
tiens se sont fortement opposés 
aux exigences récemment formu- 


rouges, la verte couronna de jun- de3 Un pcu partout des pierna 
gle où étaient enchèasés 1» mo- pman[ d6JJ t0[ £ w „ dlsjoIgne nL 


numents de pierre grise a été vic- 
time de coupes et de brûlis qui 


La sali» du Phra-Puan (mHJe Boud- 
dhas) a été pillée. Des centaines de 


M pou™*™* U* -wç d; B ta ' s on, disp.ru, Il „ 

JS. demmir. une douzaine. Un. yingWn. 


taient douves et bassins, ont été 

détournées pour l’irrigation des H 


rizières collectives. 

Cela fait beaucoup. Mais la splen- 
dide architecture et son foisonne- 
ment de sculptures ont surtout 
souffert du manque d« soins cons- 
tants et de r absence de protection 
que leur prodiguaient depuis 1907 
les équipes de la Conservation ani- 


de non sens Israél ien. c’est-A -dlre jées pute gouv«£n^ent dé JérS- 


ne pins p er m e ttre te poursuite de 
la domination — ou dû contrôle — 
dlsraSl sur tes territoires occupés. 


pie dans une « fosse commune ». 

C’est, affirme-t-on, l'œuvre de» 
Khmers rouges. Mais où sont passés 
tes autres, dont la taille et le poids 
nécessitaient un franaport par ca- 
mions ? Les Polpotiens, qui se sont 
acharnés dans tout le pays à 
détruira la religion et les objet» 
de culie usuels, semblent avoir épar- 


KSKS fi -ÆS'rÆ 


vitarîrier ûn on s’accuse mutuellement de Jouer 
été tués. Enfin , ta 31 Janvier, un , 


es. a tuai . je ai jauvict, un n- TviltHm^-rin nfz» 

teraétten avait été assassiné 14 90 âu pl **' 


tus tes souks d'Hébron. 

Cela a été le début d’un pro- 


Quoi qu’il en soit, l’attentat qui 
vient d’être commis à Hébron 


cessus qui a abouti à 1a dété- aura pour conséquence de durcir 
tioration rapide de la situation l'attitude des autorités israéllen- 


dans toute 1a Cisjordanie durant nés en Cisjordanie. L’armée va 
tes dernières semaines et surtout recevoir l'ordre de se montrer 
ces dentiers jours. Les c fau- * très ferme et implacable », selon 
eans » israfilens ont exigé du 3es prévisions de Ml Sharon, ml- 
eouvemesnent împ « réponse mstze de l’agriculture, et cham- 


ces dentiers jours. Les « fau- 
cons » israéliens ont exigé du 
gouvernement une « réponse 
sioniste » a oefe attentat. 33s ont 
obtenu que le cabinet de M. Bé- 
gin se prononce — en principe 
— pour un nouveau développe- 
ment de 1a politique d'impian- 
tation étendue cette fois aux 
villes arabes et ne visant plus 
seulement des zones Inhabitées 
on faiblement peuplées dans les 
territoires occupés. Ne se conten- 
tant pas de principes, les ultras 
ont poussé leur avantage, et, 
malgré les protestations Inter- 
nationales et notamment celles 
des Etats-Unis, te décision de 
créer un séminaire juif (yeshiva) 


ff- uc UUU- 

de salem. Selon l'une d’entre elles» 
ygg Sr - Xsrâa entendait garder une res- 
^ocaxpés. pansabülté totale et exclusive sur 
tewehŒM. ie maintien de la sécurité en Cls- 
nt de Jouer Jordanie et à Gaza. Les derniers 
événements vont inciter les Israé- 
îtentat qui liens & défendre cette position, 
a Hébron Or te premier ministre égyptien, i 
de durcir HL Khalfl. aurait, vendredi. 
Israélien- menacé de quitter les pourparlers 
'armée va si ses interlocuteurs Israéliens ne 
s montrer faisaient pas quelques conces- 
ble », selon sions & ce sujet. 


mées par des archéologues frai»- 

çais. Dirigées par M. Bernard Gros- îi'V^'ÏLÆS £S 


lier, elles avalent dû cesser loirs 
travaux de restauration un an envi- 
ron après l'occupation de toute la 
zone d'Angkor par les forces armées 
nord-vietnamiennes, en juin 1970. 
Toutes les tentatives de la répu- 
blique du maréchal Lon .Nol pour 


malgré tout, ils revendiquaient rhérf- 
tags. 


Un plan de resiauratitn 
polonais 


On note Ici au passage une longue 


placer las temples 6ous la protec- fresque de soixante-six mètres qui 


FRANCIS CORNU. 


£ *»ypte 

x 

| te droit islamique est désormais 
] la source <principale> de la législation 

b 

g De notre correspondant 


tlon Internationale avaient échoué. 

Six ans après avoir passé la 
main' à leurs aillés communistes 
cambodgiens, (es forces de Hanoï 
sont à nouveau massivement 
déployées dans la région. Elles 
campent au cœur même de la civi- 
lisation (dimère, au bord des encein- 
tes royales et des palais sacrés 
où tant de fresques illustrent tant 
-d’autres batailles, tant d'autres 
conquêtes. Et le peuple cambod- 
gien, que les Vietnamiens sont cen- 
sés protéger contre ses propres 
bourreaux, n’est pas moins mutilé 
que ces grands vestiges du pass é , 
que ces nymphes de pierre défi- 
gurées par les balles, que ces 


créer un séminaire Juif (yeshiva) Le Caire. — « C’est Ta première taste de l’Islam, etcL, qui ont été ' 
et une écota Israélienne au cœur fois depuis que TEgvpte s’est dotée progressivement abolies tel au 
même d'Hébron a été prise en d’un régime constitutionnel, en coaxs du siècle d*mw 
mars d'application de cette déd- 1866, que des modifications au Le patriarche qui faisait valoir 
sUm a été cependant Jusqu’à texte fondamental sont apportées que te loi coranique était déjà 
maintenant suspendue en raison par le Parlement et non par le largement appliquée en Egypte, 
de l'oppo sition de quelques mem- seul gouvernement », s’est écrié, te y compris aux citoyens de 
hres du gouvernement). mercredi 30 avril, M. Soufi Abou confession copte, de nom- 

Taleb, président de l’assemblée breux domaines (témoignas»? 


détaille et répété la geste foisonnant» 
des bourreaux et des suppliciés 
tombés dans r enfer. C’est, dit 
M. Pich Keo, cet archéologue de 
trente-aix ans qui a perdu deux de 
de ses cinq enfants sous 1» régime 
précédent, « exactement représen- 
tées B y a dix siècles Iss tortures 
des Khmers rouges ». Celte fresque 
d’Angkor semble, en effet, préfigurer 
les châtiments de l'Angkar. On 
relève aussi, Jusqu’au plus hauts 
étages, les signatures datées (de Juin 
1970 à 1973) que les soldats , de 
Hanoi ont gravées dans la pierre. Ils 
en ajoutent d'autres aujourd’hui, 
mais au charbon de bols. 

A l’entrée d’Angkor-Thom — ville 


tuai Khmer rouge : « Certains diri- 
geants, pour qui Angkor symbolisait 
d’abord rexploitation des massas 
par des féodaux, avalant mime sug- 
géré d’en donner les pierres aux 
paysans pour aiguiser leurs outils. » 

Le Bayon, forât de piètre baroque 
aux visages géants qui multiplient 
autant de fois l'effigie mystique du 
DI bu -R oi — et tout le mystère du 
fameux sourire khmer . — Ta 
échappé belle : un arbre a frété 
tes tours avant de s’écraser sur un 
portique de la partie est • Un un 
de travail au molna avec les moyens 
d’avant guerre », commente M. Pich 
Keo. Prés du temple, deux pago- 
dons — sur trois renfermant les 
statues du Bouddha — ont été dy- 
namités. Partout tes plans d'eau 
«ont asséchés, les douves et bae- 
s 1ns envasés, la forêt décimée par 
oeux qui réb&tissent leurs villages. 

Au Cambodge, personne n’a tes 
moyens de la tâche de longue ha- 
leine qui s'imposerait pour restau- 
rer Angkor et pour assurer sa pro- 
tection et son entretien. Seule, 
semble-t-il, une action Internatio- 
nale — comme celle entreprise pour 
sauver le peuple khmer — serait en 
mesure de le faire. Les archéolo- 
gues français, experts en la matière, 
seraient-ils éventuellement appelés 
à y participer? Cela n’est pas cer- 
tain, étant donné te • passé » de 
la France le) et la nature commu- 
niste du nouveau régime guidé, par 
Hanoi. On parte de faire appel A la 
collaboration des archéologue» so- 
viétiques et des pays de l'Est U est 
même question d'un projet de plan 
directeur de restauration que tes 
Polonais proposeraient de réaliser 
eoue l'égide de 1 "UNES CO. 

Mais rien n'est encore «Or, le 
Cambodge reste l'enjeu d'un conflit 
L’avenir de son passé de pierre 
peut-ll être moine- Incertain que te 
futur de son peuple T 

• SI M. Qrosner, qui avait consa- 
cré toute sa vie à la restauration 
des fmnp/se, voyait leur état aujour- 
d'hui, Je croîs qu’il baisserait la 
téta. » Dans la nuit qui tombait 
sur Angkor-Vat M. Pich Keo mar- 
chait lui -môme la tète penchée vers 
tes grandes dalles sombres, comme 
écrasé par te poids de ses respon- 
sabilités «t par celui du ' destin de 
«on pays. Sous les voûtes, une. pay- 
sanne — « une femme habitée per 


tares du gouvernement). 


L'escalade 

inéuttahl» ^ les trois cent s o i xan te-neuf 

IHcVIKHIie présents eurent adopté nue série 

„„ „ d'amendements à la constitution 

D’autre part, les colons ont de 19TL 

SffJïwÜPlfÆSSSP.ÎS: L’Egypte est, en effet, par te 


Le patriarche qui faisait valoir 
que la loi coranique était déjà 
largement appliquée en Egypte, 
y compris aux citoyen^ de 
confession copte, dans de nom- - 
breux domaines (témoignages 


Les mains nues 


du peuple, après que trois cent Judiciaires, testaments, lnterdic- 
qnaraote-sept députés égyptiens «an de l’adoption, etc.), ne oeut 


Seul auprès des mure noircis, un 
homme au regard triste, un Khmer 
meurtri, courbe sa tête humiliée. On 


vieilles priaient un grand Bouddha 
épargné. Au sommet du grand tem- 
ple flottait dans la nuK cambod- 
gienne le drapeau que le nouveau . 
régime a choisi pour emblème na- 
tional : las cinq tours d’Angkor-Vat 
eux un fond rouge sang. 


rWi u? ri ^ M peut, pourrait Ici parodier Victor Hugo. 
dSStaSe Jt i5&?cï’ dSSS; circonstances c’y prêtent, mais 
accueillant en revanche lieem- M p,ch Keo ’ pro ? u conservateur 


R.-P. PÀRINGAUX. 


ÆïriP* 3 i!5j!te L'Egypte est, en effet, par te la douzaine de députés "chiétierts, 
seul amendement véritablement pour la plupart nammésparle 
mieux garantie par 1 administra- important adopté le 30 avril rfwf rte l’VfsTn ni™ 
tïon nrimaim nn’iin Tnnron iVnne 9 e . P 1 ™ aocommo- 


ment des notabilités coptes (dont 


L'année s’est effectl- 


troduise dans le pays 


vernent montrée nettement plus une législation d'inspiration 

® od enitete. Désonnals « les pfm- 
~ rs .’ “ 00U I re “ fe , n dpes de la chariah (droit islaini- 


SJSLTZ&Stl 


choqués par lVspioltetica faite de 1971. 


par tes Israéliens du meurtre 


minuscule changement 


£“5!^*: sémantique ouvre, en réalité, la 


dantes, leur a prenais de prendre 
p rocha inement des dérisions en 
faveur de la construction de nou- 
velles églises, de l'application du 1 
statut personne} non-musulman 
Ions de ma r iag es entre chrétiens 
de rites différents, etc. Le rapport 
parlementaire gut les amende- 
ments constitutionnel a, d’autre 
part, rappelé le principe cora- 
S Ptu „ ** contrainte en 
matière de religion. » 


gurees par ms oaues, que cea A I entrée d Angkor-Thom — vflto un esprit » — déambulait en ch an- 
bouddhas fracassés par les mas- murée, cité, sacrée édifiée par te tant une titante hindouiste. Quelques 
sues de lAngkar — ['Organisation grand reH bâtisseur Jayavarman VII, — "vieilles priaient un grand Bouddha 
des Khmers rouges. plusieurs géants porteurs du Naga épargné. Au sommet du grand t»m- 

(en tout cent huit dieux et démons pie flottait dans la nuit cambod- 
LfcS mains RUES 06 P*® 776 couleur rouiKe) de la porte gienne te drapeau que le nouveau 

de la Victoire ont perdu têtes et régime a choisi pour emblème na- 
Seul auprès des mure noircis, un bustes, tombés en contrebas dans tional : las cinq tours d’Angkor-Vat 
tomme au regard triste, un Khmer les broussailles, ou disparus. La eur un fond rouge sang, 
meurtri, courbe sa tête humiliée. On P°rte polycéphala s'affaissa. Tout 

pourrait Ici parodier Victor Hugo, dernièrement, des pillards ont déca- E-P. PARINGAUX. 

-ea circonstances e'y prêtent, mais P»*ê six têtes de devatas {divinités ■ - 

VI. Pich Keo, promu conservateur féminines) omarrt un bas-ralïef de -la 

j' Angkor, l'an damier, par le nou- terrasse du Roi lépreux. Le mou- fS£* 

reau régime, ne semble pas vouloir. la 9 0 , dB la «datue de ce monarque — ^ 

tomme l'enfant grec de la poésie. l'original est à Phnom-Penh — porte Khmers J^onaStes présidée 
• de la poudre et des balles ». Il 4 hauteur du cou plusieurs entailles par le prince Slhanouï, après les 
limerait avoir les moyens humains faite* à la hache. Sur la terrasse déclarations de ce dernier favo- 
rt matériels pour protéger et oom- dsa Eléphants, des lions de pierre râbles au régime pro- vietnamien 
n encor à Testeurs r las temples. Or, gisent «n morceaux. Les sodas sur de Phncan-Penh. Cette aseo- 
luinze mois après l'Installation du lesquels ils reposaient ont serti k JJ™». V* 5“ Fto ^ t 

i a encore que ses mains nues, et Æ du 29 avril), s’est aussi donné un 

«lias d’une cinquantaine de ma- un aeraj| c i ul noua remet en me- nouveau comité directeur pré- 
rœuvres pour en treo rendre une tache roolre cette réflexion d'un Intdleo- aidé nar M. Sina Var 


Pryjx leur part, tes ^ Israéliens porte à l'Islamisation quasi totale 
avalât relevé a-vcc I nquiétude des lois égyptiennes réclamée RgIOUT 911 nUiHÎDRrfîtrnP 

te violence <tes propos tenus en députe plusieurs années et cas KC,üur dU HlUllipdniiJIie 

publ ic p ar certaines personnalités temps derniers sur un ton commi- parmi n n<-r ^r 

dHebron, tout particulièrement natoixe par les publications et les a °^ s . 

eeux du cadL nrinctoai renié- portées le 30 avril à la Constitu- 


ftetour au muHiparfîsme 


M. Pich Keo, promu conservateur 
d'Angkor, l'an damier, par fs nou- 
veau régime, ne semble pas vouloir, 
comme l'enfant grec de la poésie, 
- de la poudre et des baffes ». II 
aimerait avoir les moyens humains 
et matériels pour protéger et com- 
mencer à Testeurs r les temples. Or, 
quinze mois après l’Installation du 
régime pro- vietnamien, M. Pich Keo 
n’a encore que ses mains nues, et 
celles d’une cinquantaine de ma- 
nœuvres pour entreprendre une tache 
colossale. Ils étaient huit cents avant 
1970. •Je n'a; même pas, dit-il, uns 
bicyclette pour me déplacer, pas une 
seule machine à écrire. » 


• L’Association générale des 
Khmers à l’étranger a décidé de 
se retirer de la Fédération des 
Khmers nationalistes présidée 
paz le prince Slhanouk, après les 
déclarations de ce dernier favo- 
rables au régime pro- vietnamien 
de Phnom-Penh. Cette asso- 
ciation, qui «et liée au Front 
national ae libération du peuple 
khm er de M. Bon Sann (le Monde 
du 29 avril), s'est aussi donné un 
nouveau comité directeur, pré- 
sidé par M. Sim Vax. 


Afghanistan 


L n'a pas encore pu prendre pos~ _ _ m 

T ® nte < concession» ne pent qu’<enconroger 
l’insolence > de l’Union soviétique 


rations vlcQamment _ anii - teraè- J intégriste non sens éobo dans les 


Bennes qui avaient été Inter- S^S^r2ri a ^¥?3S Uque 

îmsîs 


qoes de vwilcuies israéliens, ont 
été de plus en plus nombreuses 
dans toute la Cisjordanie. Esca- 
lade inévitable : agitation, ré- 
pression. Les actes de vandalisme 
et tes provocations auxquels se 
■ont livrés tes colons à Ramallah 
tout récemment (le Monde du 
25 et du 30 avril), pute la mort, le 
Z-* mal, d’un manifestant à 
Aoatata, près de Ttdkaxem- (le 
Monde dû S mai), ont porté la 
tension à son comble. 

'Depuis plusieurs jours on .a 
tenté, de part éfc d'autre, d’iden- 
tifier les véritables responsables 
des troubles, démarches relancées 
évidemment par l’attentat de ven- 
dredi soir. Du côté israélien, an 
accuse sans les nommer diverses 









occupée par les mintairea. C'est dans 
cet ensemble de batiments, dans la 
ville de Siem-Râap, que ae trouvaient 
les archives, le laboratoire et les 
salles où avalent été entreposées, 
après 1970, un nombre Important de 
statues et de pierres sculptées, te 
conservateur croit savoir que les 
archives ont été détruites mais ignore 
le soit des œuvres d’art. D'autres 
qui, par mesure de précaution, 
avalent été transportées au musée 
de Phnom-Penh y ont été retrouvées 
Intactes. D'autre part, un double des 
archives se trouve en France et un 


déclare M. Hua Guafeng 


La situation s'est A nouveau « robuste 
tendue à Kaboul ce samedi 3 mal, ébat d ’m» 
après les sa n gla n tes émeutes qui vues avec 
se sont déroulées en début de qu'une sît 
semaine dans te capitale afghane, régnant d 
Selon l’agence ' indienne P.TX, en Asie di 
citant des sources dé Kaboul, des nam pour 
chars et des blindés ont été mis Cambodge 
en position devant des bâtiments nion inter 
scolaires, alors que des infor- Enfin, lt 
mations font état de violences a demand 


« robuste et étemelle », et a- fait 
ébat d’une parfaite identité de 
vues avec Pékin.- H a ajouté 
qu’une situation analogue à celle 
régnant dans sa région existait 
en Asie du Sud-Est où « ta Viet- 
nam poursuit son occupation d» 
Cambodge envers et contre l'opi- 
nion internationale ». 

Enfin, le gouvernement afghan 
a demandé vendredi à la Ban- 


exposés au musée Gui- étudiants. Des hélicoptères de réunie k Manille, un accroisse- 

met â Pans. combat pilotés par des Soviétiques ment de l’aide financière intema- 

Mals tout le matériel de la oonser- ont été aperçus au-dessus de la tîonale pour l'aider à surm onter 

vation (grues, palans, compresseurs, _ des difficultés économiques dues 

camions, bétonneuces. scies, tables j Cnïnè a , catégoriquement aux « erreurs criminelles et con- 
à dessin, etc.) a été détroit. conda mn é, vendredi . 2 mat. à tre-révolutionncârea » du régime 

km. p ***«.-rA I *.am£ss: 

le seul parcoure aujourd’hui auto- note; toute formate d’accommode- ; — ! : 

rwé : celui dit du » Petit circuit ». ment avec IT7JLSH. sur l'Afgha- _ __ 

Le grand est Inaccessible pour rai- ' nistan. a Apaisements, concessions nvuveiie revue sur TT Asie 

sons de sécurité et on ne peut donc auraient pour seul — M magazine 

voir le Merbn occidental, te Ta-Som. ^encoumger ifnsp tance de premier mensuel 

le Phra-Khan et Bantay-Srel, l'un lS t & r ? ssew ‘ *» déclaré M. Hua «a »*fu ^ ^ à cette 

des plus beaux monuments. On 
ignore donc l’état de ces monuments 
les plus éloignés. Mais les dégflts 
subis par les plus proches n’indtant 
guère à l’opti mi sme. Grâce à des 
Indications de la population et & 
l'action des forças armées locales, 

M. Pich Keo a récupéré, -au coure 
des derniers mois, une quarantaine 
de statues, de tètes de bouddhas et 


d'ex trémiste s mus u lma n s , redon- égyptienne, avant d’ajouter phl- 
ue* evenfe^lgment droit - de cité loeopiüqnœncnt : «fi est vrai que 


en Egypte a des dispositions 
comme la fol du talion, les châ- 
timents corporels, la peine capi- 
tale pour adultère ou pour apos- 


chez nous tes lois restent souvent 
lettré morte-.* 


J.-P. PIRONCEL-HUGOZ. 


ment de l’aide financière interna- 
tionale po«r l'aider k surmonter 
des .difficultés économiques dues 
aux * erreurs crimineües et con- 
tre-révolutionnaires » du régime 
précédait - fieufer, AP J 


. • nottoefle revue sur Z Asie 
du Sud-Est. . Le magazine 
S uae stasie, premier merwairt 
francophone consacré à cette 


Guofeng an cours d'un banquet “onde, vient d'être mis 

offert en l’honneur du général „i 10 F >- Dirigé par le 

Zia DI Haq. La Chine soutiendra ^^ reiKÎ P 01 * Nguyen Dlnh Thl 


« fermement » le Pakistan en cas S?iL ^esponsahle de Fraternité 
d’agression. * La principale me- 06 magazine tente de 


d’agression. * La principale me- œ .magazine tente de 

noce à la paix et à la stabilité 80 Y? 18 entre tes rebon- 

dans le monde » vient de TCXtüon L’actualité Imœé- 

soviêtique, a ajouté le dirigeant SS?»*?** manquent pas en 
chinois. 


soviétique, a ajouté le dirigeant rit- ’ P e manquent pas en 
chinois. - Asie du Sud-Est, et une étude en 

Le aén&ul 2k & ivmmsva w P ro *°pdeur d'une situation fort 
Sens d’amttlé entre *• 17 ijg® 

à la. Grande Muraille de Chine, Farfs !)^ 1 “ Leairaie ' 7S005 - 
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Menaces sur le < printemps de Séoul > ? 


(Suite ûe la première page J 

Personne, cependant, dans la capi- 
tale coréenne ne le conteste cer- 
tains s'en félicitent, d'autres moins, 
mais opposants et épigones de l'an- 
cien régime reconnaissent que. six 
mois après l'assassinat de Park. un 
vent de renouveau souffle sur Ja 
Corée du Sud. Non seulement le 
paya b réussi à éviter te chaos quf 
aurait pu suivre la disparition de 
l’homme qui, pendant dix-huit ans, 
le mena d’une poigne de fer, mais 
encore le gouvernement Chol a. Jus- 
qu'à présent, permis une relative 
libéralisation. La « printemps de 
Séoul - sera-t-il un bourgeonnement 
éphémère ? L'horizon n'est pas sans 
nuages, et beaucoup la craignant La 
nomination, le 14 avril, à la tâte de 
la C.I.A. coréenne. Instrument de 
répression du partrisme. du général 
Chon Too-tiwan. qui, en décembre, 
après une nuit d'arrestations et de 
fusillades, est devenu le nouvel 
■ homme fort- de la Corée en pre- 
nant le contrôle de l'armée, a bru- 
talement Jeté une ombre sur l'avenir. 
Pour l'instant, cependant, les 
Coréens continuent à vivre une expé- 
rience à laquelle Ils ne sont guère 
accoutumés. 

Certes la loi martiale, proclamée 
peu après la mort de Park. est tou- 
jours en vigueur. Mais elle est utilisée 
avec modération. La critique du gou- 
vernement n'est plus un crime Le 
débat sur la Constitution — autrefois 
Illégal — est aujourd'hui un thème 
des programmes de télévision. Les 
étudiants, qui, depuis le 1“ mars, sont 
retournés sur les campus, n’y ont pas 
retrouvé les agents de la K.CJA* et 
la majorité d'entre eux. comme de 
leurs professeurs qui avaient été em- 
prisonnés, ont recouvré leurs droits 
civique et leur place & l'unfversKâ. La 
plupart des prisonniers politiques ont 
été libérés — à l'exception d'une 
quinzaine de personnes, dont le poète 
Kim Chl-ha — et M. Kim Dre-Jung, 
('irréductible adversaire de Parle, tient 
des meetings A travers le paya oft 
Il dénonce l'ancien système. 

La presse, quoique toujours sou- 
mise à la censure militaire, véhicule 
des Idées et rapporte des faite — 
notamment (es grèves — autrefois 
bannis de sas colonnes, Lee jour- 
naux vivant une expérience de 
contestation : les rédactions s’oppo- 
sant aux propriétaires accusés d'exer- 
cer des pressions sur elles. Tout cela 
devrai! inciter les Coréens à l'espoir. 
Pourtant la douta et l'appréhension 
dominent dans bien des esprits. 

Vers une démocratisation, comme 
l'expérience actuelle tendrait à le 
prouver? Ou est-elle menacée d'un 
retour de l'autoritarisme? Personne 
n’oserait hasarder une réponse. Les 
Américains n'étant pas les derniers 
à reconnaître que fa ■ visibilité est 
nulle -r 

Assurément on ne passa pas de 
la dictature é un système plus libéral 
sans ajustements, particulièrement 
dans un pays don! la sécurité est 
tributaire des grandes puissances et 
ss trouve placée dans un état de 
confrontation avec le Nord. Les auto- 
rités peuvent à tout moment évoquer 
cette ■ menace - pour justifier, dans 
la veine du régime Parie, la sup- 


Albanîe 

9 M. FECOR CHEHD a été 
nommé ministre de l’Intérieur, 
annonce-t-on & Tirana. H 
remplace M. Kadn Hazbiu, qui 
vient d 'être chargé du minis- 
tère de la défense lie Monde 
du 2 mai). — (AS JP J 

Brésil 

• LE PAPE pourrait annuler la 
vaite au Brésil, prévue à par- 
tir du 30 juin, au cas où la 
justice militaire déciderait de 
juger l'évêque de San ro- André. 
Mgr Claudio Hummes. ont 
affirmé vendredi 2 mai des 
conseillers de la conférence 
nationale des évêques brési- 
liens (CJ5.03.). La police 
politique de l'Etat de Sao~ 
Paulo accuse l'évêque d'avoir 
violé la loi en Incitant les 
métallurgistes de la ceinture 
Industrielle de Sa o-B anlo à 
poursuivre leur grève. — 
UJFfJ 


Éthiopie 

% UNE MISE AU POINT DE 
L'AMBASSADE. - M- Halle 
Giorgis, ambassadeur d'Ethio- 
pie en France, nous adresse un 
communiqué dans lequel il 
affirme que les accusattons au 
ministre somalien de Itafof- 

matton concernant une atta- 
que aérienne éthiopienne en 


pression des libertés. A r exception 
cependant de quelques Incidents sur 
le 33* parallèle, présentés â Séoul 
comme des provocation^ de Pyong- 
yang, la Corée du Nord, qui au début 
du ('annâq a proposé une reprise 
du dialogue et une rencontre au 
niveau dos premiers ministres, ne 
semble pas avoir cherché à accroître 
la tension. 

Un équilibre fragile 

Les Coréens sont conscients de 
ces facteurs, et c'est pourquoi tout 
Je monde, à commencer par les 
opposants comme M. Kim Dae-Jung 
est partisan de la modération. Les 
ouvriers, sans doute plus Immédia- 
tement concernés par la détériora- 
tion sérieuse de feur condition de 
vie, ne tiennent paB A donner un 
prétexte aux autorités pour refermer 
les portes entrebâillées. Les mili- 
ta ires, qui affirment vouloir se tenir 
en dehors du jeu politique, font éga- 
lement preuve d'une certaine modé- 
ration, notamment dBns les confron- 
tations avec les grévistes, pour ne 
pas détériorer davantage {'Image de 
la Corée à l’étranger et notamment 
eux Etats-Unis, où le coup de force 
du général Chon n'a guère été appré- 
cié. L’équilibre n’en est pas moine 
fragile. 

Lee Coréens ont plusieurs sources 
d’inquiétude. D'abord, les Intentions 
réelles du gouvernement — et der- 
rière tuf du général Chon. Le prési- 
dent Chol s annoncé en avril que 
la nouvelle Constitution devait être 
prêle & la tin de Tannée et que des 
élections auraient fieu entre le orin- 
temps et Tété 1981. Mais l'absence 
de calendrier précis ne satisfait 
guère la population. Les déclarations 
ambiguës du premier ministre, 
M. Shin Hyon-hwack. sur les ■re- 
formes revitalisantes » (Yushln), 
euphémisme désignant Ib sysytôme 
autoritaire de Park, qui, selon lui, 
ne sont pas â rejeter en bloc, ne 
font qu'ajouter â la perplexité et è 
l’inquiétude des Coréens. 

* Superficiellement les choses ont 
changé, ma/s fondamentalement les 
mêmes hommes avec lès mêmes mé- 
thodes et les mêmes Idées sont au 
pouvoir », nous dît un Intellectuel 
qui vient de passer deux ans et demi 
dans les prisons de Parie. ■ Des pri- 
sonniers ont été libérés, dit-JI, mais 
quatre-vlngta autres personnes ont 
été emprisonnées depuis la mort 
de Park, dont certaines gravement 
torturées, comme U Pek qui orga- 
nisa tin décembre une mannesta- 
lion à Séoul. - La grande Inconnue 
de l'avenir est le rôle qu'entend 
jouer le général Chon. Les diplo- 
mates et les hommes eTatfalrea qui 
approchent le président Chol sa 
disent frappés par la stature dB 
l'homme et pensent volontiers qu'il 
dispose d'un véritable pouvoir face 
aux militaires. Ce n'est apparem- 
ment pas ravis des Coréens, qui, 
entre eux, ne l'appelle pas -prési- 
dent - mais • M. ^administrateur de 
Canton- fia plus petite unité admi- 
nistrative coréenne). Assurément las 
généraux sont assez intelligents pour 
laisser â une équipe capabfe une 
grande lattitude de manœuvre, mais 


territoire so ma lien {le Monde 
du 26 avril) sont dénuées de 
tout fondement. 

Grande-Bretagne 

| CJN HAUT RESPONSABLE 
des services de renseignements 
soviétiques. M. Ilya Djirkvelov, 
serait passé à l’Ouest et vivrait 
actuellement dans la région 
londonienne, a annoncé, le 
vendredi 2 mal, le quotidien 
populaire britannique Daily 
Aftni. M. Djirkvelov a été 
correspondant de l'agence 
Tasa jusqu’en 1977. puis atta- 
ché de presse A l'Organisation 
mondiale de la aamê à Genève. 
fA-FP.; 

Grenade' 

j 7NE TENTATIVE DE COUP 
D'ETAT a été déjouée, a an- 
noncé jeudi l ,r mal le premier 
ministre, M. Maurice Bishop. 
Trois Jeunes gens ont été ar- 
rêtés et quinze membres de 
l'armée populaire révolution- 
nai** ont été suspendus. Ce 
coup, selon M Bishop, était 
le fait d’ c oJtrs-gRiichisfces * et 
devait commencer, le 26 avril, 
par la prise d’un camp mili- 
taire situé à pro.YÜni&è de 
l’aéroport — (A. Fi 3 . J 

Liban 

1 L’IMAM CHIRAZE, dignitaire 
religieux chiite libanais d’ori- 
gine Iranienne, a été assassiné 


aucune décision Importante n’est 
prisa sans leur accord. NI les 
Coréens — ni les Américains — 
n’accordent un grand crédit aux dé- 
clarations de M. Chol selon les- 
quelles, en décembre, les généraux 
n'ont pas défié son autorité, ni aux 
affirmations, tin avril, dii général 
Chon niant qu' 1 prenant le contrôle 
de la K.C.1A. If compte Jouer un rôle 
politique. 

Celul-cl dispose aujourd'hui d'un 
formidable pouvoir Déià chef des 
services de renseignements militaires, 
fl assume aussi désormais les fonc- 
tions de directeur ■ Intérimaire - de 
la K.C.I.A. (le mot ■ 1 mérlmalre • 
ne réduit en rien son autorité; U 
s'agit simplement de tourner une dis- 
position légale Interdisant à un mili- 
taire en exercice de diriger la 
K.C.I.AJ. Officiellement, le général 
assume ses (onctions pour ■ réor- 
ganiser- les services secrets. - mais 
personne n'est dupe -, noua dit une 
source américaine. En réalité, c'est 
la première fois qu'un seul homme 
contrôle les deux services de ren- 
seignements. militaire et civil, mis 
en place par Park, précisément pour 
se surveiller run l’autre. 

Depuis décembre, le général Chon 
avait gardé un profil bas. L'une des 
grande s tâches de la censure ayant 
été de faire dlsparaütre son nom et 
sa photo des Journaux Même lors- 
qu'il obtint en mars une troisième 
étoile, la presse n’en dit moL A qua- 
rante-neuf ans, le général Chon, que 
l'on dit extrêmement intelligent et 
perspicace, a derrière lut vingt-cinq 
ans de commandement depuis qu'il 
est sorti de l'académie militaire en 
1955. Il fait partie de cette ■ onzième 
promotion -, fièra d'être la première 
à avoir reçu une formation acadé- 
mique complète, alors que ses aînés 
ont été promus un peu par nécessité 
pendant (a guerre. Lorsqu'il comman- 
dait une division sur te 83* parallèle, 
c'est lui qui. en 1975, découvrit les 
t u n n e f s qu'auraient creusés les 
Coréens du Nord. Il y a un an, il est 
devenu chef des services de rensei- 
gnements de formée. Que compta 
faire de son pouvoir. Ce généra' qui 
était, dlt-on, un homme de confiance 
de Parie, dont fl commanda un temps 
la garde personnelle et à qui 0 
continue à vouer une grande admi- 
ration 7 

Trente-cinq généraux 
à la retraite anticipée 

A la suite du règlement de comptes 
de Ja nuit du 12 décembre, au cours 
de laquelle il fit arrêter le comman- 
dant de la fol martiale, le général 
Chung Seung-wa, depuis condamné 
à sept an3 de prison pour avoir 
participé, disant ses Juges, è f assas- 
sina? du président, le général Chon 
a d'abord renforcé son autorité dans 
l'armée. U a autour de lui cinq géné- 
raux de fa même promotion et de 
la même région (Kyortg-Sang-Do) 
que lui — les appartenances provin- 
ciales ayant en Corée une impor- 
tance particulière 

Tous ont un commandement dans 
la région de Séoul : parmi eux, on 
compte le général Roh Tae-woo, 


commandant de la garnison de Séoul 

— qui. le 12 décembre, fit descendre 
sur Séoul plusieurs bataillons du 
38* parallèle sans l'accord des Amé- 
ricains. — et le général Kwang Ÿong- 
sl. chef d’état-major adjoint de far- 
méa Depuis décembre, trente^ inq 
généraux ont dû prendre une retraite 
anticipée pour ■ corruption ou incom- 
pétence ». 

En s’assurant de la direction de la 
tentaculaire K.C.I.A., le général Chon 
consolide son autorité- Avec les 
milliers d'agents qui émargent sur 
ses listes, la K.C.I.A.. chargée de 
la protection de la sécurité, est 
devenue en dix-huit ans de par- 
Jdsme une organisation capable de 
surveiller tous les faits et jjestes 
des Coréens. En prenant son 
contrôla, la général Chon. qui agit 
en vertu de la loi martiale, pourra, 
le tour où celle-ci sera levée 

— après l'exécution de M. Kin 
Jae-gyu, l'assassin du président 
Park. dit-on, — conserver la haute 
main sur le pays. Selon des infor- 
mation- difficiles à confirmer, la 
Cour suprême aurait rejeté le pour- 
voi en appel de KL Win Jaegyu. 
mais cette décision, qui permet son 
exécution è tout moment, serait 
tenue secrète jusqu'au Jour jugé 
opportun par les militaires. Ce n'est 
qu'après cette exécution, peut-être 
ce mois-ci ou en juin, que la loi 
martiale pourrait être levée. 

L’opposition divisée 

Apparemment, les Américains, 
qui affirment n’avoir été prévenus 
que quelques heures avant fa 
nomination du général Chon è la 
tète de la K.C-IJL, exercent de 
sérieuses pressions sur Séoul, jouant 
de l'octroi de l'aide militaire pour 
1981 (225 millions de dollars), pour 
exiger la levée de la loi martiale. 

Le nomination du général Chon à 
la tâte de la K.C.IA a profondé- 
ment affecté le jeu politique. Les 
généraux, quf agissent en coulisse, 
n'ont Jamais caché leur peu d'en- 
thousiasme à confier le pouvoir é 
un gouvernement qui n'aurait pas 
leur confiance. Le renforcement 
du pouvoir du général Chem donne 
à penser que f armée sort progres- 
sivement de sa réserve, ce qui 
aggrave la désorganisation du monde 
politique. 

L’opposition est divisée entra le 
nouveau parti démocrate et le 
mouvement des supporters de 
M. Wlm Dre-Jung qui a décidé de 
ne pas rejoindre, pour l'instant, son 
ancienne formation : celle-ci lui 
semble « trop optimiste dans la 
situation actuelle -, nous diHL 
Malgré une censure assez stricte 
pour tout ce qui le concerna de (a 
part des militaires, qui ne cachent 
pas qu'ils volent en lui - tin élément 
dangereux -, M. Kim semble rega- 
gner la popularité qu’il avait en 
1971 lorsqu'il se présenta contre 
Park aux élections présidentielles. 

Dans l’ancien parti du pouvoir, le 
parti républicain démocrate, la 
situation n'est guère meilleure 
M. Kim Jong-pll, ancien premier 
ministre et fidèle de Park, est atta- 


qué par certains membres de son 
parti, notamment M. Lee Hu-rak. 
comme lui ancien directeur de (a 
K.C.IA. 

Selon certaines njmaura, les 
généraux cherchent è discréditer 
■ les irais Kim -, principales figures 
politiques du pays, pour permettre 
la création d'un troisième parti, 
autour, peut-être, de factuel premier 
ministre. M. Shin Une telle Initiative 
aurait le soutien des - barons » de 
l'économie qui ont confiance en 
M Shin. un homme habile qui a su 
manœuvrer depuis la dictature de 
Synqmar Rhee — il était alors 
ministre. 

Dans l’immédiat, le premier ministre 
doit surtout taire tace â la crise 
économique. L'année 1980 sera sans 
doute pour la Corée une année de 
croissance zéro (elle était encore 
de 12.8 Vb début 1979). - Ces pro- 
blèmes ne sont pas dus A la mort 
du président Park -, nous dit M. Koo, 
vice-président de l'Institut de déve- 
loppement La dévaluation du won 
en décembre devrait être un ballon 
d'oxygène et permettre une reprise 
des exportations Mais le plus grave 
problème est f'fnfiatJon (12 Va en trois 
mois, 28°/a sur un an), qui engendre 
un mécontentement social. - Cette 
fols, ajoute M. Koo, /a crise se pro- 
duit avec un gouvernement relative- 
ment plus faible, qui ne peut étouf- 
fer les demandes du monde ouvrier 
comme dans le passé. Noua devons 
taire face è r héritage du régime 
Park, qui a sans doute co/rfenu trop 
fortement des revendications légi- 


times. Noua sommes en face d’une 
accumulation de mécontentements. * 

Jamais depuis wïi la Corée n'avott 
connu une telle vague de mécon- 
tentement en milieu ouvrier - Grevés 
et débrayage» se développant A 
travers rensemble du pays -, écrit 
le Korea Times, citant une ving- 
taine d'usines ou de minea oû se 
déroulent dos actions de revendica- 
tions, parfois violentes. Presque par- 
tout. contrairement è ses habitudes, 
le patronat finit par accepter des 
compromis. Mais ni économiquement, 
compte tenu des difficultés, ni oolL 
tiquament, cette vague de protesta- 
tions ouvrières ne peut se prolonger 
sans avoir des conséquences sur la 
stabilité du pays. 

- Voué parlez de liberté ? Mais 
noue sommas en proie è un désordre 
qui n'es! que l’expression d'une 
conception dévoyée de la liberté-, 
nous J h un homme autrefois très 
proche de Park. qui, apparemment, 
refiè te le sentiment de ses am<s 
généraux Combien de temps ceux- 
ci toléreront-ils ce qui. pour eux. est 
du « désordre » ? Ils paraissent, 
certes, conscients qu'un retour bru- 
tal aux mèthodBS antérieures, après 
une période d'espoir et de relative 
liberté, peut provoquer des réac- 
tions violentes chez les étudiants et les 
ouvriers. La période qui s'ouvre sera 
un test des Intentions réelles des 
gouvernants et de la maturité de 
l'opposition dans un pays oû. tradi- 
tionnellement, dlt-on. la confrontation 
l'emporte sur le compromis. 

PHILIPPE PONS. 


Fête éphémère sur les compas 
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A TRAVERS LE MONDE 


k Beyrouth le vendredi 2 mal 
U avait participé le jour même 
h une cérémonie à Ja mémoire 
de l'ayatollah Barber Sadr, 
récemment assassiné en Irak. 
Un mystérieux « mouvement 
de libération nationale de 
l’Iran - organisation Juin 
rouge s a diffusé un commu- 
■ nlQbê accusant les services 
secrets Irakiens d'être les au- 
teurs du meurtre. Samedi der- 
nier, le bureau d’information 
Irakien A Beyrouth avait été 
entièrement détroit par un 
attentat — fCorrespj 

Liechtenstein 

LA REINE ELIZABETH 
D'ANGLETERRE et le prince 
Philip sont arrivés vendredi 
2 mal é Vaduz pour une visite 
de deux Jours au Liechtenstein. 
Us ont été accueillis par le 
prince Franz -Josef, cousin 
éloigné du prince Philip. — 
(Reuter J 


Pays-Bas 


# DN GROUPE DE a CITOYENS 
AUTONOMES ». Jusqu’alors 
inconnu aux Pays-Bas. a re- 
vendiqué, vendredi 2 mal, la 
responsabilité des affronte- 
ments qui ont perturbé les cé- 
rémonies d’intronisation de 
Beatrix I~. le 30 avril. A Ams- 
terdam. Dans une déclaration 
adressée à une agence de 
presse néerlandaise, ce groupe 
affirme que c’est lui, et nos 


les squattera, qui a déclenché 
les violentes bagarres au cours 
desquelles une centaine de po- 
liciers ont été blessés, et orga- 
nisé le pillage de certains ma- 
gasins, a nouvelle méthode de 
récupération de ce que la classe 
privilégiée nous a volé ». — 
{Reuter J 


République 

démocratique 

allemande 


LA REPUBLIQUE FEDERALE 
D’ALLEMAGNE et la Répu- 
blique démocratique allemande 
ont conclu, mercredi 30 avril, 
â Berlin-Est. un nouvel accord 
destiné à améliorer les condi- 
tions de circulation entre le 
territoire fédéral et Berlin. Cet 
accord prévoit notamment la 
modernisation des liaisons ma- 
tières entre la RFA. et Ber- 
lin et l’élargissement du canal 
Dortmmd . Magdeboarg. — 


Swaziland 

êl LE SWAZILAND n'a pas 
reconnu la République arabe 
sahraouie démocratique, a 
indiqué le mardi 29 avril è 
Lagos le ministre des affaires 
étrangères da ce pays, démen- 
tant les déclarations faites la 
veille par on haut responsable 
du Polisario (le Monde da 
2 mai). - (AJJPJ 


Séoul. — A la Infor Oc tor- 
chère», fis sont plus (Ton millier 
d'étudiants eu cercle sur le 
terrain de sport de f'u&lversité 
nationale de Séoul. An centre, 
en vêtements de paysans, leurs 
camarades donnent ose repré- 
sentation. tt pièce est fine 
satire de fantorf Corinne. Ancône 
référence n’est faite en défont 
régime Parle, mais les jeux de 
mots et les bribes dn discours 
officiel que les Coréens ont 
entendu pendant cUx-halt ans 
sont suffisamment explicites. 
Pins tard, les étudiants joue- 
ront une autre pièce, écrite 11 
y a un an, mais qu'ils n'avalent 
Jamais pa monter, dont le thème 
est une révolte paysanne. 

C’est la sixième représentation 
donnée en nu mois et demi par 
les étudiants de f université de 
Séoul, la pins prestigieuse dn 
pays et l'une des plus contesta- 
taires. Pièces de théâtre, danses 
masquées héritées dn folklore 
qui. Jadis, étalent le moyen pour 
la paysannerie d'exprimer ses 
peines et ses révoltes, lecture 
publique des poèmes de Kim 
Ctti-ha, emprisonné et symbole 
de la résistance an parUcme : 
Jamais depuis 1972, année de 
la mise eu vigueur de la Consti- 
tution fnibls, les campus 
n’avalent connu une telle effer- 
vescence. Les affiches à grands 
caractères, comme les dmdbaos 
chinois, nenrlsaent sur f« 
s mors de la démocraties. La 
police a déserté les lieux — ou 
dn moins s’est faite discrète, — 
et désormais les étudiants ont 
le droit d'élire leurs représen- 
tants. 

Manifestations à l'Intérieur 
des campus, grèves, meetines 
sont pour les étudiante le moyen 
d’appayrr leurs demandes. 
D’abord la démission des ensei- 
gnants trop liés au régime Parle, 


qui avalent des ambitions poli- 
tiques on parlementaires. Des 
listes circulent, et beaucoup 
d'entre eux ont déjà donné leur 
démission. 

Deuxième demande des étu- 
diante des universités privées : 
la fin de la mainmise da groupes 
financière sur cches-ej par le 
biais de fondations qn] eu font 
des organismes à but lucratif 
et non académique. Os ont 
obtenu, parfois par des grèves 
de la faim, la démission de 
plusieurs administrateurs et do 
présidents. 

C'est sans doute dans l’tTnl- 
verslté que se sont fait le plus 
clairement sentir les change- 
ments Intervenus depuis la mort 
de Parie. Les étudiants sont une 
des forces vives da pays : Os 
l’ont démontré en i960 lorsque 
leurs manifestations dans la 
rues amenèrent la elmte dn 
régime Syngman Bbee. Cette 
année, la première manifestation 
étudiante a en Ueu en commé- 
moration de cet événement, le 
IB avril. Le mouvement gagne 
toutes les universités- « C’est le 
printemps, et cette fols les étu- 
diants sont an rendez-vous s, 
nons dit un confrère coréen. 

Cette vague do changement 
sur les campas, les étudiants la 
doivent en parité â Mme Kim 
Og-it, le nouveau mln'tra d* 
I* éducation Bu six mole, -n- 
administration a fait plus que 
toute autre pour se dégager du 
«ystémr antérieur, a L’essentiel, 
nous dit-elle, est de restaurer 
fa confiance entre (es autorités 
et la population et en particulier 
les étudiants. Je pense qu’ils 
sont asBex mors pour com- 
prendre la situation et ne pas 
dépasser certaines limites. » 


AMERIQUES 


fl Salvador 


Échec d'une tentative de coup d’État d’extrême droite 


El Salvador fA.PJ, UFJ.). 
— Une tentative de coup 
d'Etat de l'extrême droite sal- 
vadorionne a échoué vendredi 
2 mai, 'apprend-on de source 
proche da commandement 
des forces armées. 

Le coup armait été dirigé par 
des collaborateurs dn général 
Humberto Rcanero, qui avait été 
renversé le 15 octobre dernier par 
des éléments plus modérés de 
l’armée que dirigeait le colonel 
Adolfo Majano. Parmi les complo- 
teurs, on cite l’ancien vice-minis- 
tre de la défense, te colonel 
Eduardo Iraeta, et le major 
Roberto d' Au buisson, ancien res- 
ponsables des services secrets et 
considéré par de nombreux obser- 
vateurs comme le chef des grou- 
pes terroristes d’extrême droite. 

Le mystère le plus complet sur 
te déionleman* de ce complot a 
régné coûte la Journée de ven- 
dredi. au milieu des rumeurs les 
plus contradictoires : de Ja démis- 


sion du colonel Majano, au retrait 
de la démocratie - chrétienne en 
passant par la iwatnmii» sttr les 
affaires de l'Etat par des élé- 
ments militaires d'extrême droite. 

Le colonel Majano se serait 
alors immédiatement rendu, en 
compagnie de M. Napoléon 
Doarte. membre démocrate -chré- 
tien. dans tes casernes en rébel- 
lion — k Sonsonate. Usulutan 
et San Pranclsco-Gotms - et, 
k la suite de difficiles négocia- 
tions, les aurait ralliées à sa 
cause et A celle de la junte de 
gouvernement. 

On signale d'autre part la 
démission, dans la matinée de 
vendredi, de M. Roberto Salazar 
CandelL ministre du plan, qui 
aurait quitté le pays k destina- 
tion du ^hlll après s’être plaint 
de ne pas avoir été consulté sur 
te programme de réforme agraire. 

Enfin, la découverte de onze 
nouveaux cadavres porte à près 
de soixante morte te bilan des 
deux premières journées du îpnfe 
de mal. 


1 4* »* . iV _ 


•V? *~i ÿ-V.- 








$ 


Page 4 — LE MONDE : — Dimanche 4 - Lundi 5 mai 1 980 


AFRIQUE 


Tchad 


Le comité central dn F. LJ. se saisit principalement du dossier agricole 


LES RÉFUGIÉS NE CESSANT D’AFFLUER 


La première session de l’année dm comité central dn d’autant plus animés sur ce dernier point qu'ils surviennent au j 

mn Mnnomin ri.. naFfi a* Ha a'nmrra rfl onmpHi 3 mai Ifinripmîiin riet; « Rvénemenfe de Tizi-Ouwm ». concluant eux- i 


Les dirigeants camerounais s'inquiètent 


de la prolongation du conflit 


phase du progr amm e d'arabisation. Les débats seront au niveau national sur la culture « populaire 


Les combats ont repris dès jeudi dans Ut capitale tchodieime erOre 
les partisans de M. Hissêne Habré et ceux de M. GotücounL redoublant 
de violence vendredi. Au cours de cette seule journée, plus de dem 


UC UkUiC/tWb IfCILLbl bUM ■» ■ — ' , -, » 

La pression exercée par une mine- toute sa pureté. » Mais nombreux sont soient non seulement « préservées une part croissante des revenus pé- cent cinquante explosions d’obus de mortiers et de canons mu. etc 

itté soucieuse de préserver une ceux qui admettent ia nécessité de mais puissent môme « s’épanouir ». troliers et gaziers à rimportation de enregistrées — un des chiffres les plus élevés depuis le début des 


« Identité » et une « différence » progresser dans cette voie sans pré- Jusqu’où faut-il aller dans cette voie 

toujours vivaces n'est certes pas de cïpitation et de ménager des transi- sans risquer de menacer l'unité natio- 

nature & remettre en question des tlons. le grande majorité dss cadres nale ? Comment développer, notam- 

orientatfons qui ont fait l’objet d'un du pays s'exprimant encore essen- ment & ia télévision, une production 

très large consensus et sont consi- Bellement en français et craignant originale de qualité qui évite le 

gnées dans la Charte nationale. Bible qu'une arabisation trop brutale n’en- recours aux réalisations étrangères. 


produits alimentaires. Après avoir été 21 mers dernier. 


sans risquer de menacer l'unité natio- négligée et mé.-ns, disent certains, 
nale ? Comment développer, notam- » sacrifiée à HnOusttiaUsatlon », 


ment à la télévision, une production l'agriculture devient l’un des sec- 
□rialnaie de qualité oui évite le teurs prioritaires, et le chef de 


De notre envoyé spécial 


poursuivis. Cet arabe, et c'est là à est iotaiemeni exciu, ainsi que ia aux tangues arrangeras — pamcu'ie- iw« ^«“' L “* Tr. L _*~7r. — ..r^T.T, 1J ~.7rr rie la oatx 

Alger dans les milieux officiels un rappelé récemment le ministre de rement au français, — dont le présl- moitié des terres ? Quel sort réser- “fjfs ^ur proraoe ou affaires. 


Bellement en français et craignant originale de qualité qui évite le teurs prioritaires, et le chef de Yaoundé. La prolongation çants ont perdu presque, tous 

qu'une arabisation trop brutale n’en- recours bux réafisations étrangères, l'Etat ne manqua pas une occasion conflit tchadien préoccupe de leurs biens au. cours dea affron- 

tralne leur mi«> & l'écart ou ne les notamment proche-or tantales 7 Corn- de rappeler son importance. p'.us en plus les autorités came- tementa. Ma is D. a yant pas. quant 

élimine de certaines respons8bi ,; tés. ment déterminer les prochaines ôla- Sur quelles bases doit s'opérer rennaises qui. d a ns l'immédiat, à eux. de métropole pour les rece- 

S1 l'enseignement du » berbère • pes et les prochains objectifs de le redressement 7 Faut-il remettre se trouvent confrontées aux mul- voir. Ils ne peuvent que se rea- 

comme « seconde langue nationale - l’arabisation 7 Quelle place assigner en cause l'existence d’un large sec- tïples problèmes posés par raf nos wase^ârrlère» le retour 

est totalement exclu, ainsi que l’a aux langues étrangères — partlcu'iè- teur socialiste couvrant environ la de près c le oeru mme réfugiés ^ ec ^ re _ afcE et ^ reprise- des 


second point qui ne prête pas à dis- ('enseignement supérieur dans un dent ChadJI vient de rappeler l'utilité 


cussion, ne saurait être « dialectal », débat à la télévision, des efforts dot- pour une ouverture sur le monde 


ver surtout aux quelque vingt-trois! QHjL * Qne 

millB tas> des anem» cd!m| «S** ■» 5011 *=stabU!ete. 


le parier populaire n'étant qu'un vent être faits pour que les berbèro- exférleu r ? Telles sont quelques-unes 


arabe sbftterdl, simplifié et truffé de phones ne se sentent pas » brimés ». des délicates questions dont le ceux mine domaines -suiogeres- 

mots étrangers, te plus souvent fran- If faut, écrivait récemment un commen- comité central doit devoir â nouveau et qui occupent, sur 2 millions ainsi que ses environs immédiat^ Stan]^jtationmSlSSre^W>U- 

i. _ t, i .mh. _ «.Mi» A 'Ci liA.trfiaiiM m.a tmrtaa .iiaairta. Aak»a.. .... H hBcIflmi ani/Jrnn p_c mm mirpg 7. 4 . , . . SOU UflpumuuiDU uiuiumocji ywii 


français regroupées depuis 1963 en 
deux mille domaines - autogérés - 


ïe-cï no soit dMaffiUe. Pour maintenir. mitigétout te; 

» .. . , _ mieux possible son autorité sur 

La petite préfecture de Kous- cette importante partie de son 
6er„ aa confluent an C lan et territoire, le gouvernement came- 


çals. « // n’y a qu’un seul arabe -, tateur à' El Uoudfahld, que toutes les 
nous dlsaH récemment un haut fane- cultures populaires, et pas seulement 


Bonn aire, et II doit être restauré dans celle de la communauté kabyle, 


discuter. Les échanges seront sans d'hectares environ les meilleures STfiBSTSA «75» 

doute d'autant plus animés que les «erres du pays? Tout le monde, ou toas guJ ont jy la capitale fe gestion des aides aux réfugiés 
participante porteront presque InêvL presque, est d'accord pour recon- tchadierme et qui. à présent, très tehafliens au Cameroun ». a été 
tabiement des appréciations dlffé- naître que /'autogestion pa.- les majoritaires, indisposent la popu- constitué, sous la présidence du 


EUROPE 


rentes et parfois critiques sur l'ac- comités de travailleurs n’a jamais | lation autochtone. 


Bon des autorités locales ou natio- 
nales dans la » mini-crise » de ces 
dernières semaines. 


'secrétaire général de la présl- 


Bien qu'apparemmerrt de carao 


vraimeni fonctionné. Les domaines En six semaines, les prix de la dence de la République, le mi- 
son t, en fait, dirigés par des fone- nluoart des denrées et des objets atstre d’Etat M. Samuel Ebona. 
tionnaires nommés par l'Etal L's usuels ont généralement quintu- afin de secourir les plus déshéri- 
sont tributaires en amont et en aval pié. L’eau des puits est devenue tés- Cest par cet or^nisme que 
d'oraanismaa nubiles ei surtout insuffisante et les maladies endé- doivent obligatoirement _ passer 


Espagne 

Le remaniement dn gouvernement est accneiOi 
avec sceptidsme par l'opinion 


Dit.,, H u ue v<u<iü- d'organismes oublies et surtout msaiissanse e» tes maiaoies enae- 

tére technique, le dossier agricole d -_ offices - aoLiaiisâs où -im/i uniques sont en forte re crades- tontes les aides, étrangères 
„■ . lj» eu □ - orrices - spécialisés ou prou- a.. comme nattemales. 


n'est pas moins brillant Fait rare innrZ cence. en dépit des efforts de comme nationales. 

ét nouveau, U a suscité cea damiers Détente ou mftmn MrmmuiP i plusieurs équipes médicales, dont . 6 

.... pétante ou même corrompue. Les «11 , itîmmtr fKiëment médi- des structures étatiques et adml- 

Si d SSertes. P ÏÏ^naSSne lte on “lepuls longtemps baissé cal mSl^^Sntoventto ra- nistra_t;ves tchadiermes^ est pres- 


bras. Les semences arrivent trop aide) Installée là par l’armée T 1 * t 01 » 1 !, 55 e1 P®®* 01 ! 

f Tl P 2 m ^ Stà ™ tard, les tracteurs sont en panne française, mais qui se consacre «^iseraflnalement de oe chaos? 
pour personne. La production stagna f au ( a ^ pièces détachées, les crè- nrloritairement aux blessés, qui * ^' es venus du Word », 

désespérément et en matière de au. „- nn . ^ ^ Xmf.înro«nt. k arriver «h on™. comme plusieurs de. nos lnterto- 


De notre correspondant 


désespérément et en matière da dits n'ont pas été réévalués depuis è^ntinuent à arriver' chaque jàr SSTS^HkSS fSSSf 

™r? aP rT p ^s'Vu a a ?c ssls »- de h — - ff&“sœs 

■ Z , prurit nécessita des démarches inter- nartles aux Drt&as à WTiinnwi» 


Madr id — Le remaniement Suarez avec qui on le disait, ü y a , 


«nn rrnné le vendredi soir 2 mal. peu. en désaccord total. A plu- 
par M. Suarez était attendu depuis sieurs reprises ces dernières 


i ». prurit nécessite des démarches inter- parties aux prises A ND (amena, 

Us rendements restent très bas. m | naWeBi Ias récoltes vendues sur p l®6 au Sud. la ville de Maroua après avoir ridéta cap:tale^S- 

“ d ^L f ^, Bnt : „ f f a v< : r90ra pied ne sont pas toujours ramassées h^ c f uein i; qaa i lt à dttns 868 dienne de ses anciens habitants, 

et les vignes devraient être large- ou aont aouvent v ^ hôtels ou dans des maisons amies, ne seront-ils pas tentés d'étendre 


trois semaines. Le changement le années, on Va présenté comme un 
pins notable, le rem placem ent da des meilleurs candidats possibles 


— “ — . — ou sorti souvent cédées par l'orna- Â — — LTr -Tt — — ; *"***?;•** *~r** w . ue «ront-us pas rentes a erenore 

ment renouvelés. Dans certaines ré- >, <ies réfugiés moins démunis : leur action c subversive et désta- 

nlniw* la eiNiaFÎAA OP» MunlQIAa Mn» nismB public à des grossistes pn-| qœlques familles de politiciens mm—*-*-. — a — j- •- 


général Zbanez Frdre au ministère pour l'intérieur, mais, jusqu’au 
de l'Intérieur, après seulement un dernier moment, M. Suarez a 


peu plus d'un an d’activité, tenté de remplacer un général par 
démontre à quel point le poste un autre en faisant appel au 


quelque 19000 hectares de bonnes agrgJrg . er _ regroupe> sur 
“ sort ^üaiisformés M W- 1i5 millïon d’hectares dans «ix mille 


c brûle » vite ceux qui l’occupent, général Saenz de Santa-Marîa 
Quelques succès obtenus contre les nommé ü y a quelques semaines 


terroristes du GRAFO, organisa- délégué du gouvernement au Pays 
tlon noyautée par la police, n’ont basque. 


pas effacé des échecs, dramatt- _ . 

ques ceux-là : rETA fait plus de M- LUIS G AMIS (commerce!. 


victimes que Jamais et l’extrême Agé de trente - huit ans. doc- 
droite multiplie les attentats et les teur en sciences économiques. 


isque. remontée des sels a foudroyé les 

arbustes à te racine. 20 000 autres 
[. LUIS G A MIEL (commerce!, hectares risquent de subir à brève 
Agé de trente -huit ans, doc- échéance <e même sort. On pour- 




Sénégal 


agressions. Les extrémismes des diplômé de Vunmeniti tf Oxford, 


deux bords se développent d a ns le nouveau ministre du com- 


ralt multiplier ces exemples. 

Il faut donc réagir si Ton ne vsut 


un climat d’indifférence généra- marcs et du tourisme a été searè- 
lisée qui annonce de mauvais taire général du ministère de 


ainsi à ce paradoxe : le secteur 
privé, qui occupe environ la moitié 
de la surface agricole uOIe et qui 
est composé pour 80 % de petits 
paysans, fournit prés de 6Q °/o de la 
production agricole totale, bien qu’il 


FONDATEUR DE «PRÉSENCE AFRICAINE» 


pas, compte tenu d’un accroisse- se déploie sur des terras souvent 


Aiioune Diop est mort à Paris 


Jours pour la démocratie. 


ment démographique qui reste l'un Inférieures en qualité à celles du 


A gauche comme à droite, le la Sécurité sociale en 1978 et 
remaniement a été accueilli avec plusieurs fois porte-parole du 


l'agriculture, secrétaire d’Etat a\ des plus forts du monde, consacrer secteur autogéré. 


scepticisme, et parfois même, parti centriste dans des débats 
comme au parti so cialis te, par des économiques à la Chambre des 


Des domaines d’Éfai ? 


M. Aiioune Diop. fondateur de la revue « Présence africaine *. 
est mort A Paris, a annoncé, vendredi 2 mai. Radio-Sénégal. 


sarcasmes. 


députa: Considéré wparavant . Un ^ J* c™J"** ston découpage des domaines les plus 

comme social-démocrate, fi est écccomteue du F.LN., présidée par vastes et le développement du 


Un des zélateurs de la négritude 


M. JUAN JOSE ROSON (in té- surtout Fun des hommes de I M - BbI * w Abdesselam, propose la système coopératif. 


développement du 


. rieur J. 

L’homme qui remplace le géné- 


Deux ans après te poète guyansîs la Société africaine de culture, ser- 
Léon-Gontran Damas, dont il était vit de cadre de rencontre à des 


confiance du numéro deux du constitution sur les terres - autogé- Les divergences sur les solutions disparaît le Sénégalais Aiioune hommes aussi divers qu’Emmanuel 


gouvernement, M. Abrü Martorell. rées », partout où cala est possible, à mettre en oeuvre sont donc pro- D, °P- q “l» comme lui. comme son Meunier et le H.P. Maydreu. PauL 


ml Ibanez Freire au ministère de m. IGNACIO RAYON tin- dB , v ®f tBS domaines. D’Etat qui fondes. Les débats seront d’autant 
antérieur est un Galicien de qua- dustriel . seraient organisés et gérés selon plus vifs qu’ils s'insérant dans une 


rante-sept ans, qui a la réputation 
d’un s dur s. Comme gouverneur 


compatriote Léopold Sedar Senghor, 
comme le Martiniquais Aimé Césaire, 


des méthodes Industrielles, met- bataffte politique beaucoup plus fut >>un des zélateurs de te négri- 


Rivet et Théodore Monod, le poêla 
malgache Jacques Rabemananjara 
aujourd'hui contraint à l'exil en 


civil de Madrid depuis quatre ans. 


il n’a été tendre ni pour Vextrème de industrie et de l énergie 
droite ni pour Vextrème gauche. Il a fait une grande partie de sa 
a fait c arrière sous le franquisme carrière au sein de la Régie 


tr ^ Mt Bn ® uvre un ® ,m P° rtanta Vfl ste. Depuis plusieurs mois,, en tud ®’ “ Nèa du sentiment des Intel- France, le Dahoméen Sourou Mlgan 
A J n-JÏZ'JZ. 1 zr v J ? > mécanisation et permettraient une effet M. Abdesselam est de plus en lBcU, eJs noirs de n’avoir pas retrouvé Apithy actuellement en résid*™» 


Aplthy actuellement en résidence. 


rentabilisation et un contrôle effl- plus la cible de ceux qui estiment dans humanisme occidental toutes surveillée au Bénin, l'Ivoirien Ber- 
caces des investissements. Lee India Dansable H'annnrlar Ha M. 1 /es dimensions da leur personne- nard Dadtâ et hRaunniin rin lan» 


a fait carrière sous le franquisme carrière au sein - de la Régie C * C85 des Investissements. Lee Indispensable d'apporter de très dimensions de leur personne- nard Dadlé et beaucoup de leurs 
comme député au Cortès (Parie- nationale des chemina de fer décrets et lois organisant la parti- larges correctifs à is stratégie «Hn- “mme {‘écrivait lui-même, contemporains. 


U COMPOSITION DU CABINET 


(RBNFE) n a été également cipaiion des travailleurs aux déel- dustriallsation massive et rapide mise J ad,s - "roune Diop. la négritude eut D’abord professeur de imetr» ... 
s ° u *~f ec T r_ cttr r* J 1 8,onSl dana le cadre do 18 "Oestion en œuvre depuis 1987. Les concep- P° ur Prem»èra tribune VBudiant noir lycée Salnt-ïouls élu sous i'étimJîs 

socialiste des entreprises » et actuel- tlons de l’ancien ministre de Z dans les colonnes duquel, à la veille ?So. au VEi ï 
technMeZrsdS UriË^pM- , appNqu r éa d f ns 18 88c |f Jr dustrie et de l'énergie aont fort f® ^ «feonde guerre mondiale. Sénégal de 19464 1948, AHmme Sop 

tiquTSSnue ^ Ir l U8tr,8 ^‘l? ,enr c ! t8ndua . à d “ dlfférBnteB ' de celles de «ntetlectuels afriralns et antillais fut ie véritable InKlataûr 

«fermes dEtat». Enfin, les terrains - M. Brahiml, actuel ministre de la «Prtmêient leur révolte contre l'allé- congrès des écrivains *t 


ment), secrétaire général, puis (RBNFE) n a été également cipaiion des travailleurs aux dôd- dustriallsation massive et rapide mise 

directeur de la télévision, poste sous-secrétaire au logement et slons, dans le cadre de la » gestion en œuvre depuis 1987 Les conceo- 

qu’a occupé également M. Adolfo aux socialiste des entreprises » et actuel- tlons de l’ancien ministre de nn- 


M. JOSE LUIS ALVAREZj qui, pour des raisons diverses — planification, ou de M. Nabi, qui} naüon du monde noir. 


Voici te compcsltlan da quatrième 
gouvernement présidé par KL Adolfo 


(transports). 


dispersion, exiguïté, eux, — ne dirige désormais la politique énargé- 


Sénégal de 1946 è 1948, Aiioune Diop 
fut le véritable Initiateur du premier 
congrès des écrivains et artistes 
noirs qui se réunit en 1956 à 1a 


Le nouveau .ministre des trans- I Poumlem être Indus dans cea tique du pays. Ecarté du gouvsme- 


S tuiez dont te formation a été ports est dgé de cinquante ans. termes, seraient versée au Fonds ment. M. Abdesselam s'est employé ^teune Diop resta te directeur et 

annoncée le vendredi 2 mal an soir Notaire, démocrate ~ chrétien, ü national de te révolution agraire et à faire de la commission écono- f* a nlmaîeur jusqu’à son 'dentier souf- 

à Madrid : appartient d Vaüe droite de découpés en lots distribués à dss mlnua H ■ P i m Hr.ni n imh.m I fie. C'est celte revue nul nrll «van 


Mais dés 1947. aimée de la fonda- Socbonna. C*est T pmtf * c« 
tion d e Présence africaine dont assfsos dont les travauî%urent^ 
Aiioune Diop resta te directeur et écho imoortam 


friTWiiSSü. 1 ? découpés en lots distribués ô des mlque du F.LN, dont II détient la fl8, c,BSl ceHe revua Prit, avec 
Paysans sans terre. Ceux-d ne race- présidence, un oroanlsms avec bri °. te relais de l’Etudiant noir 


l’Ifrxiis » i W«j irj mfui itAn, n ■ ■ ■» r . ■ ' — r.UH, UUTU II USnem 19 

Président du gouvernement : gj me^S LnSètdS. l -S!nt Paysans sans terre. Ceux-d ne race- présidence, un o r g a n 1 s m e avec 
M. Adolfo Suarez. centriste^en ocfobre%7g, fl troaif vra ent qua ,e dro,t . ô l’exploitation lequel II fout compter, et qui diffuse 

Premier vice-président clnif^ de tnfr Brnnrfni» rfnn# 7» h „ sans avoir la propriété du sol. qui de très nombreux rflnnnrte a) AhiHaa 


Tu L.™ mbÏ mt scandale dans les rangs de **" s 8 ^°! r 8 ° L de très nombreux rapports et études. 

U ié^uLii^ e Mannï V opposition en attribuant. tous les fêterait à (Etat Ils seraient Incités n bénéficie du soutien de nombreux 

MeUado 8én6ral ^ mérites de la démocratisation a è sa regrouper en coopératives, ce cadres, at c'est sans doute è cette. 


pnoune Utop rama ie turecieur et écho important dans toute l'Afrioüë 

ÎÜT MUf ' no,re que Pr6sonc * «^tea/ne cc S 
brio , p.Ti av8 f un8 audience qui atteignit son point 

brio, le relais de I Etudiant noir culminant lors de la première décan- 

révolte de rélfte africaine de la 


Second vice-président chargé des ^ qn’ü a contribue I qui leur permettrait de bénéficier situation qua te chef de PEtat a fait 


'TL' "SZÏÏÏÏ. -hi à fonder Noihmé maire de 

Wra. a a itl battu aux Oac- 


d'une aide publique accrue. 


allusion, dans son dernier discours. 


génération de la loi-cadre et des 
Indépendances. Installée à proximité 
du Jardin du Luxembourg, dans un 


(1960-1970). 

En dépit de quelques difficultés 
passagères avec les autorités fran- 


Ces propositions ont suscité dans Bn déclarant qua ■ les cadres ne ! Pr6s ence africaine, cellule mère de 


,^7““ f, „ ,, _ TI l tfona murUctpales d'aorfl 1979 etl w proposiwons oni suscite a ans »*> ow-mrem qus -/es céans ne 

Afitelres étranffèrea s at Marcelino cédertmiposteàun soda- “rt» 1 "* milieux un tollé et leurs doivent être liés ni A une personne 


a dû céder son poste 4 
Finança : AL ’ Jattne 1 Garda Ano- ^te, il. Tierno Gaîvan. 
varos. M. SEBASTIAN 

S^^unSTjSnSSi BE h IS R 1 TIL ^ c 

Sens c«ï. publique). 

Travaux publics et urbanisme : Le nouveau minis 

AL Jésus flancher Kot enargè de VrAministn 

Education : &L José Manuel Otera, que est professeur t 
Travail : M. Salvador Sanchez Teran économiques et de C 
Industrie et énergie : M. ignacio nistratif et ü a erts 
Hayon (•). . plusieurs universités 

Agriculture s M. Jattne Luoo de Aragonais, Igi de qui 

■ Espinosa. ans , ü a été joUa-sa 

Commerce et tourisme : M. x.nls ministère de Vidwali 

■ G a rnir casarea (■>. de deoenr secrétaire 

Transports et communications s l’administration pubh 
. Ad. José Loû Alvarez (•). qui a été transforme 


Immeuble de la rue Henri-Barbusse, J?®* 3 ®®- notamment en 1962 lorsque 
Présence africaine, cellule mère de if Parquet de te Seine fit ealslr un 

numéro de la revue Présence afrt- 


auteurs ont été accusés de vouloir n! ■ à un groupe do personnes », ce 
• brader les actifs » et de « faire le 'P* 1 apparaît comme un vœu pieux 


^ /8 “ tf ® /a réaction et de ta bour- tiens un système où le dlemâtlsme 

B i.K i ILLO Ironction gB o/s/B ». Le problème, disent les «I largement développé, 
publique!. adversaires de ce texte, n'est oæ *-* comité central se trouve donc 

Le nouveau ministre adjoint de - liquider l'autogestion, mais de devant des choix dffficliss. Le 
cmgi de JMmmutratton publi- i B taire vivre en appliquant les textes résultat de ses travaux conditionnera 

SS» AuS'rtll, drM ^t '"MW™ omn, » f"* çong#* 


•signé dans 
plusieurs universités étrangères 
AL Jaimo L&rao do Aragonais, Igé de quarante-neut 
ans, ü a été solta-secrétaire au 
tourisme : al Luis ministère de l’éducation avant 
■ ("}- de devenir secrétaire d'Etat à 

communications s l’administration publique, poste 
i Alvarez (•). qui a été transforme en minis- 


Struotures de production agricole et économique du parti qui doit se 
les organismes publics censés les réunir *u début de l’été prochain pour 


assister de réelles pratiquas dérno- adopter le nouveau plan quinquennal. 


crallquaam. ils préconisent aussi un 


DANIEL JUNQUÆ 


A Nice 


Culture : AL Ricardo d a te Cterva. tire à la faveur du remaniement. 
Santé et sécurité sociale : al Jaan 


-r cain ° consacré aux Antilles et à la 

— . Guyane «pour atteinte è la sûreté 

' Cameroun do raaf -» Aiioune Diop s'efforça 

——————— toujours de maintenir te dialogue 

M. ANDRÉ-MARIE MBIDA distinction nette entre ■ civff/sation 

ANCIEN RW MINISTRE X'TT 

GT DÉCÉDÉ tievaiL comme le monde occidental, 

non seulement ôlre ' présenta au 
Ancien premier ministre dn “ rendez-vous de l'universel ». mais 
Cameroun, M. André -Marie aussi " Partager avec lut les res- 
Mblda est décédé le vendredi Pomabilltés culturelles et spirituelles 
*’5S P ît al i?* P Â üè -~ tfe ,a vlB du monder.. Comme son 

deux semâmes.. «malt à rappeler «la double face 


M. ANDRÉ-MARIE MBIDA 
ANCIEN PREMIER MINISTRE 
EST DÉCÉDÉ 


. Hovlra Tarazooa. 

Adminis tration territoriale : M. José 
Pedro Perex Uorca. 

Ministre chargé des relations ATM 
- la CJ JB. : AL Lsopoldo Calvo 
• SoteXo. 

Economie : AL José Ltda -LeaL * 


iiqua fervent. André-ACarlB Mblda „ amT 
avait un moment envisagé d’entrer S0UrCB *- 


M. JUAN ANTONIO ORTEGA , M. GISCARD D’ESTAtNG fervwuf^ ikmJrS S ^b Mblda 

“■ PRIERA LE SEPTIÈME SOMMET fRANCQ-AFRICAIN 

e nouveau ministre , adjoint .JOl. 8 h. 30, M. Ahmed Abdaiteb, préri- débuta dans te carrière poUtiqœ 

la présidence chargé de la J™ 111 8 m “ A Nice, où fl présidera dent des Comores. comma co n se i ll er territorial, pui* 

"dincUion législative occupait i* fr * neHli:rtCai n D’antre part à l'occasion dhrne SÏÏÎS- ^P^*. (1M2-1964). 


rSL ^ qul 

iiaue fervent. AnOrMtârtm um«. et "autre, belle comme fs au de. 


nation législative) . 

Le nouveau ministre . adjoint 
à la présidence chargé de la 
coordination législative occupait 


bl Giscard d'Bstalng se rendra 
jendl 8 mal A Nice, où fl présidera 
le septième sommet franco-africain 


i-*î ve ? . la raort d ’" A,îouns ". comme 

1 Appelaient simplement otus ■ ses 


Eecherebe rt nirm!» - u rmi ** même fonction dam la pré- «befti d’Etat ei de gonvernement. conférence de presse terme r 

a I. (CBtat. Agé da quarante ans, U d î^. “ tia MS betas ministre tchadlen de ragrtenl 

"ÏÏ^ÜSTaÏÎ appartient 4 lafSkm dérno- ^ commmreront Iran annoncé que le colouri Wadri 


comme conseiller tsrritorlkL puis amla rW . ' 

comme député d’Obate <1952-1984) cw non seulement la Société 

Membre du Conseil d* l’Union- fran- «rioaine de culture et Présence 


rS’FssrrîS swaïSS sa; , d ;, ;T:„°L p rz 

i Fart», M. Naimbaye Lossfmlan, dont U fu». secrétaire du bureao .. SQn * * n dOU ”> te* 1 * 

ministre tchadlen de l’agrtenlttue, a 11935). U «Mt teritlamonta ^ * 1 association Intamatio- 


- AL Bafael Arias flalgado. 

Défenas : M. Agustin Rodriguez 


traranx le lendemain à lO henres. 


ashagura ^ été directeur de VlnsUtut tTétU- ... ^ 

«nntetre adjoint à te coordination S f ? | “ V Gbasringbe Syndetu. 

AS‘brrS &Û c-, ADt0nl0 ^ d’étr^fhar^é de 

a||&letre adjoint & te fonction ^tijaborctiOT destinées à A A 


kader Kamoogne, vice-président d! 
gouvernement dn Tchad, représen 


Arrivé vendredi à Paris, le général ferait ce pays à Nice. Après avoir 

baratagbe Bndema. présidât da qnallrté de « précipité s le retrait & cEraîàn**? » 

ICO. ODl nsrMl-Jnm >« «mimait Ha H» l aau .. rT— . “ ?*“ lro ‘ »U 


Nice et ne regagnera 


SS»T& sShuLu SÏ ^ réalité toi 

Itortino m **”**** “ araa nouvelle constttutto?- • ï ÎJ ***** d , e “■ ***?**- 


an araunet de des tronpes française de NDjamena, 16 révrter 1958. date è laqüelie Tû | proforiddm*mr'i.««^7 , ‘ “"a 
Lomé qa'è 1a RL Naimbaye a rendn HL Hlssène lut démis par Jean Ramadlcr. alora I ” convaincu et militant, 

Habré responsable de la sltnatkis et haut-commissaire de la République! j" eure au moment précis où Jean- 
a préconisé pou le Tchad une soin» * d iû,ï rempto-cé par » commençait, à Wnshesa. sa 


“î*,, qul 10 connaissaient bien 
qu Alfoune. qui était un chrétien 
profondément convaincu et mliitant, 


jZflbortlllo (*). 

(*) Afonveang ministres. 


CHARLES YANHECKL 


la lendemain, te président de 1a tion a radicale aussi bien poUtione Ahldja H avatt fondé visite «fr le continent noir 

République française recevra à qa. militaire s. ' ^ ^ ^ 


dèmoerafelqaa ebrétisa.] 


PHILIPPE DECRÀENE. 





ii gsî i#n 


fous pûl 
on réfai 



O. 
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A Lyon 

La <someramefé> des assises écninjistes 
est largement votée 

. .. De notre envoyé spécial 


feqpy-r ** con B rè S écologiste 
organisé b l^on. du 3 an é mal, 
s ®st ouvert vendredi mati^ en 
présence d’un peu plus de deux 
eenis personnes. Dès l’ouverture 
des débats. M. Marc Thlvolle, de 
1 “ï^P® du Journal la Gueule 
ouverte, a soumis à rassemblée 
une motion approuvant l'ordre du 
jour tel qu’il avait été établi par 
C®nlté de liaison écologiste 
(C-LÆ.) et précisant, en outre, 
que les assises de Lyon seraient 
souveraines pour l'ensemble du 
mouvement écologiste. 

Cette position, contestée par le 
Mouvement d’écologie politique 
(MJg-P.). qui avait précisé avant 
la réunion de Lyon que les déci- 
sions qui y seraient prises n'au- 
raient pour lui que la valeur 
d'orientations devant être confir- 
mées par ses propres instances, 
a été adoptée par cent cinquante- 
quatre voix pour, vingt-neuf 
contre, vingt-deux abstentions et 


• M. Giscard tPEstalng parti- 
cipera le lundi 5 mai à FS 3 
(20 heures) à rémission : s Une 
heure avec 1e président de la 
République ». ZI sera interrogé, 
essentiellement sur les problèmes 
économiques et sociaux et leurs 
prolongements européens, par 
Jean - Marie Cavada, Martine 
Al lain -Régnault et François de 
Close te. 


quatre refus de votes. Ce vote 
constitue une victoire pour les 
Amis de la Terre, qui, réunis, 
jeudi, avant l'ouverture des 
assises de Lyon, avalent décidé 
d'agir pour que la souveraineté de 
ces assises soit reconnue. 

Les Araia de la Terre avalent 
également résolu de demander que 
le congrès de Lyon arrête une 
position définitive sur la candi- 
dature écologiste A l’élection pré- 
sidentielle et lis sont convenus 
pour leur part de proposer le nom 
de l’un de leurs principaux ani- 
mateurs. M. Brice Lalonde. 

La suite des débats de vendredi 
a été consacrée à un « tour de 
salle » an cours duquel chacun des 
participants a pu faire briève- 
ment connaître son point de vue 
sur les thèmes de discussion pro- 
posés par le C.LJ3. : les thèmes 
d'action prioritaires pour les éco- 
logistes. les alliances,- l'organisa- 
tion du mouvement, la prépara- 
tion de l'élection présidentielle. 
Dans la soirée, M. Pierre Samuel, 
des Amk de la Terre, a soumis 
une motion définissant cinq thè- 
mes d’action prioritaires : l'éner- 
gie nucléaire et ses alternatives; 
la démocratie et les libertés ; le 
tiers-monde ; le travail et sa 
durée ; le mande rural. Ce texte a 
été adopté par cent quatre-vingt- 
deux voix pour, sept contre, douze 
abstentions et six refus de vote. 

PATRICK JARREAU. 


Dans tes partis de ^opposition 


( Publicité) 


Vous pouvez sauver 
un réfugié Afghan 

750 000 Afghans ont fui la guerre pour se réfugier au 
Pakistan. Hommes, femmes, enfants manquent de 
tout et sont menacés de mourir de froid, de faim, 
de maladie. 

Mais les Français peuvent les sauver ; ils ont 
commencé à les sauver. 

Un appel d’Aetîon Internationale contre la Faim a 
déjà permis de recueillir en France 500 000 F en 
dix jours. Cette somme a été acheminée sur place 
pour acheter 2000 tentes qui abritent aujourd'hui 
20000 personnes. 

Il faut maintenant nourrir, soigner ces 20 000 réfugiés. 
La nourriture de base pour une personne, pendant 
un an, coûte 300 F, 

Adressés ww dons à Action Internationale contre UC F**m. par 
chèque bancaire ou po*tttf (avec la mention « A/çhanistan », 
13 , nie d’Veès. 75002 PASJS ou ou C.Cj». w> 4 397 16 A Porta. 


Cet appel est lancé par les fondateurs d’AXC.r. : Alfred Kastler. 
Pfttriclr Arfï, Jacques Attali, Danièle de Betak. Xavier B waeys, 
Jean-Martin Cohen-5olal, Françoise Giron d, Mareb H al ter, Gilles 
Bsrtav, Bernard -Henri Lévy. Ma rta- An ton! ma Maccloccbi. Robert 
Bebac, Guy Sonna». Marc CUmann- 


CONFLIT P.C.-PJ. A AlBI 

(De notre correspondant régional} 

Toulouse. — Le maire ao&aUste 
d’AlbJ (Tara) a rethé. mardi 
29 avril, leurs délégations t ses 
deux adjoints communistes. Lè 
groupe communiste du conseil 
municipal avait refusé de voter 
le budget de 1980 en raison no- 
tamment de l’augmentation de 
la pression fiscale (33 %}. * zr 
contrat communal est remis en 
question ». estime le maire. 
M- CasteL c Peinés et surpris » par 
cette décision. les élus commu- 
nistes affirment qu'ils sont c res- 
tés fidèles aux accorda passés en 
1977 ». Les sections P.C. et P-S. 
d’Albl se rencontreront lundi 
5 moi afin de tenter de trouver 
un terrain d'entente. — LP. 

rsa ea mais 197 7. le ooasflU 
municipal d'Albl comprend 11 P.C.. 
Il PH. et 11 radicaux de eancbe-1 


CORRESPONDANCE 


SH. Marchais 

et Àmnesty International 

M. Jean Roussel , de VaUerau- 
gue (Gard), membre d' Amnesty 
International, nous adresse, à 
propos des déclarations faites à 
Genève par M. Georges Marchais, 
qui avait fugé l'action de cet 
organisme s partielle et partiale» 
Fie Monde du 24 avril), une let- 
tre dont nous extrayons le pas- 
sage suivant : 

Nous °omp renom fort bien que 
le P.C.F.. qui tente désespérément, 
et pour la deuxième fols en cinq 
ans, de se constituer une image 
de marque exclusive de parti des 
libertés, soit gêné par l’action 
d’AX, qui marche cependant sur 
des plates-bandes qui n'étalent 
guère encombrées ces temps-cL 

H parait important de mettre 
eu Lumière les contradictions du 
secrétaire général du PC .F- si 
sourcilleux sur l'Impartialité des 
autres, mais qui n'hésite pas a 
dire, après avoir informé la 
presse, qu’il se propose d'agir pour 
la libération de treize personnes, 
qu’ «fl ne s’agit nullement de 
mettre sur le même plan V impé- 
rialisme et les pays socialistes». 
C’est justement oe qu’on peut lui 
reprocher, car, en matière de 
délit d'opinion, a n’y a pas de 
bonnes ou de mauvaises victimes ; 
il y a seulement des victimes. 
C’est ce qu'a compris AL, qui 
met bel et bien sur le même plan, 
par souci d’ impartialité, capita- 
lisme et socialisme, dès 1ms qu'il 
s'agit de foire respecter les droits 
de l'homme bafoués. Et lorsque 
M. Marchais, qui n’ose, par pu- 
deur sans doute, appeler un chat 
un chat, emploie de doux euphé- 
mismes du genre : * Méconnais- 
sance persistante de t 'exigence 
démocratique dont le socialisme 
est porteur », ou encore ; a Cer- 
taine limitation à la démocratie »» 
pour nommer la persécution dont 
sont victimes tous ceux qui se 
font, par leurs actes ou leurs 
paroles, les défenseurs des droite 
de l’homme dans les pays dite 
socialistes, on peut se demander 
qui est partial. L'humiliation, la 
déportation, l’enfermement en 
asile psychiatrique, les travaux 
forcés ne sont pas d’anonymes 
« limitations à la démocratie ». 
M. Marchais n’est pas coutumier 
de ces précautions de langage 
lorequ’U s'agtt de ses adversaires 
politiques. 


M. P0PEREN 
JUGE «INQUIÉTANTES» 

LES DÉCLARATIONS 
DEM. ROCARD 

Il jean Foperen, membre du 
secrétaire national du parti so- 
cialiste. a jugé, le vendredi 2 mal, 
que les déclarations de M. Rocard 
sur la nécessité de clairement 
tracer les limites du rôle des 
partis (Le Monde du 3 mai) sont 
e inopportunes ». Z] a affirmé : 
c C’est plutôt aux pouvatrs exor- 
bitants de l'exécutif qu'il convien- 
drait de fixer des limites, et Ü v 
a vraiment mieux à faire qu’à 
joindre sa voix à la campagne 
actuellement menée par le pou- 
voir contre les partis et contre le 
Parlement (~) De tels propos 
chez un responsable socialiste, 
aujourd’hui, sont déconcertants 
et, pourquoi ne pas le dire, inquié- 
tants. » Le député du Rhône a 
ajouté : s Laisser entendre, comme 
l’a fait Michel Rocard, que les 
engagements du programme so- 
cialiste empêcheraient le candidat 
socialiste d’ètre un rassembleur, 
c’est mettre en doute la capacité 
du parti socialiste à être la grande 
force de rassemblement popu- 
laire » Cl). « La fonction de pre- 
mier secrétaire du parti et celle 
de candidat du parti à la prési- 
dence de la République sont dis- 
tinctes, François Mitterrand a eu 
raison de le rappeler : mais tous 
deux exprimeront une même vo- 
lonté politique. » 


Dam le Jnra 

M. BRANTUS (C.D.S.) SUCCÈDE A M. GRAVIER (G.Dj.) 
A LA PRÉSIDENCE DU CONSEIL GÉNÉRAL 

De notre correspondant 


(I) M. Rocard avait notamment 
déclaré le l< r mal en Lorraine : « Le 
pays choisira non pas un clan ru un 
parti, ni même seulement un homme, 
mais une grande volonté nationale, 
un projet ancien dans l'héritage du 
combat séculaire des socialistes . » 


• M. Max JaveUg, sénateur 
socialiste des Alpes -de-Haute- 
Provenc 0 dont le nom ne figure 
pas «hum la liste des candidats 
aux élections sénatoriales de 
septembre, qui ont été habilités 
& se présenter par la dernière 
convention nationale du P -S. 
(le Monde du 29 avril), nous 
signale qu’il y a plus d’on an 
déjà qu’a été annoncée par lui 
sa décision de renoncer progres- 
sivement à ses mandats électifs 
et. notamment, d’abandonner & 
son suppléant, M. Fernand Tardy, 
le siège de sénateur qu’il détient 
dépote 1969. 

• M . Roland Nungesser, député 
RPR. du Val-de-Marne, qui pré- 
side la « coinnnsston gaulliste 
d'étude et de réflexion », rappelle, 
ainsi que nous l’avions Indiqué & 
l'occasion de la fondation de cette 
commission (te Monde du 
23 avril), qu’ « fl ne peut être 
question d’une sorte de mise en 
tutelle de certains mouvements, 
ou associations, membres de la 
commission, par tel ou tel autre 
membre de celle-ci ». 

M. Gilbert Grandval. président 
de l’Union gaulliste pour la démo- 
cratie, qui n’a pas partlcljîè h la 
réunion de la commission le 
21 avril, précise dans un commu- 
niqué : « L’U.GJ)., fidèle à 
la ligne que son président suit 
depuis la fondation, voici vingt 
Et un an, de VUnion démocra- 
tique du travail et dont aucun 
membre ne recherche d’investi- 
ture ru de prébende, veut préser- 
ver son indépendance et sa liberté 
d’expression au service excluait du 
gaullisme. » 


(Publicité) 


COLLOQUE INTERNATIONAL DE PSYCHANALYSE 


SUR LE THEME 


LA VERITE 


PARIS, 8-10 MAI 1980 
MAISON DE LA CHIMIE 26. RUE SAINT-DOMlNlQUE 
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MORTON SCHATTMAM 
MOMIOUE SCHNEIDER 
JOHN H SEARLE 
JEAN CLAUDE SEMPÊ 
GIULIA S-EUPDCINI 
EUANUELE SÇVERINO 
DANIEL yôONY 
UMBERTO SILVA 
ALBERTO SINIGA'311 A 
ALAIN-GER AFlD à LAMA 
PHILIPPE SOLLERS 
VAMOSSOS ‘ 
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ANGELQ VARESE 
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SeTiS Sr«, « l lstitul ° »-« di 

^ 1, ^Apr^TeTrcMSiê n Te^ongi^s^^p r ^^' 0 ^P^^ *c^^collociue 

que. de te dinicjue. de I art et du droit. 


Pour y participer i) faul une inscription de 300 FF à verser soit par 
mandat télégraphique international à l'Assoriazione Psicanalitica 
Italiana, via Monlenapoleone, 20, 20121 Milan, soit à la Librairie La 
Hune, 170, Bd. Saint-Germain, Paris. 

Les divers rensignements peuvent être demandés au secrétariat 
général du colloque, via Monlenapoleone, 20, 20121 Milan.tél. 79.95.42 
ou 79.83.47. 


Lons-le-Saunier. — M. Pierre 
Brantus lüJDJ’ -CJ3&) a été au, 
mercredi soir 30 avril président 
du conseil général du Jura, au 
premier tour de scrutin, par dix- 
huit voix contre seize à M. Marc 
Mignot (PS.). Il succède à M. Jean 
Gravier (U-D.F -C-jJ.So. sénateur, 
qui s'est démis pour raisons de 
santé de ses fonctions de pré- 
sident de l’assemblée départemen- 
tale qu’il occupait depuis 1973. 
Egalement par dix -huit voix contre 
seize é M. Mignot. M. Gérard Bel- 
leterat de Borde (UJ3J.) a été 
désigné au poste de premier vice- 
président. Jusqu'alors détenu par 
M. Br an tus. 

(SA la 27 octobre 1921 S DU on 


(Oûto-d’Or), M. Pierre Bran tus, 
jommaiiste, a occupé dlvarscs fono 
taons au sein des organisme» de la 
presse, notamment celles â» Wca» 
prôtident du SJSIJ.QÆl (Syndics.» 
national Oe la pressa quotidienne 
région eue) de LOTI h 1874 après en 
avoir été 1e trésorier et la secrétaire 
général. Depuis 1872 président de 
l'Association de la presse démo- 
cratlqni», M. Brantna. ancien direc- 
teur adjoint de l’Ert réjmbUeain et 
ancien cogérant de la S A,P..Ii les 
Dépêches - l'Est républicotn, est 
administrateur des Imprimeries et 
papeteries de l’Est et administrateur 
de la société des autoroutes Parla- 
KUn-Bbôna. Elu, & L’occasion d’un 
serntia partlflL conseiller général du 
canton de Mon tmirey-le-Cbât eau, le 
17 décembre 1972, M. Brantna avait 
€6â réélu en 1973 et en 1979.] 


APRÈS U MAfflFESTATMHI A PARIS 
POUR U DÉFENSE DES DROITS DE L’HOMME 


• Au CJ>£„ M" Jacques Mi- 
quel. président de la commission 
des droits de l'homme du mouve- 
ment, c demande des éclaircisse- 
ments sur les motivations qui ont 
pu conduire la préfecture de po- 
lice à interdire une manifestation 
qu’eUe avait, dans un premier 
temps, autorisée en cette date 
symbolique du l m mai ». 

• Philippe Malaud, président 
du Centre national des indépen- 
dants et paysans rCNIP), souligne 
également là concordance entre 
deux faits qui se sont produite « d 
Parts, où T autorisation de toutes 
les manifestations syndicales ou 
politiques, marxistes, gauchistes et 
fumistes n’a comporté qu’une 
seule exception, celle du Comité 
des droite de l'homme probable- 
ment parce qu’elle se déroulait 
principalement & proximité d’un 
lieu sacré. Vambassade d’UJl.SJS., 
et à Moscou où la solidarité occi- 
dentale a été rompue une fois de 
plus avec la présence, ou défi lé 
de la place Rouge, de V ambassa- 
deur de France, seul représentant 
de V Europe occidentale à être 
venu congratuler les responsables 
de régression perpétrée en Afgha- 
nistan ». 

• M. Pierre Emmanuel, de 
l'Académie française, délégué na- 
tional du &PJI. à la culture, a 


déclaré : a Le RJPJR. s’étonne de 
la manière dont la police a dis- 
perse, le i • r moi, devant l’am- 
bassade d’U.RSH., une manifes- 
tation organisée par les défenseurs 
des droits de l’homme. 

» Le rôle de la police est de 
détendre les ambassades étran- 
gères mais non pa - d’étouffer le 
cri de la conscience indignée . » 

• Pour le MJt.G. (Mouvement 
des radicaux de gauche), 
MM. Sc h warteen berg. vice- prési- 
dent, et Loocle, secrétaire natio- 
nal, déclarent ; s One intervention 
d’une particulière brutalité a mis 
fin. jeudi I •* mai. à la manifes- 
tation pacifique organisée pour la 
défense des droits de l’homme, 
devant r ambassade soviétique à 
Paris. Nous élevons la plus ferme 
protestation contre ces violences 
inadmissibles. (—) Le gouverne- 
ment doit s’expliquer : en inter- 
venant de la sorte contre ceux 
qui entendent militer pour tes 
libertés et les droits de riumrne, 
en déléguant par ailleurs à Mos- 
cou notre ambassadeur, seul 
représentant des pays occiden- 
taux, aux cérémonies soviétiques 
du J* mai, quels intérêts inté- 
rieurs ou extérieurs cherche-t-il 
d protéger, quelle politique dé - 
ferid-ü au nom de quels prin- 
cipes? » 


PRESSE 


LA PROLIFÉRATION DES SUPPLÉMENTS 

«Le refus de vente est illégal» 

déclare la commission d’organisation de la vente 


Les trois présidents de syndicats 
de diffuseurs de journaux ont 
décidé de saisir le conseil supé- 
rieur des messageries de presse, 
que préside M. Mare Demotte, au 
sujet de certains suppléments (le 
Monde des 27-28 avril). Ils décla- 
rant : c Députe quelque «temps 
apparaît un certain nombre de 
suppléments, certains entraînent 
une augmentation du prix de 
vente du produit principal et 
d’autres pas, tandis qu’une alloca- 
tion variable d’un produit à 
Vautre est versée aux marchands. 
De plus, dans l’un et Vautre cas, 
ces produits à prix réduits, lors- 
qu'il y a augmentation, font 
concurrence à des titres existants 
diffusés par les voies normales, 
tandis que la distribution des 
titres avec suppléments entraîne 
de la pari des marchands un tra- 
vail supplémentaire important. 

» Dans ces conditions, fl ap pa- 
rait que 2e produit supplément 
constitue un fait nouveau dans la 
distribution de la presse, et ü est 
demandé au conseil supérieur des 
messageries de se pencher de 
fouie urgence sur ce problème et 
de dire si cette pratique est 
conforme aux normes de distribu- 
tion de la presse ou non. De défi- 
nir éventuellement les textes spé- 
cifiques à la distribution de tels 
produite par tes marchands. » 

Rappelons que pour protester 


pléments du Figaro, le Syndicat 
parisien des diffuseurs de presse 
C.G.T. avait donné consigne à 
ses adhérente, la semaine der- 
nière, de boycotter ces supplé- 
ments. 

La commission d'organisation de 
2a vente (C.O.V.), placée sous 
l’égide des NA1PJ*. — réunie 
spécialement pour écu cher ce pro- 
blème — a voté à l’unanimité la 
motion suivante : c Ayant pris 
connaissance du rapport qui lut a 
été fait sur le refus de vente de 
fournitures remises par les mes- 
sageries de presse, par certains 
marchands Cia C.O.V.] confirme le 
principe fondamental qu’aucun 
membre du réseau n'a le droit de 
procéder de cette façon qui cons- 
titue une atteinte intolérable à 
y impartialité de la diffusion. 

» Elle attire donc solennelle- 
ment V attention des contrevenants 
sur les conséquences de droit qui 
peuvent découler de ce compor- 
tement Mêgal et demande que 
cesse immédiatement cette façon 
de procéder. 

» Par ailleurs, la C.O.V. demande 
expressément que les problèmes 
posés par la diffusion des titres 
à supplément soient soumis d’ur- 
gence aux organismes dirigeants 
des sociétés de messageries et au 
conseil supérieur des messageries 
de presse.» 


NOUVELLE ACTIVITE 

jfift/EC FIRME INTERNATIONALE 

POUR ENTREPRISES ARTISANALES SERIEUSES 


disposant de capacité de production et en mesure d’organiser 
suivant nos indications une partie de leur atelier et de 
leur main-d’œuvre (environ 3 à 4 ouvriers). 

Sous ces conditions et par une collaboration étroite avec notre 
organisation internationale de franchising opérant depuis des 
années avec succès, vous pourrez réaliser un bénéfice de 

FF 100 à 200000 par an et plus» 

Notre organisation travaille déjà avec plus de 300 associés 
en Allemagne et à l'étranger. 

De nombreuses références prouvant nos dires sont à votre disposition. 

La création d'une activité prometteuse dans un créneau non 
exploité (nouveau en France) du marché, ainsi qu'une collaboration 
dans té cadre (f une association étroite et une base solide pour des artisans 
qui, avec notre aide, désirent réellement, énergiquement et avec suivi 
s'orienter vers une deuxième ou une nouvelle activité 
vous est offerte. 

Il taut environ 70 àlOO m 2 d'atelier et un investissement de 
l'ordre de FFIZOOOOr 

Si vous remplissez ces concfitions envoyez votre demande, 
en indiquant votre numéro de téléphone, è : 


V. 


PORTAS DEUTSCHLAND 
Herdo GmbH, WeismOiterstr. 42 
0-6000 Frankfurt/Matn 

Les entreprises spécialisées PORTAS existent dans toute 
r Allemagne, Autriche, Italie, Pays-Bas, Belgique 
et bientôt aussi, dans toute la France. 


PORTAS" 
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le 


JUSTICE 


Le projet de loi « sécurité et liberté 


» 


AU CONGRÈS DE LA CONFÉDÉRATION SYNDICALE DES AVOCATS A NICE 

Inquiétude et scepticisme 


AU TRIBUNAL DE PARIS 


Nice. — La Confédération syndicale des 
avocats, qxri affirme grouper cinq mille adhé- 
rents sur quatorze mille avocats, a réuni à Nice, 
dn 1 er an 3 mai, son congrès annuel. La CJS JL, 
qui, A la différence du Syndicat des avocats de 
France, n'est pas marquée & gauche et qui, à 
l’inverse de la Fédération des unions de jeun es 
avocats, groupe des adhérents de plus de trente- 
cinq ans, s’est inquiétée du projet de lof sur la 
sécurité et la liberté adopté le 30 avril par le 


conseil des ministres («le Monde» des 2 et 
3 mai). Consacré au râle de l'avocat en dehors 
du prétoire, ce congrès a été marqué par un 
dialogue entre le président, M* Jean-René Far- 
thon&t, et M. Alain Peyrefitte sur les portiques 
de détection dans les prisons. & propos desquels 
le garde des sceaux a estimé que les avocats 
étalent trop ■ chatouilleux », sur le ■ délit d’au- 
dience », ainri que sur leurs honoraires et leur 
régime de sécurité sociale. 


Scènes de «flags» 


qui avalent eu 

le loisir d'étudier le projet de Ici 
a liberté et sécurité b ne cachaient 
pas leur Inquiétude et leur scep- 
ticisme. inquiétude sur la faculté 
laissée désormais au parquet de 
saisir directement le tribunal cor- 
rectionnel et la chambre d'accu- 
sation de la cour d’appel sans 
passer par un Juge d’instruction. 
Scepticisme sur la «suppression » 
de la procédure des flagrants 
délits, que l’extension de la cita- 
tion directe (sous-entendu : de- 
vant le tribunal sans saisine d’un 
juge d’instruction) revient en fait 
a généraliser. Une .*éforme qu’un 
participant a qualifiée de « tour 
de passe-passe ». 

La CS A. ne rendra publique sa 
position que le 10 mai. Mais 
M* Farthouat a déclaré : * Une 
premièr e analyse me laisse in- 
quiet Non qu’une plus grande 
sévérité à l'égard de certains 
crimes ou délits puisse nous sem- 
bler illégitime (—}. mais . quels 
que soient notre goût des mots et 
la séduction du présentateur, ; on 
ne nous fera pas prendre (-) le 
renforcement du parauet pour la 
meSZeure protection des droits de 
la défense. > Le garde des sceaux, 
qui redoutait sans doute une 
réaction plus vive, avait fait dis- 
tribuer, a son arrivée, aux jour- 
nalistes. une note sur son projet. 
Insistant sur les garanties que ce 
projet offre, selon lui, aux avocats. 


De notre envoyé spécial 


Les portiques : un «affront» 


A propos des portiques de détec- 
tion installés dans trois prisons 
de la région parisienne, M* Far- 
thouift a déclaré : « Notre refus 
<T accepter de nous soumettre (-) 


à des contrôles, n’est pas la mani- 
festation (Tvn orgueil individuel. 


mais P 'affirmation qu’auxüiatres 
de la justice, nous ne pouvons 
lai apporter notre concours si 
nous ne bénéficions pas de sa 
confiance. Et je voudrais rappeler 
à ceux qui rêvent de fouMer 
notre serviette, sinon de nous 
ausculter, que dans des périodes 
singulièrement p lus troublées (—> 
des autorités infiniment moins 
libérales n’ont pas osé nous Infli- 
ger cet affront. » 

A en juger par les réactions de 
certains participants, les mieux 
disposés à l'égard du pouvoir, 
l'Installation de ces portiques est 
ressentie comme une vexation 
inutile et une atteinte & la fonc- 
tion qu’ils représentent. H res- 
sort de la conférence de presse 
que le garde des sceaux a réunie 
ensuite que la «table rondes, qp£ 
aura lieu le 10 mal au ministère 
avec des représentants des orga- 
nisations professionnel! es. pour- 
rait déboucher sur un c aména- 
gement » du système de sécurité, 
donc certains. hauts fonctionnaires 
admettent le caractère « vexa- 


tobe », mais non sur la suppres- 
sion des portiques eux-mê m es. 
« Les avocats sont trop chatouil- 
leux », a déclaré 1e garde des 
sceaux, en rappelant qu’en Répu- 
blique fédérale d'Allemagne Os 
peuvent être soumis à une fouille 
corporelle. « Je Souhaite qu’on 
parvienne A la suppression de 
ces portiques et de ceux qui exis- 
tent dans les aéroports », a-t-Il 
ajouté. Un avocat, & qui ces pro- 
pos étaient rapportés, déclarait : 
« C’est nous assimiler à des ter- 
roristes en puissance. » Ce que 
M. Peyrefitte appelle un « mal- 
entendu » réside effectivement 
dans ce parallèle. 

Le garde des sceaux n’a pas 
suscité davantage d'enthousiasme 
lorsqu'il a évoqué le « délit d’au- 
dience » qui a valu, 11 y a quel- 
ques semaines, à l’un des défen- 
seurs des manifestants de Plo- 
goff. Bd* Tann Chouoq, du bar- 
reau de Nantes, d’être suspendu 
par le tribunal de Qulmper. A 
propos de cette procédure, qui 
permet & des juges de sanction- 
ner immédiatement l'avocat qui, 
& leurs yeux, a outrepassé ses 
droits & l’égard du tribunal 
M* Farthouat a déclaré qnH 
s’agissait d’une procédure sem- 
blable & celle des flagrants délits, 
selon lui condamnable. 

La CAA. demande que, les dé- 
lits d’audience soient soumis dans 
un délai raisonnable ou conseil 
de l’ordre et non plus à un tri- 
bunal M. Peyrefitte a. admis le 
caractère « surprenant » de oette 
procédure qui rend les magistrats 
juge <et partie, mais il a souligné 
qu’il fallait bien que c le prési- 
dent puisse assurer la police de 
Paudience ». La sotaitian envisa- 
gée aujourd’hui par le ministère 
consiste & traduire l’avocat cou- 
pable d*un tel délit devant une 
autre juridiction que celle où l'In- 
cident s’est produit. Les positions, 
on le voit, sont encore éloignées. 


Rémunérations 
ef couverture sociale 


Elles le sont moins sur la ques- 
tion des rémunérations. Depuis la 
fusion des professions d’avocat et 
d’avoué, les honoraires des avo- 
cats se décomposent en une rému- 
nération de la « postulation », 
héritée des avoués, et en hono- 
raires pr opremen t dits. SI les ho- 
oarairee sont libres, la rémunéra- 
tion de postulation, très faible, est 
fixée par un barème qui n’a pas 
suivi l'augmentation du coût de la 
vie. 

Après la fusion, la rémunéra- 
tion de la postulation devait rapi- 
dement disparaître. Maïs c’est 


cette part de rémunération que 
les tribunaux mettent h la charge 
de celui qui a perdu le procès, ce 
qui permet & l'autre partie de 
rentrer partiellement dans ses 
frais. D’où le maintien, jusqu'à 
présent, de la postulation, malgré 
l'avis défavorable du Conseil 
d'Etat 

Le système imaginé par la 
RR a est le suivant. On ne parle- 
rait plus de la postulation mais la 
part que les tribunaux peuvent 
mettre à la charge du condamné 
serait fonction d’un barème négo- 
cié entre les organisations profes- 
sionnelles et le ministère. Dans la 
pratique, le justiciable saurait à 
l'avance oe quH est en droit 
d’attendre en cas de succès, même 
si les honoraires réclamés par son 
défenseur sont plus élevés. 

Ce système traduit une évolu- 
tion notable de la Ci5_A- dans la 
mesure où H revient à «conven- 
tioimer» les avocats, c’est-à-dire 
à inciter le justiciable à choisir 
un défenseur en fonction de la 
part d’honoraires récupérable (les 
avocats disent srépétlble»). Le 
ministère parait disposé à adopter 
oe système plutôt que celui pro- 
posé par la Fédération nationale 
des unions de jeunes avocate, qui 
prévoit la rémunération sur la 
base d'un tarif horaire et que la 
chancellerie juge « technocra- 
tique». 

La principale divergence entre 
le ministère et la CJSÂ. concerne 
le régime de sécurité sociale des 
travailleurs non salariés des pro- 
fessions non agricoles — les 
«non non » — ; auquel sont affiliés 
les avocate lie système de com- 
pensation établi entre les diffé- 
rentes professions affiliées à ce 
régime et la couverture récente 
du «petit risque» a imposé H y a 
un an. aux avocats une augmen- 
tation brutale de leur cotisation, 
qui a parfois atteint S2 %. La 
C£JL n’est pas opposée à une 
certaine solidarité mais, comme le 
souligne un de ses adhérente les 
avocate refusent de * payer pour 
Nieoud». Elle demande,. en consé- 
quence, la suppression de la cou- 
verture du petit risque. 

C’est cette question qui a paru 
mobiliser le plus les avocats. 
M* . Farthouat s’est taillé un net 
suçote lorsqu’il a déclaré à 
M. Peyrefitte : «Nous n'avons de 
poftt ni pour YmégalUê m pour 
la violence. SV faut p omiant, 
pour être entendu, se' montrer 
déraisonnable, nous risquons fort 
de Vitre. Je vous en aurai publi- 
quement et loyalement averti. » 
Sur ce point, le garde des sceaux 
s’est borné à déclarer : « Les 
solutions, ici comme ailleurs, ne 
peuvent nature que du dialogue. 
Tl faut s'expliquer et rechercher 
des solutions réalistes, tenant 
compte des situations réelles. » 


BERTRAND LE GENDRE 


La chancellerie elle -même 
écrit z • La procédure du s fla- 
grants délits semble partais som- 
maire. » Le projet de loi Sécu- 
rité et liberté prévoit leur 
■ suppression ». Vendredi 2 mai. 
cependant, les « flags » ont bien 
tourné. 

Le prétoire de la vingt-trolsi&ne 
chambre correctionnelle du tri- 
bunal de Paris, tapissé de neuf, 
a vu défiler sa foule quotidienne 
de prévenus : voleurs à la dre. 
ressortissants étrangers sans 
papiers d 'Identité, manifestants- 

La machine s’est mise en mar- 
che è 13 h. 30. et MM. Eric 
Delolr, Jamel Belaameche et 
Flaehîd Benzalmat ont « pris • six 
mois d'emprisonnement, dont 
trois avec sursis pour le vol d*on 
poste de radio, d’une chaussure 
de basket et autres objets dans 
des voitures. M. Mohamed 
Abdesselam, lui, a été condamné 
& quatre mots avec sursis. Un 
hors-d'œuvre ? La machine a 
continué, avec ses hauts et ses 
bas, mais rapide, toujours. Par- 
fois, elle s’emballe. Les avocats 
n’ont plus le temps de feuilleter 
le dossier de leur client Alors, 
le président M. Henri Serre, bon 
prince, déclare : - L'audience 
est suspendue, mai s très-très 
peu, maître, m 

B le tour d'Hubert Poticadou 
arrive, il a trente-six ans, n est 
né à Saint-Denis de la Réunion. 
Mercredi, U a volé une voiture 
pour voler. Jeudi des vêtements. 
• Serais besoin d’un costume-, 
dît-il. Tant pis ! Il a déjà volé 
et M. Jean Martin, substitut, y 
voit une * volonté persistante de 
commettre des délits». Un an 
d'emprisonnement 
Les prévenus se succèdent 
dans le box. Les gendarmes 
assurent en continu leur pré- 
sence. M. Marcel Devillera, 
trente-quatre ans, cracheur de 
feu, se volt condamner & abc 
mois d’emprisonnement pour le 
vol d’un auto-radio qu'il voulait 
revendre à M. Henri Uvacfie, 
quarante-deux ans, chauffeur, 
condamné à abc mois d’empri- 
sonnement avec sursis. 

Il est près de 18 heures 30. 
Mine de rien, les «flags» ont 
déjà bien travaillé. En quelques 
heures, trente-deux affaires ont 
été expédiées. Dans une am- 
biance sereine, M. le président 
a parcouru tous les dossiers, 
M. le substitut a requis r « appli- 
cation de la loi» et les avocats 
ont demandé la « clémence du 
tribunal». 

Au montent de leur condamna- 
tion, les prévenus sont su coude 
à coude dans ce box oè Hs se 
retrouvent après, selon les cas, 
vingt-quatre ou quarante-huit 
heures de présence dans une 


cefluïe. puis au dépôt de la pré- 
fecture de police. Ils ont le 
visage blême des personnes qui 
ont dormi dans une salle 
d’attente, le regard éteint par- 
fois hagard, le vêtement fatigué. 
A la va-vite, en plein prétoire, 
les avocats souvent commis 
d'office leur serrent la main et 
prennent connaissance des pro- 
cès-verbeux des dossiers. 


Les manifestants 
do 1 er mai 


Vendredi 2 mal dix dossiers 
de manifestants du 1" mai sont 
aussi au programme. Finis les 
vols et tentatives de vol donc. 
Les violences et voies de fait 
sur les agents de la force publi- 
que occupent le devant de la 
scène, comme l'armée dernière. 
M. Christophe Lehoucq, dix-neuf 
ans, étudiant à Jussieu, qui se 
trouvait eu quartier latin, a 
lancé des pferres. Un gardien de 
la paix est formel. Quinze jours 
d'emprisonnement. Au suivant I 

M. Dominique Ferrai vingt- 
deux ans, animateur dans une 
école maternelle, se volt repro- 
cher d’avoir volontairement, 
blessé à la cheville, avec un 
pavé, un gardien de la paix- qui 
souffre d'un arrachement osseux. 
I! se défend : » Caat pas pos- 
sible, vous ne pouvez pas me 
reconnaître, la ne vous al Jamais 
vu. » Peine perdue I Deux autres 
policiers viennent confirmer les 
déclarations du premier. M. Fer- 
re! est condamné à un an tT em- 
prisonnement dont quatre mois 
avec surate « Il est Intolérable 
que ce genre de voyous attaquant 
ainsi des policiers », déclare le 
substitut 

B puis, la clémence » saisit 
parfois le tribunal. D’un coup, 
MM. Gildas Boîsorieux, dix-huit 
ans. at Vincent Hïldeberi dix- 
huit ans, sont ainsi relaxés. On 
accusait M. Boîsorieux d’avoir 
brisé la vitrine d’une pharmacie 
au quartier Latin. Or, fait Juste- 
ment remarquer M* Francis 
Szplner, -/a police est venue 
témoigner qu’elle ne peut pas 
affirmer que c’est lui ». On repro- 
chait â M. Hlldebert d'avoir eu 
un boulon en main et d'avoir 
lancé des bouteilles de verra. Or, 

Q n'en était rien. M. Hlldebert 
était simplement là » plus mena- 
çant parmi les menaçants ». 
Acquitté donc, au bénéfice du 
doute. Dans là foulée, le cas de 
M. Laurent Ruch, vingt-deux ans, 
employé, est renvoyé au B maL 
Le dossier de Mlle Carole 
Tsoulldes, dix-huit ans, a fait 
sourira, lui. Carole, qui est sans 
travail et vit • chez des 
copains», n’a pas supporté le 
regard d'un C.R.S. Elle les e 


Le projet de reforme pénale marque 
un < revirement total dans l'évolution 
suivie depuis 1945 > 

déclare le Syndicat de la magistrature 


Après l'adoption, par le conseil des ministres dn 30 avril 
dn projet de loi préparé par M Alain Peyrefitte sur « la séc urité 
et la liberté» («le Monde» des 2 et 3 mai), le Syndicat de la 
magistrature estime que ce texte «marque on revir e m ent total 
dans révolution du droit et de la procédure pénale suivie Huma 
notre pays depuis 1945». 


Le Syndicat de la magistrature 
déclare notamment: 

s Le projet de UH(-J a été 
élaboré dans le plus grand secret 
par un groupe animé par 
Ml t. Sadôn, proc ure ur général 
près la cour d'appel de Paris ; 
Soyer, membre du conseil supé- 
rieur de la magistrature, et 
Decocq, professeur de droit : dont 
Un opinions politiques sont bien 
connues. Ce projet marque an 
revirement total dans Vévaitution 
du droit et de la procédure pénale 
suivie dans notre pays depuis 
1945. L'tndtoiduaÜAtttton de la 
peine, la réinsertion sociale sont 
remplacées par léUmination sys- 
tématique de toute une catégorie 
de la population pénale, originaire 
des classes les pbts défavorisées: 

» Les dispositions du projet 
gouvernemental concernant le 
sursis, la récidive et les cir- 
constances atténuantes condui- 
sent le juge à appliquer automa- 
tiquement des peines famés 
demprisonneemnt La gravité du 
trouble à tordre pvbUc n 'est plus 
prise en compte. 

» Les fonctions de juge ■ de 
fappBcation des peines et de 


juge Construction deviennent sans 
objet. Le procureur de la Eép «- 
Vaque a la mdStrise intégrale du 
procès pénal depuis l’enquête jus- 
qu’à l'exécution des peines. La 
défense voit son rôle diminuer. 
Le quasi monopole de la chambre 
d’accusation dans {instruction des 
affaires criminelles supprime le 
principe de l'appel, garantie des 
droits tFtett inculpé. 


s La suppression de la procédure 
de flagrant dé Ut recouvre une 
réforme ■ en trompe -Varié puis- 
qu’elle dissimule une généralisa- 
tion dime justice expéditive. Les 
quelques dispositions positiva du 


texte ne compensent pas la noci- 
vité de mesures orientées vers une 
répression qui ignore totalement 
la déOnquance 1 économique, au 

coût social le pins élevé. 

» Ce texte n'est que T aboutis set 
ment du discours démagogique 
sur la sécurité. T -J Le nombre de 
détenus va doubler dans les an- 
nées A venir. L’augmentation du 
nombre des petits délinquants qui 
auront A subir rmfluence crimi- 
nogène de la prison n’est pas une 
garantie pour la tiberie et la 
sécurité dès Français. » 


Nra-Hea 

pour te Mnmmairt 
da polies de Dote. 


M. Claude Boilkrt. commissaire 
Principal à Dole (Jura), inculpé 
le 1" mars dernier -«m - « compli- 
cité de détention inégale », vient 
de béné fi cier d’une ordonnance 
de non-lien délivrée par le 
doyen des juges d’instruction de 
Nancy de Monde des 15 et 
29 mars). 

Le 3 mars 1978. deux gardiens 
de te paix . da ^rrrrntmegript <Je 
Dole avaient arrêté un véhi- 
cule conduit par M. Guy 
an dessinateur de Dole. les qua- 
tre passagers avaient refusé de 
décliner leur Identité. Conduits 
an poète de police. Us acceptè- 
rent alors de présenter leurs 
papiers et furent relâchés au 
beat d’an quart d’heure. Le 
conducteur avait ensuite porté 
plainte pour détention abusive 
et « violences légères ». Des deux 
gardiens de te paix fuient 
alors inculpés de « détention illé- 
gale » et par la suite le commis- 
saire prin cipal Claude Bofllot 
pour complicité. . 

M. Guy a déridé de faire 
appel de l 'ordonnance de qqd- 
Ikra. estimant que celle-ci n’a 
pas, pris en compte sa plainte 
pour « violences légères ». Scion 
les dires dn plaignant il avait 
été c extirpé »' de' son véhicule, 
conclût au poste sons ménage- 
ment et Insulté. 

Cette affaire avait suscité une. 
rive émotion dans les milieux 
policiers, et te syndicat des com- 
missaires de pouce et des haute' 
fonctionnaires de la police natio- 
nale. avait décidé que la police . 
ne procéderait tins & des contrôles 
d’identité on a des « conduites 
au poste » en l'absence d’infrac- 
tion pénale. 


L’arrestation 

de deux douaniers français 
en Suisse s 
me machination 
selon ta C.G.T. et la S.F.D.T. 


Le procès 

de Christine von Opel, 


P unit nt> communiqué commun 
publié vendredi 2 mal, les syndi- 
cats C. G. T. et C.F.D.T. dès 
douanes accusent, la police helvé- 
tique d'avoir monté «une machi- 
nation » pour arrêter, en gare de 
Bâle, deux fonctionnaires français, 
MM. Bernard Rui et Pierre 
Schulte détenus depuis le 15 avril 
dans (tes prisons bernoises (le 
Monde dn 25 avril) «t qui risquent 
d'être poursuivis pour espionnage 
économique. 

• Selon les deux syndicats, 
MM. Rui et Schulte ont été attirés 
dans un piège par un informateur - 
qui leur aurait promis da leur 
remettre des documents et qui les 
& attirés au buffet de -la gare 
« pour que Ze flagrant déUt sott 
constaté en territoire suisse ». 

Reçues le 29 avril à l’ambassade 
do Suisse à Paris, les deux orga- 
nisations ont contesté le motif de 
l’arrestation et demandé «fa mise 
en liberté, immédiate » des deux 
agents. 


ML Jean Le Goule, avocat 
général a requis, vendredi 2 mai, 
devan t la cour d’appel d’Aix-en- 
Provence la confirmation des 
condamnations prononcées par le 
tribunal correctionnel de Dragui- 
gnan contre six des huit Inculpés 
an réseau de drogue de Saint- 
Tropez (le Monde du 18 novem- 
bre 1979). M. Le Goule a requis 
seize ans de prison contre Michaël 
Karg et dix ans contre Christina 
von Opel, aggravée par l’Interdic- 
tion de séjour définitive sur le 
territoire français. 


• L'attentat à Texplosif, qui a 
endommagé, jeudi 1 * wmj les 
locaux de la succursale de la 
société Relations - Afoia - d’Œume 
d’Anglet CPyrénêes-Atiantlmies) 
(le Mande du 3 mai), a été re- 
rauUqpé par le groupe basque 

xranreis Hortlago. Cet 
est le troisième dirigé contre des 
agences de voyages de travail 
temporaire de la côte basque de- 
puis deux ans et demi. — (Corrj 


• Une fillette assassinée. — Le 
corps d’une petite fSU âgée de 
six ans. Salima Herohi, a été 
retrouvé jeudi 1* T . mal ri an» le 
sajis-sol de l’immeuble qu’habi- 
tent à Achètes (YreUnes) ses 
parents.' La petite Salima avait 
disparu le mercredi soir du domi- 
cile de ses parents, d’origine 
algérienne. 


• De fa Santé à Fresnes. — 
M. Jean Beyer» juge d’instruc- 
tion à Paris, a fait écrooar à 
Fresnes, te vendredi 2 mut 
U. Philippe Jacob, trente ans, 
surveillant stagiaire & la prison 
de la Santé, qu’il a inculpé de 
corruption passive de fonction- 
naire. M. Jacob avait fourni en 
fraude, une bouteille de whisky 
et une boite de caviar à ' un 
détenu, en échange de trois cents 
francs. 


alors Injuriés, un boulon à' la 
main (aima da la sixième caté- 
gorie). Sla reconnaît les fana. 
Elle les revendique. Trois mois 
d’emprisonnement avec aurais. 

M. Annan do Rodriguez, vingt- 
sept ans, étudiant à Porto 
(Portugal), aura beau, pour ea 
part nier, B cet condamné A 
quinze jours forme. H est venu 
du Portugal pour voir sa famille 
et acheter des livras. Sa version 
est recevable mais un témoi- 
gnage de policier la contredit 
M. Rodriguez aurait Jeté des 
bouteilles place de la Bastille. 
Lui? Précisément? Le policier 
maintient M. Rodriguez passera 
ses vacances en prison. 

Ce n'est pas le seuL M. Mi- 
chael Butgerett, ressortissant 
allemand, aussi II a dix -neuf 
ans. On f* accuse d'avoir lancé 
des boute de bols sur les forces 
de l’ordre. U dit que non. 
Comment savoir ? M* Szplner 
s’impatiente. C'est • un Allemand 
Interrogé an anglais par des 
Français 6 qui f on a tait signer 
des procès-verbaux rédigés dans 
notre tangue». L'avocat Invoque 
la convention européenne des 
droits de l’homme. Quinze Jours - 
d’emprisonnement 
' li reste deux dossiers. La 
nuit est déjà tombée sur Paria. 
A la vingt-troisième chambre, 
les «flags» continuent II faut 
en finir, que diable I M. Patrick 
Garnier, vingt ans, sans profes- 
sion. raconta son aventure : 

* J’avais un béton dans les 
mains mais le rfa! frappé per- 
sonne. On m’a arrêté ; ban voilà, 
je suis là.» Cette fols encore, 
un décalage apparaît entre là 
déclaration écrite et la déposi- 
tion orale du policier témoin. 
Dans la première, M. Garnier 
participe à une manifestation; 
dans la deuxième. Il se dégage 
du cortège, un béton A la main, 
menaçante Deux mois avec, 
sursis. 

M, Gérard Bendy, vingt-abc 
ans, Jardinier, damier prévenu 
de la Journée, est condamné à 
quatre mois d'emprisonnement 
Il présente un énorme œil au 
beurre noir. « Parce qu'il s'est 
rebellé », précise le substitut 
M. Bendy, semble-MI. endom- 
mageait les véhicules garés sur 
la vole publique.. I! est 22 h 20 
lorsque le tribunal rend ses 
derniers Jugements. 

Vendredi 2 mal, la vfngt- 
trolsiâme chambre correction- 
nelle a rendu la Justice durant 
près de neuf heures sans dis- 
continuer. Elle a «traité* plus 
de quarante dossiers. Un A un, 
les lumignons qui éclairent le 
prétoire s’éteignent Un tribunal 
qui a bien mérité de la société. 
LAURENT GREILSAMER. 


FAITS ET JUGEMENTS 


« Tbomf » Receo Inculpé 
pour te triple meurtre 
de Béziers. 


Joseph-Thomajs Recco, dit 
« Thomi », quarante-elx ans, qui 
est accusé d’avofcr tué, le 18 lau- 
rier, trois personnes à Caranei- 
nanne CVar). a été inculpé, 
mercredi 30 avril par U. Yvœ 
Ctevamer, juge d'instruction au 
“Ibttnal de Béziers (Hérault), 
d assassinats et de vol à main 
Kj®* Ponr le meurtre, le 
22 décembre 1979, de trois 
employées du supermarché MOm- 
nwuth, de Béziers. Le rapport des 
trois, experts désignés par 1e 
magistrat instructeur de Sériera 
aralteneffet. conclu que les pro- 
jectil es retrouvés sur les w»nr du 
crime provenaient de la infime 
arn ie que ceux du drame de Car- 
Quelranne (Ze Monde du 30 avril), 
maisceue-d un revolver Smith 

SLJte 5 ®? *yP« ■* combat 
Master » de calibre 9 millimètres, 
na jamais été retro u vée. 1 . 

* » Recco • avait été 
condamné à la rédostan criml- 
a perpétuité 1e 7 décembre 
UtâZ, Par la cour d 'assises de la 
pour te meurtre d’un garde 
n JÏÏ# bénéficié d’une 
bbératton oantidtarmelte en 1077 
retrouvé tm emploi à te, 

22 décembre 1979. une cals- 
tfstïx employée dn supex- 
mgehé Mammouth avalent été 
littéralement « exécutées » par 
lauteur d’un hold-up après avoir 
été enfermées dans la salle des 
c offre s. Ce triple meurtre avait 
provoqué une Intense 
«rapt tes fêtes de Noél. Le 18 jan-, 

îJwsnS v oa SS Plombier. 

^ GK 4 f " amtt été tué 
d’une baBe dans la téta, pin*» -que 

SwviÏÏ* *? and JÎ ne * <w» ans, alors 
queue alertait sa mère ma télé- 
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RELIGION 


La visite de Jean-Paul II au Zaïre 


Week-end chargé pour la première - 
et Za pins longue — des six étapes aTri- 
«ta.te JMM JL Après l'acraeil le 
vendredi - mai, a la cathédrale de 

SSSfM et si e ?ïf ti i n avec ,0 P^dent 

zaïrois, M. Mobutu Sese Seko, le pape 
renomtre les évêques, ce samedi 3 mai, au 
siège de là conférence épiscopale, ü visi- 
tera la léproserie de la Rive, puis s'entre- 
rJSSLÎ 70 ® i® dirigeants religieux non 

SSSiSwe “ repré£ent “ ts d “ “** 


Dimanche, après la messe an cours de 
laquelle il ordonnera- des évèqnes afri- 
cains, Jean-Paul n doit rencontrer des 
étudiants ainsi que des membres de la 
co mmun auté polonaise. □ doit se rendre 
le lundi 5 mai, en bateau, & Brazzaville, 
capitale de la République populaire du 
Congo. 

Aucune information n*a filtré des 
conversations entre le pape et le chef de 
l'Etat zaïrois, mais U est probable que 
Jean-Paul IX a parié de sa préoccupation 


pour la paix mondiale. Déjà, dans l’avion, 
le pape avait confié aux journalistes qui 
raccompagnaient : « Q faut ton fours 
craindre pour la paix. Ces derniers jours 
ont été particulièrement tendus. H faut 
éliminer les causes de tension et le terro- 
risme qui est une menace permanente 
pour la paix. Le terrorisme est un pêche. 
Je garderai toujours le souvenir de la 
dernière guerre mondiale, quand on 
venait chercher les otages pour les 
exécuter.» 


Jusqu où peut aller F africanisation ? 


Kinshasa. — Combien étalent- 
Os ? Un, deux ou trois millions ? 
Peu importe, ce qui restera de 
?®“®,, arrlvée du pape en terre 
^ r ^ Ève pa s du quan-T 
tlfiable ; la ferveur d'un élan 
populaire, l'engouement Joyeux 
de la multitude, le sentiment de 
participer pleinement & une fête 
de la rue d'une qualité rarement 
vécue depuis 1‘mdèpendanœ du 
Zaïre. D'emblée, entre ce pape au 
sourire Immuable, serein, et les 
foules exubérantes du cœur de 
l’Afri que noire, le courant de 
sympathie a passé totalement Cet 
accueil triomphal ne surprend 
guère. Sur un continent où pri- 
ment 1e sens du contact, la cor- 
dialité fraternelle, la magie du 
verbe, ce pape si évidemment 
« bien dans sa peau », à l’aise 
dans l’exercice de ses fonctions 
pastorales, simple dans ses gestes 
et son comportement, ne pouvait 
que susciter l'ardeur et l’enthoa- 
6iasme. 

H était un peu plus de 15 heu- 
res, vendredi 2 mai, lorsque le 
DC-10 d’Alitolia s’immobilisa sur 
l’aéroport tTDjill de Kinshasa. 
Dans une atmosphère torride de 
saison des ploies et sons un ciel 
plombé, Jean -Paul H foulait 
bientôt le sol d’Afrique où Paul VI 
avait été le premier des papes & 
poser le pied 11 y a près de onze 
ans. Le premier geste de Jean- 
Paal n, désormais devenu rituel, 
fut de s’incliner vers le sol pour 
embrasser la terre d’Afrique, de- 
venue en cette fin de vingtième 
siècle le lieu d'épanouissement 
privilégié du catholicisme. 

Accueilli par le présidait Mo- 
butu et le cardinal Joseph Ma- 
in la, archevêque de Kinshasa et 
chef de l’Eglise zaïroise, Jean- 
Paul n serra ensuite dans ses 
bras deux enfants porteurs du 
bouquet de bienvenue 

L’échange d’allocutions entre le 
pape et le chef de l’Etat zaïrois 
eut lien, parmi Za meute des pho- 
tographes, au pied de l'échelle de 
coupée. Le pape s’adressa d’em- 
blée atz continent noir tout en- 
tier: (En baisant cette terre, 
déclara-t-il dans un français on 
peu haché, mon cœur déborde 
d'émotion, de joie, d’espérance. 
C’est f espérance qi Cime vie nou- 
velle, meilleure, plus libre et plus 
fraternelle est possible sur cette 
terre et que r Eglise que je repré- 
sente peut y contribuer grande- 
ment. 

s Je salue chacune des nations 
africaines. Je me réjouis qu’elles 
aient pris en main leur propre 
destin. » Cette affirmation ne 
peut s’étendre à ceux des peuples 
noirs, chrétiens ou non. qui. en 
Afrique du Sud et en Namibie 
notamment, se voient précisé- 
ment dénier eette reconquête de 
leur destin. Jean -Paul U n’a 
fait aucune allusion, fût-elle 


De notre envoyé spéciol 


voilée, à leur combat et & leurs 
espérances. Toutefois, chacun a 
pu remarquer la présence & Kin- 
shasa de Mgr Owen McCann, 
archevêque du Cap (Afrique du 
Sud). Le prélat a eu droit à une 
place de choix aux côtés du pape. 

« Chaque nation , poursuivît le 
pape, a encore une longue marche 
à parcourir pour forger son unité, 
approfondir sa personnalité et sa 
culture, réaliser le développement 
dans la justice, avec le souci de 
la participation et de r intérêt de 
tous ,» Un thème a dominé cette 
première allocution, ainsi que le 
discours prononcé un peu plus 
tard à la cathédrale : la spéci- 
ficité du catholicisme afri cain. 
ses rapports avec les autres 
Eglises du monde. Comment peut- 
on être catholique africain tout 
en demeurant fidèle à sa culture, 
aux valeurs ancestrales 7 Cette 
Interrogation, déjà posée par 
Paul VI lors de son voyage en 
Ouganda, demeure primordiale. 

« J'apprécie, ajouta Jean- 
Paul IL le sens religieux ri ancré 
dans râ me africaine, et qui de- 
mande non pas à être relégué, 
mais au contraire purifié, élevé 
et affermi. Je sais l’attachement 
d’un grand nombre de Zaïrois à 
la foi chrétienne et à f Eglise 
catholique grâce à une évangéli- 
sation qui a progressé très rapi- 
dement. C'est maintenant le cen- 
tenaire de cette évangélisation 
que je viens célébrer avec vous, 
chers amis. Elle a porté des 
fruits abondants. Des prêtres, des 
religieuses, des évêques , un car- 
dinal, sont issus du peuple zaïrois 
pour animer, avec leurs frères, 
cette Eglise locale et lui donner 
son vrai visage, plri- afri- 

cain et pleinement chrétien, en 
lien avec l’Eglise universelle que 
je représente parmi vous. Durant 
les jours qui vont suivre, nous 
reparlerons de tout cela. » Aucun 
doute en effet : l’africanisation 
du catholicisme, avec ses succès 
et ses atermoiements, occupera 
l’essentiel des entretiens du pape 
avec l'épiscopat zaïrois. 

• Jean -Pan! H gardera sans doute 
longtemps en mémoire l’accueil 
de héros que lui offrirent ensuite 
les Zaïrois tout au long des 
quelque 20 kilomètres séparant 
l'aéroport de la cathédrale. La 
« cité * africaine de Kinshasa, 
immense agglomération aux rues 
boueuses, 6'êtalt vidée tout entière 
de sa substance. Fantastique 
transfusion d'une ville dont les 
habitants, bénéficiant pour la cir- 
constance de deux jours chômés 
et payés, s'étalent massés le long 
de la principale artère kinoiee. 
qui s’appelle successivement bou- 
levard Lumumba. avenue Bokassa 
et avenue du 24 Novembre (date 


de la prise de pouvoir du général 
Mobutu). 

A l’Intérieur d? la cathédrale 
Notre-Dame -da-Zaîre, pleine à 
craquer, plusieurs miniers de prê- 
tres, religieuses et séminaristes 
accueillirent le pape, qui s’age- 
nouilla longuement en silence 
face & l'autel. U avait à ses côtés 
le cardinal Agostlno CasaroU. 
secrétaire d’Etat, Mgr McCann et 
Mgr Bernardin Gantln, cardinal 
originaire du Bénin et président 
de la commission pontificale Jus- 
tice et Paix. Le cardinal Malula 
prononça sur un ton ferme une 
allocution qu'on pourrait quali- 
fier. dans un autre contexte, de 
e nationaliste », revenant sur le 
thème de l’indlgénlsatlon de 
l'Eglise, de l’acculturation et de 
l’enracinement de l'Evangile. 

L’archevêque de Kinshasa rap- 
pela les deux mots d’ordre de 
Faut VI aux prélats d'Afrique : 
« Vous êtes désormais vos propres 
missionnaires», «Vous pouvez et 
devez avoir un christianisme afri- 
cain». « Nous aurions souhaité, 
ajouta-t-il à l'intention de son 
hôte, que Votre Sainteté fasse la 
vivante expérience de l’eucha- 
ristie en rite zaïrois», soulevant 
les applaudissements de l'acdi- 
toire. Mais fl n’expliqua pas les 
raisons l’empêchant de r éalis er 
son souhait. 

Cette question du « rite zaïrois » 
est l'une des plus controversées. 
L'épiscopat du Zaïre, et notam- 
ment le cardinal Malula, parti- 
sans d'une af r ic anisatio n pro- 
fonde dn message catholique, ne 
cache pas son désir de change- 
ment, en ce qui concerne notam- 
ment le style et les symboles 
de Za liturgie. La faculté de 
théologie de Kinshasa travaille 
en ce sens, confrontant le mes- 
sage évangélique et la culture 
africaine. Bref, les évêques zaïrois 
s'attachent à transformer en une 
relation harmonieuse Za cohabita- 
tion parfois difficile entre catho- 


licisme et tradition dénoncée 
naguère par certains comme un 
« concubinage religieux ». d’où 
la nécessité au Zaïre, comme 
dans d’autres pays africains, 
d’adapter la liturgie : les tam- 
tams et balafons résonnent 
les églises sans choquer, les 
rythmes et la chorégraphie afri- 
cains sont intégrés dans la litur- 
gie classique, 1e pain fabriqué au 
village fournit l’eucharistie. 81 le 
rite zaïrois fait parfois problème, 
c’est parce que les éléments les 
plus conservateurs de la curie 
romaine cherchent, semble- t-Ü, à 
freiner son expansion. 

Dans sa réponse au cardinal, te 
pape a souligné qu’en ce domaine, 
unité et diversité allaient de pair 
« Votre Eglise, a-t-il dit, devra 
approfondir sa di7nenrion locale, 
africaine, sans jamais oublier sa 
dimension untoerseüe. je sais vo- 
tre attachement fervent au pape. 
Aussi, je vous dis ; Par lut demeu- 
rez unis à toute l’Eglise.» Là 
perce la crainte de certains au 
Vatican de voir le catholicisme, 
en s’enracinant, s’émietter en une 
multitude d'Eglises locales, indé- 
pendantes et sectaires. 

s En recevant votre témoignage, 
a poursuivi le pape, je vous 
apporte, à mon tour, celui de 
r Eglise qui est à Rome et celui 
de F Eglise universelle qui a son 
centre à Rome. C’est une seule 
famille. Aucune communauté ne 
vit fermée sur soi. Elle se relie à 
la grande Eglise. Soyez vigilants 
f~) on n’a jamais fini d’étre chré- 
tiens. Cest ainsi que TEglise qui 
est au Zaïre atteindra sa pleine 
maturité chrétienne et africaine. 
Vicea votre consécration totale au 
royaume de Dieu dont votre céli- 
bat est le signe. » Enfin, soulevant 
à - nouveau les applaudissements 
des prêtres, le pape a laissé en- 
tendre que le Vatican béatifierait 
bientôt Sœur AnuarKé, religieuse 
zaïroise morte en martyre en 
1964. au cours de la rébellion des 
Bimba. 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 


ÉDUCATION 


CORRESPONDANCE 

Des vacances, encore des vacances... 

L'article intitulé « Des vacances, encore des vacances-, • paru 
dans - le Monde » du 22 avril destiné à montrer comment, sous 
prétexte « d'uniformité à tout prix Jm» le service public », ou 
aboutissait & des revendications et & des décisions qui vont peu 
dans le sens de l’intérêt des élèves, a suscité de nombreuses 
réactions. L'Intérêt des élèves n’est pas senl en cause. Les 
enseignants ont, en effet, des revend! cations — tels leur 
formation, le contenu et la place de chaque discipline ou les 
rémunérations de certaines catégories — qui méritent d’être 
développées. Ils seraient plus crédibles sUe réagissaient sur ces 
thèmes avec la même conviction que sur le nombre de ]onra 
de vacances. 

Noos publions les extraits les plus significatifs dn courrier 
que nous avons reçu. 


MÉDECINE 


AU SYNODE DE L’ÉGLISE RÉFORMÉE DE FRANCE 


L'unité de la foi ne saurait être que < plurielle 
affirme le président sortant du conseil national 

De notre envoyé spécial 

Dijon. — Le soixante-treizième synode national de l’Eglise 
réformée de France qui se réunit cette année & Dijon, du Z au 
4 mai, a choisi, an thème inhabituel pour une assemblée 
protestante r «Les relations extérieures de l’Eglise réformée de 
France et la recherche du sens de l’Eglise universelle». Ont été 
invités pour animer ces débats ma prêtre orthodoxe roumain. 
Ion Bria, professeur à Bucarest; les pasteurs José Chipeuda 
f Angola), membre du conseil œcuménique et Kuen Won-park. 
pasteur presbytérien à Séoul (Coréel ; un dominicain français, 
Vincent Cosmao, directeur de l'Institut de recherche et de 
formation en vue du développement (Paris!. 


Le synode de l’Eglise réformée 
de France s’apprête à élire au 
second degré je président du 
conseil national- L'actuel titu- 
laire, le pasteur Max- Alain .Che- 
vallier, ncenmè à Angers voici 
trois ans, ne désire pas que son 
mandat soit renouvelé. D préfère, 
en effet, ne pas compromettre son 
enseignement théologique à l’uni- 
veieité de Strasbourg qui. A 2e 
longue, est difficilement compa- 
tible avec ses fonctions présiden- 
tielles. Cependant. M. Chevallier 
Testera membre du conseil natio- 
nal, ce qui est une innovation. 
Son successeur sera vraisembla- 
blement le pasteur Jean-Pierre 
Montserrat, actuellement prési- 
dent du conseil de ia région 

Centre- Alpes-ühÔne. 

Avant de quitter son poste. 
M. Chevallier a satisfait a la cou- 
tume eu livrant pour une der- 
nière fois son « message » a 
l’assemblée synodale. Beaucoup se 
eant reconnus dans son regret 
que les relations de 1 Eglise 
réformée de France avec remise 
romaine a se soient trouvées mues 
à l’épreuve ces M"*QES** 
non seulement par la « 
îlon éclatante du magistère du 
pane avec telle manifestation 
marial* » mais du côte protes- 
tent. par la « réaffirmation d une 


conception non sacerdotale du 
ministère ». 

L’unité ne peut être que «plu- 
rielle » de même que le témoi- 
gnage ou l’obéissance, a affirmé 
le pasteur Chevallier. Le rappor- 
teur aurait souhaité par exemple 
que. sur le difficile problème de 
l’avortement, la position protes- 
tante ne soit pas apparue comme 
monolithique sous prétexte qu’eue 
était majoritaire et qu’en outre 
les chrétiens des diverses confes- 
sions aient pu rédiger en com- 
mun nn document oh chacun se 
serait expliqué sur ses propres 
positions. Ainsi, dit- U. « nous nous 

serions évangélisés les uns les 
autres ». « L’unité plurielle. 
oonclut-fl. est un défi, un bel et 
bon défi Aimer Dieu et ne pas 
avoir peur des divergences.» 

En conséquence, M. Chevallier 
a plaidé pour une <c revalorisa- 
tion de la piété», une piété qui 
ne soit oas e désengagement des 
réalités ’ et des combats du 
monde». li a évoqué en termi- 
nant saint Benoît, moine exem- 
plaire qui a su créer « des centres 
non seulement de piété mais 
d’unité spirituelle, d’intégration 
sociale et de développement éco 

comique ». 

HENRI FESQUET. 


Les manipulations génétiques 


(Suite de la première pageJ 

Or, les techniques des manipu- 
lations génétiques représentent 
dans ce domaine, depuis quelques 
mois, l’une des voles les pins inté- 
ressantes concernant l’obtention 
par des moyens différents 
de cet antigène. Leur principe 
consiste à faire synthétiser cette 
structure protéique d’origine virale 
par une cellule dont le patrimoine 
génétique (génome) a été modifié 
k la suite de J’ « incorporation » 
d’un patrimoine génétique étran- 
ger. Ü y a un an environ (le 
Monde du 13 avril 1979), l’incor- 
poration (Tune partie du génome 
du virus de l’hépatite B dans une 
bactérie IBacherfcfiia coU ) parais- 
sait être une voie d’avenir. H 
semble, à l’heure actuelle, que oes 
travaux se heurtent à d’impor- 
t an tes difficultés concernant 
notamment la purification du 
produit synthétise. 

En revanche, les résultats des 
travaux annoncés au colloque 
« hépatite - hépatome » (1) de 
Dakar par le professeur Pierre 
TkiUals et menés conjointement 
par 1 INSERM, le CJNJLS. et 
l’Institut Pasteur (2) semblent 
beaucoup plus prometteurs, ils 
marquent de plus un tournant 
dans les recherches menées à par- 
tir des manipulations génétiques. 
Ces travaux ont en effet été réa- 
lisés à partir d’une culture de 
cellules eucaryotes (cellules dans 
lesquelles le noyau est séparé du 
cytoplasme par une membrane) 
et non, comme la plupart des 
recherches précédentes dans ce 
domaine, & partir de cultures de 
bactéries, cellules proeaiyotes 
L dépourvues de noyau). 

Cette différence essentielle ex- 
plique son s doute l’un des aspects 
les plus Intéressants de ces tra- 
vaux. En effet, la culture cellu- 
laire (une lignée de cellules de 
souris) où l’on est parvenu à 
Intégrer & l’acide dèsoxybonu- 
déique (ADN.), support dn patri- 
moine génétique, on plaamide 
(fragment d’AJDN.). constitué de 
la totalité du génome du virus de 
l’hépatite B, est à elle seule capa- 
ble de produire en quantité 
relativement importante l’anti- 
gène HBs. 

Cet antigène semble, d'après les 
éléments dont nous disposons à 
l’heure actuelle, posséder une 
structure identique à celle de 
l’HBs circulant dans le sérum des 
malades infectés par le viras de 
l'hépatite B. Ses dimensions 
(22 nanomètres), sa configuration 
au microscope électronique, les 
réactions immunologiques enre- 
gistrées à ce jour semblent confir- 
mer que l’on dispose là du même 


produit que celui qui est utilisé 
pour produire le vaccin actuelle- 
ment existant. «.Tout se passe, 
explique le professeur TJ allais, 
comme si la cellule de souris était 
capable non seulement d’intégrer 
le génome, de fabriquer la syn- 
thèse de polypeptides, mais aussi 
de les assembler et d’en assurer 
P excrétion en dehors de la cel- 
lule.» 

Ces travaux, qui constituent un 
Incontestable progrès dans 1e do- 
maine des manipulations généti- 
ques, posent d’emblée, avant 
même de pouvoir être utilisés 
dans le cadre de la préparation 
d’un vaccin, un certain nombre 
de questions On peut se deman- 
der, par exemple, pourquoi, alors 
que la totalité du génome viral 
est Intégrée, seule la structure 
HBs est synthétisée par la cel- 
lule de souris, de préférence aux 
autres structures virales (anti- 
gène HBc par exemple). 

La production, qui nécessiterait 
d'ètre au minimum multipliée par 
dix pour que l’on puisse envisager 
une application industrielle, po- 
sera le problème — lorsque les 
critères de pureté et de « qualité 
vaccinante » seront démontrés — 
de l'utilisation d'un vaccin obtenu 
à partir de cellules s transfor- 
mées ». Les cellules de souris de 
la liguée utilisée ne possèdent 
plus, en effet, les caractéristiques 
des cellules de souris normales. 
C'est d’ailetrrs précisément cette 
différence qui permet — grâce au 
pouvoir de multiplication infinie 
qu’elle confère — la possibilité 
d’une obtention « en continu » de 
la protéine synthétisée. Or, k 
l’heure actuelle, aucune autorisa- 
tion d’utilisation d’un tri produit 
n’a encore été accordée. Le pro- 
blème, fl est vrai, ne s’était pss 
encore posé. 

S’ils ne bouleversent pas les pos- 
sibilités actuelles de prévention 
spécifique de l’hépatite B, les ré- 
sultats de ces travaux témoignent 
cependant des progrès sensibles 
qu’enregistrent les manipulations 
génétiques. Ils pourraient en 
outre ouvrir, grâce à l 'utilisation 
des cellules de mammifères, un 
nouveau champ d'application dans 
oe domaine: 

JEAN-YVES NAU. 


(1) «Le Monde de la médecine» 
daté du 7 mal coosacterft un 
dossier & l'ensemble des travaux du 
colloque de Ds&ar. 

(2) Les travaux de l'équipe fran- 
çaise seront prochainement publiés 
dans les Frocwdings of National 
Ac&demy ri Science ri tuSA. en 
langue anglaise- Us ont été mente 
conjointement par Mmes Matta- 
Prançoifle Dubois, Christine Pourrai. 
MM- Charles Chany et Pierre Tl pliais. 


Mme Lace Guérin, professeur 
au collège Plene-Puget, h Mar- 
seille — académie qui bénéficie de 
congés supplémentaires du 22 au 
2S mai inclus — fait état des 
difficultés de travailler dans la 
chaleur du. mois de juillet. 

C— ) Rendre les enseignants res- 
ponsables du système aberrant 
des vacances, est-ce digne de 
vous? Alors que tout Je monde 
sait très bien que ce mois de mai, 
véritable « gruyère », nous est 
imposé. Je parie de l’academie 
d’Alx -Marseille, par notre rec- 
teur ; après avoir fixé la date des 
vacances au 11 juillet, bien que 
tous le syndicats de professeurs, 
les associations de parents d’élè- 
ves lui aient demandé de ne pas 
prendre cette décision, il nous 
accorde en mal. deux « ponts », 
celui du 1 er Mai et celui de 
l’Ascension, ce qui mathémati- 
quement ne semble guère correct. 
Ëst-oe que deux c ponts » valent 
onze jours en juillet? 

Et surtout, oes décisions ne 
menacent-elle pas de désorgani- 
ser le travail scolaire ? Comment 
faire un contrôle « continu » 
alors que nous ne verrons 
nos élèves que de temps en 
temps. lorsque le calendrier nous 
le permettra. 

Et avez-vous pensé à ce qu’im- 
plique travailler et frire tra- 
vailler des enfante dans l’acadé- 
mie d’Aix-Marseille: an mois de 
juillet ? L’an dernier II taisait 
40 degrés an début juillet (_). 
S'il est clair que oes onze Jouis 
seront totalement perdus, 
comment boucler certains pro- 
grammes très chargés, l’an pro- 
chain ? Rappelons que les jours 
de la mi-septembre étalent des 
jours très fructueux. 

Mme Denise Bartout institu- 
trice chargée de réadaptations 
psycho-pédagogiques à Vécoie 
Marcel-Cachin. à Bagne ux 
(Bauts-de-Setne) relève que les 
vacances sont le « seul avantage 
tangible (et tant envié) » in 
métier d’enseignant qu’elle oppose 
aux avantages, d’autres profes- 
sions. 

(_) Il serait ban de rappeler 
qu’il s’agit là très souvent d’un 
choix entre une situation — à 
qualification professionnelle 
comparable — plus lucrative, as- 
sortie d’avantages tris que mais 


double, activités de comités d’en- 
treprise, etc. et us revenu plus 
modeste, compensé en quelque 
sorte par un peu plus de temps 
de loisirs. Encore nos « loisirs s 
sont-ils très souvent une décom- 
pression nécessaire k une tension 
nerveuse et intellectuelle intense 
si même elle s'étale dar^ 

le temps. 

Je ne mentionne même plue. 
tant cria est devenu un pont 
aux ânes, la proportion de ces 
enseignants atteints de troublée 
psychologiques plus ou moins 
graves: an pourrait rétorquer 
qu’une fragilité initiale en est la 
cause-. J’ai exercé, avant d’en- 
trer dans l’enseignement par vo- 
cation, un autre métier et Je me 
faisais beaucoup d’illusions, pré- 
cisément, sur ces avantages en 
« temps » dont nous semblous 
Jouir. Ce n'est que de l'intérieur 
de r institution qu'ils peuvent 
être justement évalués. 

Pour M. Gérard Wasmer, pro- 
fesseur à Briey t Meurthe-et-Mo- 
selle), ces coupés supplémentai- 
res sont d’abord un «cadeau em- 
poisonné». 

(-) Certes, le mois de mal sera 
un mois désorganisé, et croyez 
bien que dans les établissements 
scolaires nous en sommes cons- 
ciente et le regrettons. Qui est 
responsable de cette situation, en 
dehors des hasards du calen- 
drier? Nos syndicats, qui appel- 
lent à quarante-huit heures de 
grève fin avril? Mais tes raisons 
de protester contre les fermetures 
de classes et de postes, les condi- 
tions d'emploi, les problèmes de 
salaire-, ne aont-efles pas réel- 
les? 

Les recteurs? Se sont-ils vrai- 
ment «laissé arracher» des jour- 
nées de récupération ? On ne 
cherchent-ils pas À nous laisser 
un cadeau empoisonné en désor- 
ganisant consciemment la vie 
scolaire 7 

Vous portez d’une c curieuse 
méthode, (Tune curieuse concep- 
tion de l’uniformité A tout prix 
dans le service public». (_) N’eût- 
& pas été plus logique, si l'on 
voulait toucher aux dates de 
vacances, de changer d’abord les 
dates de rentrée, ou celles de sor- 
tie, ce qui eflt évité la question de 
la * récupération » ? 


Une «cmlisafion de loisirs» 


Mme Estrade , professeur, qui 
habite Spinal (Vosges), témoigne 
de la me difficile d’enseignant 
justifiant le besoin de loisirs. 

(~) Notre travail ne peut avoir 
un rythme Industriel, parce quH 
exige une tente maturation. 

Nous avons besoin de temps 
Kbre pour retrouver périodique- 
ment 1e calme et la sérénité qui 
nous permettent d’avoir une dis- 
ponibilité totale et une présence 
intense à tons tes élèves et à 
chaque Sève. Car c’est peut-être 
cria la caractéristique de notre 
métier : l'intensité de la présence. 
La tension intellectuelle et ner- 
veuse, le dynamisme incessant qui 
doit animer une classe, sans 
une minute d'inattention ou de 
détente, demandent une farce 
nerveuse qui s malgré tout des 
limites et qui exige des arrêts pour 
se revivifier. 

Nous avons besoin de temps 
libre pour réfléchir. Nos cours sont 
certes préparés mais Os doivent 
s’adapter à chaque classe, à 
chaque circonstance, à chaque 
enfant. C’est un leitmotiv que 
d'accuser les élèves d’être plus 
durs, je ne suis pas de cet avis, 
ils sont autres, d'où la nécessité 
de l’observation, de la réflexion, 
pour ne tomber ni dans l'auto- 
ritarisme. ni dans le laisser-aller, 
pour déceler tes causes profondes 
du malaise des uns et des autres. 

Nous avons besoin de temps 
libre enfin, pour renouveler sans 
cesse notre enseignement, dans 
sa forme, mais aussi dans son 
fond. J’ajouterai encore que, 
dans le secondaire, tout recyclage 
se frit en dehors de nos heures 
de travail et à nos frais I 

Je suis bien consciente, certes, 
que tes jours de vacances posent 
aux travailleurs des problèmes de 
garde d’enfants et que tes insti- 
tutions parascolaires ne peuvent 
pas toujours malgré leurs efforts 
y pailler. 

Mais n'y a-t-il pas aussi des 
parents qui ne Gangent qu’à se 
«débarrasser» de leurs enfants 
au lieu de saisir l’occasion de 
CTéer des liens. N'y a-t-il pas un 
Ér&vaü de serigjbflfcatîQn à fatee 
dans ce sens ? 

M. Charles Bmneau, de La 
Varenne-saint-HÜaSre (Val-de- 
Marne), plaide pour VégaUté des 
chances .* 

Que voilà aujourd’hui un article 
pas ordinaire Intitulé c Des va- 
cances, encore des vacances » et 
dans un ton Inhabituel da.n« votre 
Journal N’avez-vous pas peur de 
perdre des lecteurs, enseignants 
bien sûr. Et. si vous n’avez pas 
peur, complétez cet article par 
une récapitulation de tous les 


jours où pour des raisons diverses 
(grèves, maladies, conférences, 
etc.) il n’y a pas eu école. Je 
parlerais que vous arriveriez à 
deux cent cinquante jouis de fer- 
meture pour 1979-1980. 

Dans ces conditions: où est 
r égalité des chances, car je sais 
que les enfants d’enseignants tra- 
vaillent chez eux, et aussi tes en- 
fants de ceux qui ont les moyens 
de payer des cours. Mais les 
out res f Dans les examens et 
concours divers quelles seront 
leurs chances ? En voilà une vraie 
sélection. Et quel gâchis de bâti- 
ments, de matériel d'installations 
diverses si peu utilisée. 

Les en s eig n a nts, dans leur en- 
semble ont reconstitué une cor- 
poration de frit, c’est-à-dire sont 
revenus avant 1789. Pour des pro- 
gressistes, ce n’est pas mal Et si 
la gauche doit perdre encore 
est-ca que ce ne serait pas un peu 
pour cela : parce qu’ils la repré- 
sentent aux yeux de beaucoup. 
Uhe anecdote personnelle pour 
finir : ma fille: professeur de 
lycée d’enseignement profession- 
nel titulaire, dit ne pas oser 
compter son salaire horaire en 
divisant son traitement annuel 
par les heures d’enseignement-. 


DIS INCONNUS 
INCENDIENT DES ARCHIVES 
A L'UNIVERSITÉ DE GRENOBlf l 

Des inconnus ont brisé, ven- 
dredi 2 mat tes vitres du local 
des archives de scolarité de l’uni- 
versité scientifique et médicale 
de Grenoble-I, situé sur 1e cam- 
pus universitaire de Salnt-Mar- 
tin-d’Hërea. avant de jeter des 
cofctaüs Molatov à 1'lziterieïzr. 

Le feu a détruit prés de ris- 
quante mille dossiers de scolarité 
de quatorze années universi- 
taires (de 1961 à 1974) qui étaient 
entreposés dans deux pièces. 

Les étudiants, qui protestaient 
contre les nouvelles conditions 
description des étudiants étran- 
gers, avalent à plusieurs reprises 
occupé le bâtiment administratif 
de l’université au coure des mois 
de mars et d’avril avant d’en être 
évacués par la police (le Monde 
du 24 avril). Le comité de grève 
des étudiants grenoblois, qui a 
décidé lundi 28 avril de continuer 
l’action, s'est déclaré < totale- 
ment étranger » à cet Incendie. 
Selon les responsables du comité 
U ne peut s’agir que d’une t pro- 
vocation ». 




1 . 

*3' V 


>rv ■ • *•’ 


/ 



Page 8 — LE MONDE — Dimanche 4 - Lundi 5 mai 1980 




LE JOUR DES MUSIQUES 


EXPOSITION 


/< , r |;: ï' 


Renaissance 

du Qnb Saint-Germain. 

On sait que la mode des 
< canes à jazz » commença dans 
Paris dans la cave de Vh&tél 
des Carmes, 5, rue des Carmes, 
au Lortantaü. Luter y loua 
de mai 1946 à octobre 1948, 
moment où fut ouvert le Club 
Saint-Germain, œuvre de dis- 
sidents du Tabou, fondé pour 
sa part au mois d'avrü de 
Vannée précédente. 

Dans Vorchestre Luter, qui 
fît l'inauguration du s Club», 
un jeune homme décidé y 
allait de ses güssandos : Ber- 
nard Zacharias. C'est à lui que 
Von doit la renaissance du Ueu, 
depuis un an tout juste. L'au- 
tre soir, pour Vanmversaire de 
la reprise, le nouveau patron 
avait invité Martial Solal, qui 
fut jadis, mille soirées d’affilée, 
l’un des piliers de cette boite 
à musique. 

Tous les monstres sacrés sont 
venus là : Charité Parker, Miles 
Davis, Django Retnhardt, et 
beaucoup d’autres, dont Za- 
charias a voulu accrocher aux 
murs les portraits faits au Club 
même : Lester Young, Bvd 
Potoeü, Kenng Clarke. Quant 
à BlaJcey. J.-J. Johnson, Dizy 
ou Duke, leurs images dominent 
le bar. 

Après Salai, passeront, de 
quinzaine en quinzaine. Art 
Taylor ( avec Gourley et Mi- 
chelot (jusqu'au 10 mai), puis 
Art Farmer (du 27 mai au 
7 juin). Dans VintervaUe, pa- 
rtiront Michel de VU lers et 
Maurice Vander. Pour un 
avertir plus lointain, « Zac» 
prévoit — ü nous le dit — une 
politique nouvelle : «Jusqu’ici 
j'ai associé aux musiciens qui 
vivent à Paris des musiciens en 
tournée. Bientôt je ferai venir, 
en exclusivité, quelques artistes 
des Etats-Unis. » il a, au cours 
des douze derniers mois, tiré 
les leçons d'une expérience. 
Cette politique en sera le fruit 
médité. — L. M. 


Sir Charles Thompson à Londres 


ü. et du jm. 

Jtinmy Smith au Patio du 
Méridien (jusqu'au 17), Jeremy 
Steig-Bddie Gômez à l’Espace 
Cardin (le 4), Eric Watson au 
Randagh (le 4), le Onztett 
Caratird-Fosset & VEspace Mu- 
ais (le 4), Scott Hamüton à 
VEspace Cardin (le .5), Portai, 

Chautempz, Jenny -Clark, Du- 
baï. Drouet, au théâtre Victor- 
Hugo de Bagneux (le 9), le 
quartet de Randy Weston et 
Eddy Louise, le duo Tchical- 
Goudbeck, le quartet Old and 
Item Dreams, le- sextette de 
Barre PfrKKps, le Pandémonium 
de François Jeanneau, le Wü~ 
lem Breuker KoÜektief au Fes- 
tival d’AngoulSme (du 12 au 18). 


smnTi 

LAZARE i s£S 
PHSQUIERl 3 CinEm 05 


KRAMB? CONTRE (RAMER 


SHERIOCK HOLMES 
ATTAQUE 
LORIENT-EXPRESS 


C’est Lester Young qui La 
surnommé « Sir ». Lester ado- 
rait donner des surnoms.' Mais 
lui, Charles PhlHlp Thompson, 
né à Springfield en 1918. il n’a 
Jamais pris ce titre au sérieux : 
il se fait Sir comme. Ellington 
est duc, Basle comte ou Lester 
président Pourtant aujourd’hui 
qu’il vient Jouer en Europe, 
• pour la première fois depuis 
7959 », la presse britannique se 
croit tenue de préciser que si 
son titre n'est pas authentique, 
il ie mérite bien. En fait, Sîr 
Charles Thompson est venu 
depuis 1959, mais pas en Angle- 
terre : ce qui montre bien la 
conception européenne, même 
en Jazz, de ce pays. 

Sir Charles Thompson donc, 
A la carrière très exemplaire, 
puisqu’il est flla de pasteur 
méthodiste — autant dire fils de 
musicien amateur, — appartient 
A cette première génération de 
malappris qui déçoit ses 
parents : ceux-ci s'étalent sai- 
gnés aux quatre veines pour que 
Charles PhlHlp s’intégre, et avec 
un autre fils de pasteur (Buck 
Clayton), Charles PhlHlp dé- 
couvre le Jazz, et découvre qu’il 
est Noir. Dans l'orchestre de 
Lionel Hampton, aux côtés de 
Roy Eldrldge, de Don Byas, de 
Charlle Parker ou de Lester 
Young, U participe au mouve- 
ment des années 40, quand la 
jazz avait son siège au Café 
Society, et tenait des assises 
A chaque numéro de la 52* Rue : 
la municipalité de New-York 
vient pour cette raison de la 
rebaptiser Swlng-Street 

Il est pourtant modems sans 
1» savoir, la mémoire fortement 
liée aux leçons d’Arî Tatum ou 
ds Fats Waller, le rythme dé- 
hanché par le souvenir du 
boogie-woogie, et surtout ne se 
pale pas de mots. Pour Sir 
Chartes Thompson, on entre en 
jazz comme on entra en compa- 
gnonnage, avec la souci de 


l’ouvrage bien fait et en se 
fichant totalement da la gloire. 
L’Important est de Jouer, d’avoir 
Joué et bien Joué avec les meil- 
leurs, de Lucky MIHinder A 
Coleman Hawkins, et de s'étre 
fait reconnaître par le monde 
entier en composant un thème 
A succès, Robblm Nest : un 
de c«s thèmes que tout le 
monde reprend et qui devient 
ce qu’on appelle un * standard ■ 
pièce de la mémoire et du pa- 
trimoine collectifs des jazzmen. 

A Londres, on célèbre la Iazz 
dans les restaurants italiens : 
Sir Charles Thompson Jous A 
deux pas de Hyde Parie, et Cecîl 
Payne A la Pizza Express. Vous 
avez, au menu, te choix entra 
les pizzss « Benny Carter » ou 
• Bud Freeman Et sur scène, 
dans d’excellentes conditions 
acoustiques. Sir Charles Thomp- 
son Joue sa vie et fa raconte. 
Pan d'histoire vivante et de 
mémoire modeste. Il fait défiler 
les airs de son jeune temps et 
les commente. Pour que l'amu- 
sement enfin soit complet. Il 
joue en duo avec l'excellent 
maître de cérémonies du lieu. 
Lennle Félix, ou alterne avec un 
« maître du piano Stride an- 
glais», Nevfl Oïekïc. Et devant 
la virtuosité mécanique, la main 
gauche appliquée, parfaite bien 
sflr, mais «A plat» de Nevll 
Dickie, on comprend toute la 
différence : le toucher Infiniment 
sensible de. Sir Charles Thomp- 
son, et cette façon Imprévisible, 
Imperceptible, d’hésiter sur le 
tempo. Au lieu d’une leçon 
apprise. Sir Charles Thompson 
donne A savourer celle du Jazz, 
cette façon de plaquer chaque 
fols un accord, comme si c’était 
la première, et d'écouter cha- 
que note avant de la Jouer. Le 
son que perpétue, A deux rues 
de là, dans un des temples 
européens du Jazz, le Ronnie 
Scott Club, ie saxophoniste 
Dexter Gordon. 

FRANCIS MARMANDE. 


Calendrier du rock... 

American Folk blues festival , 
le 4 mai, au Théâtre Mogador; 
Average Wlùte Bernd, le 4 mai, 
à Marseille (chapiteau) ; le S, 
à Montpellier (Grand-Odéon) ; 
le 7, à Lyon (Bourse du tra- 
. vaü); le 8, à Liüe ( Macumba ); 
les 9 et 10, à Paris (Mogador) ; 
Elvis CostéUo, le 5 mai, au Ba- 
taclan; Pdblo G ad. et Eml 
Dunkley, le 12 mai, au Palace ; 
Screaming ' Jay Hawkins, le 
13 mai, au Palace ; ' Jerry 
Rafferty, le 18 mai, à 19 h. 30, 
au Palace; Iggy Pop , le 14 mai, 
à Montpellier (Grand-Odéon); 
le 21 mai, à Bordeaux ( salle 
Bdgrave) ; le 22 mai, à Cler- 
mont (Salle du peuple); le 
23 mai, à Lyon ( Palais dfhir 
ver) ; le 24 mai, à Retins 
( Maison des sports); le 26 mai, 
à Rouen (Studio 44); le 27 mai, 
à Lille (Fâches Thumesnd) ; le 
28 mai, à Paris (Palais des 
apartés ) ; Chris Rea, le 23 mot, 
au Palace; Suicide, le 26 mai, 
au Palace; Lem LeuHs, le 
27 mal, au Palace; Roxy Mûrie, 
le 27 mai, au Mans (la Roton- 
de) ; le 28, à . Bordeaux (Palais 
des sports); le 30, à Annecy 
(Boa Expos) ; le 31, à Mont- 
pellier (Palais dès sports). 


ROCK 

Les visions de 

Si mar A amp . l’an fait eu du 
rock fonçais, c’est qu'il s'émancipe. 
Une nouvelle génération' refuse de 
limiter ses pensées,' son langage, aux 
six côtés d’an Haagpae qui, en 
matière de rock, s’est conduit jusqu’id 
en co lo ni s é . Ces mosideas aspirent & 
passer ks - fronriètes, et ça n’est pu 
trop. U y a seulement deux ans, on 
les trouvait désespérants, mus ces 
groupes fran ç a is. Aujourd'hui on espère 
avec eux. B faut écouter Suicide Someo 
pour comprendre qu’il se passe réel- 
lement quelque chose de nouveau. 

Bs août fwriil a nn, excentriques, origi- 
naux surtout. Lear expression est per- 
sonnelle, Wlg n'est pu dflfcétécwpt 
fa ç onnée sut k modèle anglo-saxon, 
les musiciens de Suicide Romeo ont 
cessé de p en se r en français parce que 
d’est lent langue imarrorik . en. anglais 
parce que c'est la langue du rock : 
Jeun. textes sont, nn mélange .des dçux 
selon ks - situations, ks images, ks 
besoins. La voix est traitée comme un 
instrument, les mots comme des notes. 
Car les mots ne sont que des mots, 
et ks textes impressionnistes de Suicide 
Romeo ne valent que pat lest évo- 
cation; ils sont là pour donner Ira 
couleurs, lancer ks climats. •Stâade 
Romeo / B est tel mt mm uv q mu / 
Les yeux vers le futur / Témoin immo- 
bile / Le temps pitq sur se pose. » 

Cinq musici e ns parisiens — Rente 
Goddstd (chant et guitare), Michel 
Bellocq (guitare), Jean-Louis Wlnsberg 
(basse), Frédéric* (batterie} et Daniel 
Brunetri ( sa xopho n e), — dont Fane 
da fana est.de frire. appel à da 
référença a na -mnsicries ktu 

inspiration. Si ' k chanteur, Füette 
Gaddaxd, a choisi peau pseudonyme k 
nom du cinéaste bien connu, c’est qu’il 
passe sa vie dans les. salles de cinéma 
et l'oeil derrière une caméra. B se 
passionn e aussi pour la peinture. Le 
premier disque du groupe, Imeget, est 
une réflexion sur la vxôon. • Nous 
ee nous considérons pes vraiment 
comme des rockers, disent-ils, mets 
plsoSt comme des entités «ri Dre-. 
vesHent ensemble. Des gmu fui tru- 
vêBlent sur un son, sur sue musique, 

presque este ans Hem* Hanche, Des 
gmu gus se hetteaS uêec leur mu s i q ue, 
qm là forgent. Des tnvdBemr 
nuditifs. » 

Ce 33 tours, 3s l’ont enregistré à 
Nassau, Bahamas, non pour y cher- 
cher un srimnhnt no à une 

mode, maïs pour tt o u t a un produc- 
teur, Alex Sadlùu, cdtri de Bob Muky, 
qui sache traduire, sans la trahit,, la 
nnuïqne qui se jouait dans Joua cEcey. 
Dans cette Se de dwlimr Ss ont 
jprdé la rite froide avec un disque 
rCmatqnsblancBt abouti pour me pre- 
mière ro mai ne en studio. -Bien sûr, 
cette musique méticuleuse, presque 
ùjtrovfirie, les nerfs rentrés, n’est pas 


AU MUSÉE DE L’ORDRE DE LA LIBÉRATION 


Création dans le bruit des armes 


Contré l’oubli les hommes et les 
oeuvres s’insurgent Les objets 
aussi, pour peu qu’ils soient chargés 
d’un message. On ne pouvait laisser 
passer le trente-cinquième anniver- 
saire de la libération des camps 
nazis où s’est consommé l’holo- 
causte sans battre le rappel des 
témoins et des témoignages. En voici 
plus d’un millier rassemblés par 
Mme Michelle Michel dans une expo- 
sition qui couvre la période la plus 
noire du siècle, entre la Résistance 
et la déportation, entre 1933 et 1945k 
Aux Invalides, le musée de l’ordre 
de la Libération l'accueille, avec 
cette dimension supplémentaire de 
l'art, qui vivifie et visualise en quel- 
que sorte la surabondance des 
documents, puisqu’elle concerne 
(a « création dans le bruit des 
arme* -u 

On assiste donc à un véritable 
dialogue entre l’événement et sa 
projection dans l’univers des cou- 
leurs et des formes, son reflet direct 
ou indirect qui l’évoque ou en est 
le contrepoint Toutes ces cannes 
patiemment réunies, du moins pres- 
que toutes, sont justifiées par un 
souci qui indut mais dépasse l’esthé- 
tique, par leur datation comme par 
Faction, la vie et, trop souvent 
hélas I la mort de leurs auteurs. Elles 
s'intégrent A la masse des livres, 
des revues, des tracts, des jow- 
naux clandestins, des affiches, des 
manuscrite, des lettres, des reliques 
de toute sorte dont l’ensemble cons- 
titue A la fois un terrible acte 
d’accusation et un émouvant hom- 
mage — qu’expndtent des textes, 
— préfaces Inédites de Jean Cassou, 
Gaston Diehi, Romain Gary, Pierre 
Julltte. Jacques Lassaigne et Ver- 
cors; «s «chapeautent» A tour 
de rôle le récit articulé de douze 
ans de honte et d’espoir. 

Douze ans : il fallait d’abord retra- 
cer la montée du nazisme, l’avène- 
ment d'Hitler, — iss documents ne 
manquent pas, dont un manuscrit 
autographe du Fûrfier, — la prise de 
conscience du danger par les intef 
lectuefs, par Malraux, — manuscrit 


de rEspoir, — Paul Nizan et leurs 
camarades de FA.EAIL, l’opposition 
des écrivains et artistes allemands, 
qu’ils aient réussi ou non à trouver 
hors frontières un asile provisoire : 
Paul Klee avec trois aquarelles, dont 
Weiœnde Flau, Otto Dix, John Heart- 
fxeld et ses photomontages (Die Seat 
des Todes), Otto Freundllch, immense 
• peintre mert au camp de Maidanek. 
justement mis ici à l'honneur. Fritz 
Schuize qui fut exécuté, Max Ligner, 
Hans Hartnng, etc„ ainsi que r Autri- 
chien Kokochka et sa toile F An- 

SChiUSB. 

Tous proscrits, persécutés, dénon- 
cés comme tenants de T « art dégé- 
néré » — le catalogue Entertete 
Kimst de la vente à ' Lucerne des 
oeuvres confisquées en fait fol, — se 
retrouvent en compagnie de Miro, 
Picasso, Magnefli, Arpad Szenes, 
Arp. Braque et bien d'autres. 

Les poètes assassines 

La guerre éclate. Déjà Jean Lame, 
peintre plein de promesses (beau- 
coup déjà tenues) tombe A Sedan 
en 1940. Hailna Oiomucka va fixer 
les images du ghetto de Varsovie. 
De Gaulle parie de Londres. On 
montre notamment le texte auto- 
graphe de rappel du 18 juin, et 
Tunique exemplaire sauvé de l’affiche 
■ A tons les Français »_ non loin 
d’autres plus sinistres annonçant 
T exécution de patriotes. La .France 
est asservie, non muselée. A côté 
de la presse et des éditions clan- 
destines (lee Lettres françaises , /as 
éditions da Ulnutt) ; voici les collec- 
tions de Fontaine que Max-Po! 
Fouchet publie A Alger, des Cahiers 
du Rhône qu'Aibert Béguin dirige en 
Suisse, de Poêles casqués et la 
suite; de Confluences. Et les carnets 
manuscrits de Francis Ponge, qui 
avait choisi la vie dangereuse et 
témoigne d’autre part pour René 
Leynaud. fusillé A Lyon. Et Pierre 
Emmanuel, Paul Eluard, Emmanuel 
Mounler, J roques Marital n, Simone 
W et. Pierre-Jean Jouve. Voici les 
poètes assassinés : Safrü-Poi Roux, 


Suicide Roméo 


aguicheuse. B fane plusieurs écoutes 
pour pénétra pleinement «on univers, 
«couvrir toutes la subtilités qui 
l’habitent. 

S««~îtI» Bornéo est un diffi- 
cile à 'po r te, sa musiciens k portent 
néanmo ins «vec beaucoup d'flégx xi a » . 
« Pensent à Femom dues les bmUmtgs 
Humour robotique duos Us bmBJiugs 
Cha mb r es cmries, chambres froides. 
Pe ut ê tre tm jour, tsaj be toute dey 
Ut perdront U vision Vision ■ ■ 

Pour écrire U chinois de leurs riva. » 

ALAIN WAIS. 

★ Discographie : fo rage » 33 t, 
ZS Beoards OHL 3.- 6548, distri b. 
C flTlnl o W /AZ. Tournée français» en 
cours Jusqu’au 30 mal. 


Patrimoine, patrimoines 


(Suite de la première page.) 

bnaglne-t-on la Concorde sans obé- 
lisque ? le saint eu aire de Turin 
ou d’ailleurs de retour en Israël (ou 
en Palestine), etc., sans parler de 
cadeaux néo-coloniaux plis ré- 
cents ?_ C’est donc A une situation 
délicate, insaisissable dans son 
ensemble, . que va se trouver 
confronté ce premier comité: où 
commence et où «'arrête, la légalité 
en ce domaine ? Quel ré le faut-il 
attribuer A l'action des grande pays 
occidentaux, qui peuvent se targuer, 
pour leur part, d’avoir largement 
contribué A la préservation des biens 
en question et d’avoir joué un rMe 
non négligeable, souvent, dans l'im- 
portance - qu'accordent désormais 
certaines nations A leur patrimoine 7 


CINÉMA 


MORT DE GEORGE PAL 


Le cinéaste américain 
George Pal est mort, ven- 
dredi 2 mai à Los Angeles, 
à T8ge de soixante-douze ans. 

George Pal appartient à cette 
race d'artistes-techniciens sans 
lesquel» Hollywood if existerait 
pas et qui, par/ois, réussissent à 
laisser une empreinte personnelle 
sur des travaux hautement spé- 
cialisés. D'origine hongroise, il 
naquit à Cêgled le 1" février 1908. 
It s’établit en HoUande où ü 
produit pour la société Philips des 
courts métrages d’animation, y 
donnant vie à des poupées en 
bois, n gagne Hollywood en 1940 
et obtient un contrat de la Para- 
mount, où œuvrent déjà les frères 
Fleischer. H va occuper une place 
à part à Hollywood comme spé- 
cialiste de V animation et des 
effets techniques. 

H crée d'abord les puppetoons, 
chez Paramount, et tourne éga- 
lement des films publicitaires : 
pour la SheZL Tl met au point m 


mondes, d’après H. -G. Wells, 
11953) ; de Canquest of Space 
(la Conquête de l’espace, 1955) 
et Vous deux, de Byron Askin. 

A partir de 1958, ü réalise lui- 
même : Tarn Tbuxnb (les Aven- 
tures de Tom Pouce, 1958), 
Tbe Time Machine (la Ma/ihim» 
A explorer le temps, i960), Atlan- 
tls, tbe Lost Continent (Atlanüs, 
terre engloutie, 1961), The Won- 
derful World of the Brothers 
Gxlmm (les Amours enchantées, 
1962). Huit oscars confirmèrent le 
très haut respect dans lequel la 
profession, à HoUyioood, tenait 
cet inventeur de formes, dont 
certains décors -futuristes — le 
débarquement sur la Lune de 
Destination Moon, la cité submer- 
gée par les flots de Choc des 
mondes — resteront gravés- dans 
notre mémoire. Georges MéUis et 
le Châtelet retrouvent ici un 
continuateur. — L. M. 


Cependant si la plupart des pays 
d'Afrique se rangent derrière ce 
principe de la restitution, dix pays 
d’Amérique latine soutiennent — ou 
sont disposés A le faire — une pro- 
position péruvienne plus nuancée. 
Sans renoncer au principe de la 
restitution, en particulier en ce qui 
concerne certaines : pièces . essen- 
tielles pour les cultures d’où elles 
ont été enlevées, le Pérou propose 
cT établir un principe, de compensa- 
tion. Ainsi les pays qui ne souhai- 
tent pas la restitution de certains 
biens culturels, soit qu’Hs en pos- 
sèdent de valeur égale ou supé- 
rieure dans leurs musées, soft que 
le retour de ces biens pose des 
problèmes Juridiques extrêmement 
complexes, voire insolubles, soft 
encore que ces pays préfèrent que 
ces biens demeurent A l’étranger 
en témoignage dû génie national, 
pourraient demander, en compensa- 
tion, la remise de biens de valeur 
égale provenant d’autres cultures. 
Cette option, comme le fait remar- 
quer le texte péruvien, s’inscrit dans 
le cadre d'un autre grand principe 
adopté par FUNESCO, celui de Yuni- 
versalifà de la culture. En tout cas, 
elle permettrait peut-être aux six 
paya qui se sont révélés les plus 
gros dévoreurs de patrimoine étran- 
ger (les Etats-Unis, la Grande-Bre- 
tagne, le France, l’Allemagne, l’Au- 
triche, la Suède) d’accorder plus de 
poids au principe de la restitution. 

fRÊMRtC GDELMANN. 


Max Jacob. Robert Desnos, Benja- 
min Fondane (qu’on, retrouve enfin), 
André Chennevières— 

. Les artistes, de leur côté, ne 
rejoignent pas tous Amo Broker, 
loin de là. Orr retrouve,- cités au 
hasard, Zadkino,- Hajdu, Lorçat. 
Léger. Soutins (qui eût mérité d’être , 
mieux représenté). Marquât, Hèllori. 
Une salle A part rappelle Texposltlon- 
« Douze peintres d’aujourd’hui . » 
(plus un sculpteur) qui, en 1943 à 
la Galerie de France, fut une mani- 
. feststlon des prétendus « dégé- 
nérés» : Baraîne, Borés, Estève, 
Fougeron, Gïschia. . Lapicque, -Le 
Moal, Manessier, Pignon, Robin. 
Slngler, Villon et Chauvin. Rien que 
des t o 1 1 e b de celte année-tà. 
D’autres noms «’y ajouteront dans 
les accrochages suivants. 

Plus loin, mêlés aux souvenir» da 
la Résistance et aux démonstrations 
de sabotage des trains et des yoles 
ferrées, aux images des maquis du 
Verso rs ou des Gllères, sont évoqués 
ceux qui y ont plus directement 
participé : Jean Moidin bien sûr, 
René Char (capitaine Alexandre), 
qui mena un dur combat André Mal- 
raux et André Chain son à la tâté. de 
la brigade Alsace - Lorraine. Les 
Fuslltêa, de Fautrier, sont-ils IA pour 
rappeler la fin de Pécrivaln Jean 
Prévost exécuté A Sassenage 7 

Restait A pénétrer dans l'univers 
concentrationnaire. Agrandies, des 
photographies d'une horreur insou- 
tenable dominent l’escalier qui per- 
met d’y aocéder. LA encore des 
Images se mêlent aux objets les plus 
bouleversants ; des .images non' gra- 
tuites, choisies pour tout autre chose 
que leur valeur artistique, même si 
elles sont signées Avlgdor Arikha, 
Isia Kischka, Boris .Tafiizky, Maryan, 
Zoram Music car ceux-ià, et beau- 
coup d’autres, furent déportés; des 
Images qui ne sont pas moins, 
poignantes que les croquis souvent 
anonymes tracés sur place, avec un 
mauvais crayon sur du "mauvais 
papier. M y a. entre autres, tes 
dessins de Jeannette Lherminler. de 
Léon Delarbre, dTieinrich Sussman, 
qui a composé le vitrail d'Auschwitz, 
un atroce portrait- d'Odette -Fabius 
après une «punition*,, dû A son 
■mie Dorothée de Ripper qui. elle; 
n'a pas survécu très longtemps A sa 
libération.- Craquetons aussi précieux 
que les messages griffonnés par les 
déportés, ou les dernières lettrés 
des condamnés A -mort 
Le cauchemar fini, alors que 
Jacques Villon, ou Suzanne Roger, 
ou Francis Gruber, etc., exaltent la 
délivrance de Parie, d’autres vont 
sur place sauver ce qui peut être 
sauvé. teHe Geneviève . Asse qui, 
en service commandé, a ramené des 
dessine de Terezln. Terezsn : c’est 
IA que. mourant, Robert Desnos a 
écrit son dernier poème, son plus 
beau poème d'amour : J’ai telle- 
ment rivé de toi si beau qui! à 
servi de thème pour le concours 
du prix Piobetta,. ouvert aux jeunes 
artistes (Stéphane Piobetta, compa- 
gnon de le Libération, avait été tué 
sur le front d’Italie en 1944. 

Plus de dnquant envoie sont 
oxpoeés en fin de parcours. Le 
premier prix est allé A Andrée-Laure 
Baruk, le deuxième A Paîva, le trol- 
elAtiie A Alain Klelmann, ainsi qu’une 
mention A Vincent Damaceanu et 
André Scherb. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

★ Musée de l’ordre de la Libé- 
ration, 51 .bis, boulevard Latour - 
Maubonrg. Tons les jours -de 
10 heures A 17 heures» 


e Une répttnae du Petit Trlanon 
de Veniifla s ' été mise en vente 
le Jeudi 37 mszv A Smn-Francdsco, 
pour ZJS «niions de dollars. 
Construite II r s quatre- vingt- six 
ans, cette résidence caUfoznienne est 
une copie conforme du logis de . 
Marie-Antoinette : c’est IA «ne fat i 
signée, le 24 Juin 1945, la charte des 
Kattona unies. 1 


POUR LES SALLES, VOIR LIGNES PROGRAMMES 


acteurs parmi des décors et des 
accessoires en modèle réduit A 
partir de 1950 ü se consacre aux 
trucages et effets spéciaux de 
films de science-fiction. S’a ne 
signe pas la mise en scène des 
•füms auxquels ü va cdBaborer — 
inséparables de toute une époque 
« naïve s de la sdence-ficüçm 
hoBi/woodiamte, avant Vère 
de la Guerre des étoiles, et de 
Reacootres du troisième type, — 
ü nlen est pas moins la vedette 
reconnue de la e qubicaùleriç . » 
i mp re s s ion nante de Destination 
Moon (Destination Lune. 1950), 
tSlrvtng Pichet ; de When Woriüs 
Collide Qe Choc des. ~n>Qtvfrfi 
1951), de Rudolph Maté; de War 
of tbe Worids (la Guerre des 



LA GRÈVE CONTINUE 
DANS LES MUSÉES 
NATIONAUX 

La plupart da musées nationaux 
de Pâzis et de la région pubienne 
resteront formés tout '.au -long du 
week-end, notamment le Louvre et 
Versailles. La grève des- gardiens, 
déclenchée vendredi 25 avril («le 
Monde » du 29 avril), continue. . Bu 
effet,- vendredi 3 mol, outre le Lou- 
vre, la galeries du Oma palais 
(avec notamment r exposition Mouet) . 
l’Orangerie, le Jeu de paonie; le 
musée Ouimet ont gardé lents pur- ' 
ta doses. Le ch&tesa de Versailles 
et la. deux Trlanons, le ebAteau de 

-Saint-Gexmaln-en-Laye étaient éga- 
lement feré&és.; an revanche; . Foo- 
tolneMeau et le Musée de 1» Benala- 
sanee au château d’Ecoum devaient 
««ter ouverts. 

La musées ne dépendant pas' de 
la direction da musées nstteiuuuc 
( Beaub ourg. Petit Palais, musée i 
Grévtn, musée Carnavalet, Mmhm ■ 
anuxtatre naturelle. O ne .sont pas 
affectés par ce mouvement. 

La gardiens, A l'appel de la CMS- 
de F.O. et de la CJJ&.T, 1 réclament 
deux d i ma n ches de repos par mob. 
*our eax, cd» est possible par on 
roulement da équipes, sans mettra 
en cause l'ouverture dominicale dès 
musées. Ds soulignent en outre 
qu’une telle revendteôthm n’aurait 
pa de répercussions budgétaires d 
l’on ramenait A lenxs tâcha nor- 
male» de survemanee cent vingt 
Sortions actuellement pris p» m - 
■ travail administratif. 
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SPECTACLES 


théâtres 


NOUVEAUX SPECTACLES 

Danois (584-72-00) : Victor s'en 
mêle (sam.. 30 b. 30). 

Espace Marais (271-10-19) : May 
Bertram (aa m ^ 22 h. 30). 

U F»aal (233-91-17) : L'une 
mange et l'autre boit team. 
1S h. 45). ’ 

Mateon 0e le culture. Nanterre 
(72WB-81) : Bérénice | Qim 


Les salles subventionnées 

et municipales 

Opéra (742-57-50) : les Contes d'Hoff- 
mann (sam.. 19 h.. 30). 

Comédie - Française (296 - 10 - 20) : 
la Commère t te Jeu de l'amour et 
du basard (sam- 20 b. 30 ; dim„ 

14 n. 30) ; le Renard et la Gre- 
nouille ; Doit-on le dire f (dlm., 
20 h. 30). 

cnalilot (727-81-15) : apéritif- 

concert (nam.. 19 h.) ; le Grand 
Magic Ci reus (smel, 20 ü. 30). — 
Gèmter : Honorée par un petit 
monument (sam, 20 h. 30 : dlm., 

15 h.). 

Odéon (325-70-33) ; Su côté dea lies 
(sam, 20 b. 30: dlm, 15 h.). 

Petit Odéon (325-70-32) : Traces 
(sam. et dlm, 18 h. 30). 

T.E.P. (797-96-06) : Odets ; Brecht 
(sam, 20 h. 30). 

petit T.E.P. (797-96-06) : Michel 
Dejeneffe, 

Centre Pompidou (377-13-33), 
Cinéma : Film documentaire. Male- 
vltch (sam. et dlm, 1S h.l; Danse : 
The Joyce Trlsier Danacompany 
(sam, 19 h. 30; dlm, 15 h, et 
19 h. 30). 

Carré SU Fia Montait (521-28-34) : 
Cirque Grüsa A l'ancienne (sam. 
et dlm, 14 h. et 16 h. 30). 

Tbèêtre de U VUle (724-11-24) : 
Nlcanor Zabaleta (sam, 18 h. 30) : 
Théâtre d'images et Ballet-Théâtre 
l'Arche (sam, 20 h, 30). 

Les autres salles 


Antoine (208-77-71) : Une case de 
vide (sam, 21 h.). 
Artfstfe-Athêvalns (273-28-77) : Un 
silence à sol (sam, 20 h. 30 ; dlm, 

17 h.). 

Cartoucherie de Vtocennes, Bpée-de- 
Bois (374-20-21) : le Neveu de 
Rameau (sam, 21 h. ; d lm , 
15 h. 30). — Théâtre du Soleil 
(374-24-08) : le Général Pegnalosa 
et l'Exilé Mateluna (nam, 20 h. 30 ; 
dlm, 16 h.). 

Centre culturel du XTO* (327-68-81) ; 
Le Jeu des Albigeois (sam, 
20 h. 30 ; dlm, 18 h.). 

Centre d'art celtique (238-97-63) : 

Barzaz Brelz (sam, 20 h. 30). 
Cirque dUlvnr (700-12-25) : le Bossu 
(sam, 20 h. ; dlm, 14 h. 30). 

Cité internationale (589-38-69), Gale- 
rie : la Mandragore (asm, 20 h. 30). 
— Grand Théâtre : Amphitryon 
(sam, 20 h. 30). — Resserre : ITUu- 
fllon comique (sam, 20 h. 30). 
Comédie des Champs-Elysées 
(723-37-31) : J*suls bien team, 

20 h. 45 ; «ttm, 17 hj. • - 

Daim ou (201-69-14) : l'Homme, la 

Bête et la Verta [sam, 21 h- ; 

dlm, iS h. 30). 

Edouard-vn (742-57-49) : le Piège 
(sam, 2L II; dlm, la h. 30). • 

Bssslon (278-48-42) : Joker Lady 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h4- • 
Forum des Halles (297-53-47) ; Ifwia 
et Alice (sam, 20 h. 30, dernière). 
Gaité-Mon tpua aase (322*16-18) : le 
Père Nofll est une ordure team, 

22 h. ; dlm, 20 h. 30). 

Galerie 55 (326-63-51) .* Une marion- 
nette, un. mari honnête (s&m, 

21 b. ; dlm, 15 h.). 

Gymnase (246-79-79) ; l’Atelier (sam, 

20 h. 30; dlm, 15 h.). 

RUchette (326-38-99) : Ut l£Ç0Oï J». 

Cantatrice chauve (sam, Ut h. 30). 
D Tcatrino (322-28-98) : les Dialo- 
gues putanesques (sam, 21 h.). 

La Bruyère (674-76-09) : Un roi Qu'a 
dea malh aura (sam, ül lu; dlm, 

15 h.). 

Lucemaire (544-57-34), Théâtre 
rouge : les Visages de Ullth (sam, 

18 h. 30) ; Mort d'un oiseau de 
proie (sam., 20 h, 30) : Idée fixe 
(sam, 22 h. 13). — Théâtre noir ; 
lea In on tendus (ncu 18 h. 30) ; 
juin 40 (asm, 20 h. 80) ; Archéo- 
logie (sam, 22 h. 15) ; Partona 
français (asm, 18 h. 30). 

Madeleine (285-07-09) : Tovarltch 

(asm, 20 Îl 30 ; dlm, 15 h.). 
Marie-S ta »rt (508-17-80) : Hante 

surveillance (sam, 20 h. 30) ; Rue 
du Cirque-Romain (sam, 22 h. 30). 
Marjgny (225-20-74) : l’Azalée (eam, 

21 h- : dlm, 15 h.). 

Michel (265-35-22) : Duos sur canapé 
(sam., 21 h. 15 ; dlm, 15 h. 15 et 
21 h. 15). _ 

MietaodJèr* (742-95-22) : Coup de 
. chapeau (sam, 20 h. 30 : dlm, 
15 h. et 18 h. 30). 

Montparnasse (320*89-00), I : la 
Cage aux folles (sam, 20 h. 30 ; 
dlm, 15 h. et 18 h. 30). — U : 
Albert (sam, 22 bJ. — Œ : 
côté de chez Colette (sam, 20 h. 30; 
dljn, 15 h. 30). 

Nouveautés (770-52-76) : Un clochard 
dans mon Jardin (wnu ** û** 
di7ii„ îG h.y. 

œuvre (874-52-52) ; Un hahit poiu 1 
l’hiver (sam, 30 h. 30 ; dim, 15 n.). 
Palais-Royal (297-59-81) t Joyeu^s 
Pâques (sam, 20 h. 30 ; dim, 15 h. 

Plaisance jsaô-OO-Mï? : la Loi sur le» 
corps (sam, 20 h. 30). 

Présent (203-02-55). AmpW : la 
Mémoire (sam, 20 h. 30, dlm, 
15 h.)- — n : V Asile (sam., 

20 h. 30; dim., 17 h.). 

Salon Permanent » 633-12-151 : le 
Tarot (sam, 30 h- 30 f. 

Studio des Champs - Elysees 
(723-35-10) -■ Blanchisserie Blanche 
f pnm 31 h.). 

Studio-Théâtre 14 (532-49-19) : 1» 
Sermon te indiscrets (sam, W h. Wj. 
T. A. L- Théâtre d’Essai (274-11-51) . 
Trio pour deux canaris (sam, 
20 h. 45 ; ûlm, 17 h.). 

Théâtre 1S (226-47-47) : Qo ^ lSM 
impur abreuve nos signaux (sam, 

Théâîrt^dwi' : 

13 515 francs (sam, 20 1^45)- 
Théâtre-en-Ronâ (387-75-38) . je 

Dompteur, ou r Anglais tel qumi le 
manra (s&m h 20 h. 30; , h /' 

TbéS* do Sparte (828-58-28) . te 
Diable et le Bon Dieu (sam, 19 h-J- 
Théâtre 347 (525-29-08) : 1* pûube 
(sam, 2i h.; dim, 15 a.). 

Vsitftfe (233-09-93) : Je ««JJ 1 
MIoussov (sam, 20 ü. 30 < uim-, 
13 h. rt 18 H- 30). 


Bistrot Beaubourg (277-48-02) : 
Naphtaline (sam. et dim, 21 b. 30). 

Blancs - Manteaux (887-16-70) : 
Areuh es MC 2 (sam, 30 h. 15) ; 
Raoul, je t’atoiQ (sam, 21 h. 30) ; 
„ 1» Belges (sam., 22 h, 30). 

COT Codc’ (372-71-15) : Phèdre a 
repasser (sam, 19 h. 30 « 21 h.j. 
Café d’Edgar (322-1 1*02) ; Charlotte 
(sam, 20 h. 30) ; lea Doux Suisses 
(sam, 22 h.) : Coupe-mol le soufflé 
team., 23 h. 19). — H : Rlou- 
Fouetaoln (sam, 23 h. 30). 
Cafessaïan (278-46-42) : J. Cbarby 

(sam, 21 h. 30). 

Café de la Gare (278-52-81) ! L‘ ave- 
nir est pour domain (sam. et dim, 
20 h. 30) ; Quand reviendra le vent 
du nord («un. et dlm, 22 h. 30). 
Le Connétable (277-41-40) : Luele 
Dolène (enm„ 20 h. 45 et 21 h. 30); 
R Dlmey (sam, 22 h. 45). 
Coupé-Chou . (372-01-23) : le Petit 
Prince (sam, 20 h. 30) ; SU pointa 
de suspension (sam, 22 h.) ; 

J.-P. Ram bal (sam, 23 h. 30). 

Cour des Miracles (548-85-60) : 
Bill DereUne (sam, 20 h. 30. dera.); 

C. Pe reira team, 21 h. 30} ; Essayer 
donc nos pédalos (sam, 22 h. 45). 

Croq’D louants (272-20-06) : Mémoi- 
res de deux guitares (sam, 

20 h. 30) ; star Wolz (sam, 

21 h. 45) ; Hiroshima Paradis» 
(sam, 23 h.}. 

L’Ecbantolr (240-58-37) : C. Char- 
don et G. Sagel , Nono Zommlt 
(sam, 21 h. 30 1. 

L’Ecume (542-71-16) : C. Dwsle 
(sam, 20 h. 30) ; Oeorgla (sam, 

22 h.). 

Espace Marais (271-10-19) : Jonathan 
Livingston Je goéland (sam., 

20 h, 30). 

Fer-Play (707-96-99) : Alabama Blues 
(sam. et dlm, 22 h.) ; Belja-Flor 
(sam. et dlm, 23 h.). 

Le Marche-Pied (636-72-45) : 7. Pec- 
queur, fié. BLJeault (sam, 20 h.); 
Aadante. J.-AL Gonzales (sans, 

21 h.). 

Le peut Casino (278-36-50), Z ; 
Racontez -moJ votre enfance (aam, 

21 h.) ; Du moment qu'on n'est 
pas sourd (sam, 22 h. 15) ; Chan- 
songes (sam, 23 b. 30). — n : 
Ça s'attrape par les pieds (sam, 
il h.) ; Suzanne, ouvre-moi (sam, 

22 h.) ; 91 la concierge savait 
(sam, 22 b. 45). 

Le Point-Virgule (728-67-03) : Offen- 
bach. Bagatelle (sam.. 20 h. 30). 
Sëlénlte (354-53-14). I : U faudrait 
essayer d’être heure tir (sam, 2l h.). 
— IX : Sornettes d'alarme (sam, 

21 b.). 

Splendld (887-33-82) : Elle volt des 
nalna partout (sam, 20 h. 45). 
Sonpap (278-27-54) ; Archltrue, 

R. Plnget. A. Cazalaa, O. Bruîmes 
(sam, 21 h. 30). 

Théâtre de Dis -Heures (606-07*48) : 
P. et U. JbfivBt (sam, 20 b. 30) ; 
le Retour de Frank bus tel n (sam. 
Si h. 30} ; Otto Wessely (sam, 

22 h. 30). 

Théâtre des Quatre-Ceuu-Conps 
(329-39-69) : le Plus Beau Métier 
du monde (sam, 20 h. 30) ; J. Blot 
(sam, 21 h. 30) ; Kamlnha (sam, 
22 h. 30). 

Vieille-Grille <707-60-93), Z : Basai 
(sam, 20 h. 30) ; Une cocaïne 
allemande (sam, 22 h. 30} ; 
Pont Irlandais (dlm, 17 h. 30). 
— n : B. de la Salle (sam, 

20 h. 30). 

Les comédies musicales 

La Péniche (205-40-39) : Utopopolls 
(sam, 20 h. 30). 

Renaissance (208-18 - 50) : VI ira 
Mexico (sam, 20 h. 45 ; dlm, 
14 h. 30 et 18 h. 30). 
Bouffes-Poxislena (296-60-24) Fhl- 
Phl (sam., 21 h. ; dlm, 15 b.}. 

Le music-hall 

Centre d'art celtique (258-97-82) r 
Na Cabarfeidb (sam, 20 h. 30, 
dernière). 

Comédie CanmartSn (742-43-41) : Los 
Machucamhos ; les pacbacanac 
(sam, 21 b.; dlm, 16 h.). 

Gaîté - Montparnasse (322-16-18) : 

P. Font et P. Val (sam, 20 b. 30). 
Forum des Halles (297-53-47) : 

D. Mon tain (sam, 18 h. 30). 
Mnrigny (256-04-41) ; Thierry Le Lu- 
ron (sam, 21 h.). 

Palais dea sports (828-40-90) ; Hoü- 
day on ice (sam, 21 h.; dlm, 
14 h. 15 et 17 b. 30, dernière). 
Olympia (742-25-40) : Charles Azna- 
vour (asm. et dlm, 21 b.). 
Saint-Martin (607-37-53) ; la Grand 
Orchestre du Splendld (sam, 

21 h.). 

Pilais des glaces (607-49-93) : Chants 
et danses du Maghreb (sam., 

20 h. 30; dim, 15 b.). 

Théâtre de Mén timon tant (366- 
00-60) : Marc Chapiteau (sam, 

21 R). 

Les chansonniers 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

. LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42*34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés} 


'S-théâtres 


(296-29-35) : Patricia Lal 
i h.) ! Plaw r and Co. 

h j • la Revanche éo Nana 
s v 15) ; Daniel Bous 


Caveau de la République (278-44-45) : 
Bans le mot « cou », monsieur, le 
dialogue n'est plus possible (sam, 
21 h. : dlm, 15 h. 30). 

Deux-Anes (606-10-26) : Pétrole- Ane 
(sam, 21 h.; di m -, 15 h. 30). 

La danse 

palais des congrès (758-22-53) : 

l'Opéra de Pékin (sam, 20 h. 45). 
Oblique (355-02-94) ; Ballet F. Verrat 
(Tabula Rasa) (sam, 20 h. 30; 
dlm, 16 h.). 

Espace Marais (278-78-14) : l'Echap- 
pèe belle ; Total (sam., IB h. 30). 

Les concerts 

Lucernalre : A. Sorel i Beethoven, 
Schumann. Bach.,) (sam, 19 h. 30); 
A. Asaelln (Bach, China rasa, Haydn. 
Mozart—) (sam, 31 b.) ; iScar- 
larti. Beethoven. Schamann, 
Brahms) (dlm, 21 h.). 

Eglise Salht-Merri : Ensemble de 
miudque baroque (Bach, LœlUet. 
Telemanni (sam, 21 h.). 
Notre-Dame : A. François (Franck, 
(MendeJssohn) (dlm, 17 h. 45) ; 
les Mènes triera (chansons et danses 
de la Renaissance) (dlm., 17 h. 30). 
B g i i S e Saint - Thomas - tr Aquin : 
Bncemble Scola Antlqua (chant 
grégorien) (dlm, 17 h. |0). 

Eglise saint -Louis des Invalides : 

S. Part, £. G asp art (dlm, 17 b.). 
Eglise des BiUettes : Ensemble lf 
aol. P. Bride (Mozart) (dlm, 17 h.). 
Eglise américaine : Duo T. MüUer- 
pering. A. S anse (Dowland. Albe- 
nlz) (sam, 20 b, 30). 
Saintc-Chapene : A. Bernard (Vivaldi, 
Haende!. Torelll) (sam, 21 b.). 
Chapelle de la Salpétrière : M. Bou- 
reUle. J. Batrel (Haendel. Barrière. 
Couperln. Tartiûl) (dim, 16 h. JO). 

Jazz. ùoP. rock, fojk 

caveau de Ja Hnchette (326-65-05 1 ; 
Daay Doris Se«et i«m« a a D- «)■ 

j!ffiona (sam, 20 £ M. dem.): 
salsa Musique (sam, -Z b- 451. 
nreher (233-48-44) ; Bruce Grant 
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Qulatet (sam. et dim.. a h. 30). 

Danois (700-78-88) : Groupe Gras Ka. 
(dim, 16 h.}. 

Espace Marais (271-UM9) ; Oaztette 
Carûtln l-Fosset (dlm.. 20 h. 30). 

Gibat (700-78-88} : Métal Boys isam, 
22 b.}. 

Moeodor (285-38-80) : American Foik 
Blues Festival (dim, 17 h.). 

Ranolagh 088-64-44) : Eric Watson. 
D. Bamalr, J.-P. Jean y-C farte 
(dire, 18 h. 30). 

Slverbop 1335-93-71) : D. Lockvrood 
(sam, 22 b.j. 

Théâtre Noir (797-85-14) : Célébra- 
tion (sam. et dlm.. 19 h.) ; Expia 
(sam. et dlm, 20 h. 30. dcm.). 

Dans ta région j)(iri.vfg»ng 

Anbervllllere, Théâtre de la Com- 
mune (833-16-16) ; Voyages avant 
l'on 40 (sam., 20 b. 30; dlm, 
17 h.). 

Aulnay-sous-Bols, Espace Prévert 


(929-83-24) : Archipel (sam, 

30 Ù. 30). 

Champlgny, C. Mcsslaen : Piaf tou- 
jours isam, 21 h.). 

Chelles, C. C. (421-20-36) ; te Retour 
du chien (sam, 20 b. 30; dlm, 
14 h. et 20 h. 30). 

Courbevoie, 'Maison pour tous 
1333-63-52) : Little Buddy and the 
Kida (sam, 20 h, 30). 

Créteil, Maison des arts (899-94-50) : 
Musique et danse de l'Immigration 
maghrébine (dim, 14 h. 30). 

Ensbten. Théâtre du Casino (989- 
05-95) ; Bboda Scott isam, 

20 h. 30). 

Goussainvllle, Théâtre Pablo-Keruda 
(988-99-52) : Aobe. Atelier-Théâtre 
de Donont (sam, 20 h. 30) ; Screno 
(dlm-, 18 h.). 

Sain t-Cyr-l' Ecole. Maison des sports ; 
Quartet de saxophones (sam, 
30 b. 30). 

Ville - d’Avray, château : Atelier 
musique de VUIe-d'Avray /Debussy/ 
(sam. et dlm, 17 b. et 21 h.). 


nrigmas 


Les films marqués (*) sont Interdits 
sas moins de treize ans, 

(•*) ans moins de dix - huit ans. 

La Cinêmatkèone 

Chalilot (704-24-24). sam, 15 h. ; les 
Mains salez, de F. Rivera et S. Ber- 
rlau ; 17 b. : Amour bandlcapé. de 
M. Graf; 19 b. : My sunrlval as 
an uborfgenaL d'E. Coffey ; Deci- 
sion : Britlsb communlsm. de 
R. Orner ; 22 fa. Hommage A Judith 
Elek : les Châteaux et leurs habi- 
tants : Nous noos sommes rencon- 
trés en 1971. — Dlm, 15 b. Hom- 
mage à D. F. Zanuck : Stanley 
and Livingstone, de H. King ; 17 h. 
et 21 h. Hommage à Judith Elefc 
(17 h. : la Dame de Constanti- 
nople ; 21 b. : Un village hon- 
grois) ; 19 b. : Bottes de gui. de 
J. Ember. 

Beaubourg (278-35-57), sam, 15 b. 
et 17 h. Morceaux choisis du 
cinéma muet (15 b, : Anna Karé- 
nine, d'E. Goulding ; 17 h. : la 
Tentatrice, de M. SUller et 
F. Nlblo; ; 19 h. et 21 h-, Cinéma 
japonais (19 h. : la Femme de 
sable, de H. Tesblgahara ; 21 b. : 
les Ras -Fonda. d’A. Kurosawa). — 
Dlm, 15 h. et 17 b. Morceaux 
choisis du cinéma muet (15 h. : 
la Voix des ancêtres, de V. Sjos- 
trom ; 17 II : le Trésor d'Anne, da 
M. Stlller) ; 19 h. et 21 b., Cinéma 
japonais <19 h. : la Dam» d» 
Musashlno. de E. Mlxoguchl ; 
21 h. : Rashomon. d’A. Kurosawa). 

Les exclusivités 

L’ALBUM DE MARTIN SC0R5ESB 
(A, ral : Pagode, 7» (705-12-lSj. 
APOCALYPSE NOW (A, VJO.) (*) : 

Balzac. 8* (561-10-60) ; Grand- 

Pavois. 15* (554-46-85). 
APPARENCE FEMININE (Fr.) ï 
Balot-Andrè-des-Arts. 8« (326- 

48-18). 

AU BOULOT JERRV (A, VJ).) i 
Quintette, 5* (354-35-40) ; Monte- 
Carlo. 8* (226-09-83). — VJ. : 

A B.C, 2» (236-55-54) ; Balzac, 8* 
(561-10-601 ; Parnassien. 14» 1329- 
83-11) ; CUchy-Path*. 18» (522- 

37-41) ; Oa limon t-Oam bel ta, 20" 
(636-10-96). 

L'AVARE (Fr.): Publlcls Matignon. 
8" (359-31-97) ; Montparnasse- Pa- 
Vhé, 14® (322-19-33). 

BLACK JACK (Ang, v.o.) : Studio 
de la Harpe. 5® (354-34-83) : 

Olymptc-EatrepOt. 14® (542-87-43/. 
BUFFET FROID (Fr.) ; Studio Mê- 
dicl». 5® (633-25-97) ; Paramount- 
Clty, B® (562-45-76). 

LE CAVALIER ELECTRIQUE (A, 
va) : Quintette. 5® (354-35-40) ; 
Luxembourg. 6® (633-97-77) ; Coli- 
sée, 8® (359-29-46) ; Mayfalr, 16- 
(525-27-08). — VJ. : Berlitz. 2® 
(742-60-33) ; RJcùeUeu, 2® (233- 

56-70) ; Gaumont Les Halles. 1» 
(297-49-70) ; Nations, 12® (343- 

04-67) ; Gaumont-Convention, 15* 
(828-42-27) ; MontparoasBe-Pathé. 
14® (322-19-23) ; Wépler. 18* (387- 

50-70) ; 

CERTAINES NOUVELLES (Fr.) : 

Epée de BOIS. 5® (337-57-47). _ 
C'ETAIT DEMAIN (Aug, vJ.) : Im- 
périal. 2® 1742-72-52). 

CHERE INCONNUE (Fr.) : Gaumont 
Les Halles. l w (297-49-70/ ; Ber- 
litz. 2® (742-60-33) ; Saint-Germain 
Studio, 5® (354-42-72) ; Montpar- 
nasse 83. 6» (544-14-27) ; Concorde. 
8® (359-92-82) ; Saint-Lazare Pafr- 
qu 1er, B® (387-35-43) ; Nations, 12* 
(343-04-67) ; Fauvette. 13c (331- 

56-86) ; Fassy. 16* (288-62-34). 

LE CIMETIERE DE LA MORALE 
(Jap, v.o.) : La Clef. 6® (337- 
90-90). _ , 

CINQ SOIREES (Sov, vu.) : Cos- 
mos. 5® (548-62-25). 

DES ESPIONS DANS LA VILLE (A, 
VXJ.) : U.G.C. Danton, fr (329-42-62), 
Biarritz, 8° (723-69-23). 

LA DEROBADE (Fr, •) : UG.C. 

Opéra. 2* 261-50-32). 

DON GIOVANNI lïT.-It, v. lt.) : 
Vendôme. 2* (742-97-52). France- 
Elyuèea, 8® (723-71-ilJ 
ELLE (A, v. o.l : Publie!* Champs- 
Elysées. 8® (720-76-23). Paramount- 
Clty, 8® (562-45-76) ; VJ : Para- 
mou ut - Marivaux, 2® (296-B0-40/, 

Param ou nt -Mont par casse. 14® (329- 
90-10). Paramount-Malllot. 17* (758- 
°4^24) ■ 

L'ËNTOURLOUPB (Fr.) : BretSgna, 
6» (232-57-97). Caméo. 9* (M6- 

66-44), Biarritz, 8® (723-69-33), Mis- 
tral, 14® 1539-52-43). 

L’EPOPEE DU RAMAYANA (Fr.) : 

Le Seine, 5® (325-95-99). 

L'ETALON NOIR (A, v.o.) : Seine- 
Ciné. S® (325-95-99) : VJ. : Hauaa- 
mann, 9® (770-47-55). 

LES EUROPEENS (A, PA) t Luxem- 
bourg, 6" (633-97-77). Elysées-Polnt- 
Show. B® (225-67-29). 

FHiMTNG OTHELLO (A- v.O.) : Lé 
Sel os, 5 e (325-95-99), 

FOG (A, ®. v-o-1 : U.O.C. Marbeof, 
B* (225-18-45) ; VJ. s Mistral. 14® 
(539-52-431 

LE FOU DE MAI (Fr.) : Saint-Séve- 
rin. 5® i254-50-91li Jours palra 
LA GUERRE DES POLICES iFr.) ; 
U.G.C. M3Jheur, 8* 12Z5-1B-45J, 
Cln'Ac rtallena. 2® (296-80-27). 
GTMME SHELTER THE ROLLING 
ST ON ES (A, vo.) : VIdeostone. 6* 
(325-60-341. 

LE GUIGNOLO (Fr.) : Gaumont-Lee 
Halles, l w (297-49-70}, EtebflÜeu, 2® 


(233-56-70). Ambassade, B® (359- 
19-QB). Praocais. 9- |770-33-88>. Na- 
tions. 12* (343-04-67). Fauvette, 13* 
1331-56-86). Gaumont-Sud. 14® (327- 
84-50), Montparnasse - Pathé. 14* 
(322-19-23). Gaumont-Convention. 
13* (528-42-27). «fcp/er. 18* (387- 
50-70). Paramount-Malllot, 17® (758- 
24-25). Secretan, J 9* (206-71-33). 

HAÏR (A, v.o.) : Palais des arta, 3® 
(272-62-98). 

L'HONORABLE SOCIETE (Fr.) : 
Contrescarpe, 5® (325-78-37). 

I COMME ICARE (Fr.) : Opéra- 

Ntght, 2* (290-62-56/. 

I Al A G 8 D'UN DOUX 8THNOCH/B 
(Can.) : la Clé. 5® (337-90-90) 

INFERNO lit, V-o.) (•*) : O.G.C.- 
Danton. 6* (329-42-68) ; Ermitage. 
8® (359-15-71) ; (vJ.) : Paramount- 
Montparnaoee. 14® (328-90-10). 

INTERDITS (3co p iront. La Confesse, 
Milan bleu) (CAL) ; Marais. 4* 
(278-47-86). 

J’AI VOULU RIRE COMME LES AU- 
TRES (Frj ; Le Seine. 5® (325- 
95-99). 

JR VAIS CRAQUER (Fr.) : Rax, 2- 
(236-83-93). U.G.C. -Odéon. 6® (325- 
71-08), Biarrita, S* (723-69-23). Er- 
mitage, 6* (359- 15 - 71). U G.C.- 
Opéro. 2® (261-50-32). Heldar. 9® 
(770-11-24), U-G-C.-Gare de Lyon. 
12® (343-01-59). U G.C.-Oobellna. 13® 
(336 - 23 - 44). Mlramar, 14® <320- 
89-52), Mistral. 14® (539-52-43). Ma- 
gic - Convention, 15® (828-30-22), 
Paramount-ElyBÊea. 8® (350-49-34), 
34-25), Murat, 26® (651 - 99 - 75), 
Sec ré tan. 19“ (206 - 71 - 33), Para- 
mount-Malllot, 17* (758-24-24). 

BRAMER CONTRE R R A M E R (A-, 
v.o.) : Quintette, 5® (354 - 35 - 40). 
Gaumont- Elysée», 8* (359-04-87) ; 
vJ. : Gaumont -Lee Ha liée, l®* 
(237-49-70). Berlitz. 2® (742-00-331. 
Richelieu. 2® (233 - 56 - 70), Saint - 
Lazare - PnequJer, 8® (387 - 35 - 43). 
Athéna. 12® (343-07-48). Montpar- 
nasse-Pathé, 14® (32 - 19 - 23). Gau- 


Les films nouveaux 

MO USA El. film japonais de 
ToehtbO Gotob fvj.) : Mont- 
parnasse 83. 6* (544-14-27) ; 

Lumière. 9® (246-49-07) ; Cam- 
broaoe. 15* (734-43-96) ; Para- 
mount-Orléana. 14® (540-45-91); 
Napoléon. 17® (380-41-46). 

LE MALADE IMAGINAIRE, Hlm 
italien de Touino Corel ivo.) - 
U . QC - Dan ton. 6® (329-42-62) : 
fil ysé es- Cinéma. 8® (225-37-60) 
— VJ. ; Ses. 2® (236-83-93) : 
Caméo. 9® 1346-68-44); DOC.- 
Gare-de-Lyan. 12* (343-01 -58) ; 
U G C. - Gribetlna, 13® (836- 
23-44) ; Mistral. 14® (539- 

52-43) ; BlenvenQe - Montpar- 
nasse. 15- 1544-25-03) : Cllcby- 
PatbA 18® (522-37-41). 

A VENDRE, film français de 
Christian Drlllaud : Saint- 
Séverln. 5® (354-50-91). Jours 
paire. 

LE PIECE, rtlm américain de 
David Scbmoeder <•) (va) : 
Styx. 5® (633-08-40) ; Parnaa- 
«Jen, 14® (329-83-11). - VJ : 
MaxévUle. 9® (770-73-86) ; Pa- 
rionnunt-Oaiaxie, 13* (580- 

18- 03) ; Convention Saint- 

Charles. 15® (579 - 33 - 00); 

Images. 18® (522-47-94). 

LES SOUS- DOUES, film français 
de Claude Zidl : Richelieu. 2* 
(233-58-70) ; BerUto. 2® (742- 
60-33) ; Marignan. 8® (359- 

92-82) ; Balzac, B® (561-10-60/ ; 
Fauvette, 13® (331 - 56 - 86) ; 

Montparnasse- PathA 14® (322- 

19- 23) ; Gaumont - Sud, 14* 
(327-84-501 ; Cambroone. 15* 
(734-42-96) ; Cllcby-Patbé, 18® 
(523-37-41) : Gaumont - Gam- 
betta. 20® (636-10-96). 

LA BANDE DU BEX, film fran- 
çais de 108-13 (■*) : U.G C.- 
Opôra, 2* (261-50-32): Quin- 
tette. 5® (351-35-40)) ; Para- 
mouDt - City, 8® (562-45-76) : 

Marignan. 8* (359-92-821 ; PB- 
ramounl-Opéra. 9* (742-56-311; 
Hollywood-Bd. 9* (770-10-41); 
Par amount- Montparnasse. 14® 
(329-90-10/ ; Paramount- Bas- 
tille. 12* (343-79-17»; D.O.C.- 
Gobelins. 13® (338-23-44) ; Cll- 
eby-Pathâ 18» (522-37-41) ; 

Gaumont-Gambetta. 20® (636- 
10-96). 

MARATHON D'AUTOMNE. Hlm 
soviétique de Gueorgo) Dane- 
la (7.0.) : Bonaparte. 0® 1325- 
12-12). 

REVANCHE A BALTIMORE, film 
amâricaln de Robert Ellla Bâil- 
ler (va) : Cluny-&cOl«a, 5® 
1354-20-13) ; Ermitage. 8® (359- 
15-11). — VJ. ; Majéïilie. 9- 
(770-72-86) ; U G C. -G are -dé- 

Lyon, 12® (343-Ot-ai : Mlra- 
mar. 14® (320-89-52) ; Mistral. 
14* (539-52-43) ; Convention 

Saint-Charles, 15® (579-33-00) ; 
Paramount - Montmartre, 18® 
(606 - 34 - 35) ; Sec ré tan, 19® 
(296-71 -33). 

LA REVOLUTION DE LA CONFI- 
TURE, film suédois d'SrJsad 
Joseph bod (V.O-) : Studio des 
Ursulinee, 5® (354-39-18). 


mont - Convention. 15® (828-42-27). 
Victor-Hugo, 16® (727-49-75), ÇU- 
Cby-Rlîûé. 16* (522-37-41). 

MANHATTAN (A., v.o.) : StddlO- 
Alpbx 5* (3S4-œ^4î), Paramoünt- 
Elysées, 8® (359-49-34); v.t. ; Para- 
mounl -Opéra. 9* (742-56-31). Para- 
raount - Montparnasse. 14® (329- 

90-10) 

MAMITO (Ant.) : Palais des arts. 3® 
(272-62-98) 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AU., v.o.) : D.GG-Odéoû, 6» (325- 

71- 08) ; vj. : U.G.C. - Optra, 2® 
(281-50-32) 

MOMENTS DE LA VIE D’UNE 
FEMME (Fr.) : Parnassiens. 14® 
(329-83-11) ; Palais des Arts, 3® 
(272-62-98) ; Moulin - Ronge. 18® 
(606-63-251. 

LES MU P PETS (Ang.. v.o.) : Coli- 
sée. 8 e (359-29-461 — V.f. : Bcrlits, 
2» (742-60-33) ; Broadway. IS® (527- 
41-16), en mat h. gp. 

NOCES DE SANG (Mar, V.O.) I 
Lu œ maire. 6® (544-57-34). 

NOUS ETIONS UN SEUL HOMME 
(Fr.) (•“> : Le Seine. 5* (325- 

95-99). H sp 

ON .4 VOLE LA CUISSE DE JUPITER 
(Fr.) : CGC. Marbe-uf, 8* (225- 
38-45) : Ternes. 17* (388-10-41) 

LE PRE (XL. V.O.) : U.G C Opéra. 2* 
(261-50-22) : Racine. 8® (633-43-71) ; 
14- Juillet - Parnasse. S> (326-58-00) ; 
Biarritz. 8® (723-69-23) ; lWuUlet- 
Bastille. 12® (357-90-81/ : )-)-Jul))et- 
Beausreneue. 15® (579-79-79). 

QU4DROPHENIA (Ang., V.Q.) C**) : 
Paramount-Elyséea. 8® (359-49-341. 
— VJ. ; Para mou nt-Opèra, 9® 
(742-56-31) : Pu ramouni- Montpar- 
nasse, 14® (329-90-10). 

RENCONTRE AVEC DBS HOMMES 
REMARQUABLES (Ang-. V.O.) : 
Ounv-Palaco. 5 e (354-07-76). 

REGARDE. ELLE A LES VEUX 
GRANDS OUVERTS (Fr.) : Marais, 
4» <278-47-861 

LE ROI ET L'OISEAU (Fr.) ; Gau- 
mont - Les Balles. 1" (297-49-70) ; 
Impérial. 2° (742-72-52) ; Haute- 
feuille. 6* (633-79-38) : Montpar- 
nasee-83, 6® 1544-14-27); Colisée. 

&> (359-29-46) ; Athéna 12* (343- 
07-48): PL.M - Saint- Jacques. 14®. 
(589-68-42) : Convention - Saint- 
Charles. 15® (579-33-00) 

SACRES GENDARMES [Pr) : Para- 
mount-Morivaux. 2® (296-B0-40) 

SCUM (Ang- v.f) (”) : CBDrt. 2® 
(322-19-23) : Mon tps masse -Pathe, 
14- (322- 19-23) 

LE SEIGNEUR DES ANNEAUX (A-, 
v.o.) : Jean-Cocteau. 5® (354- 

47-62). 

LE SEXE DES ANGES fit., v.o.) : 
Hautefeuille. 6* 1633-79-38): Elysées- 
Lineoln. 8® (359-39-14) ; Pamaaslen. 
14® (329-83-11) 

SHERLOCK HOLMES ATTAQUE 
L’OR ÏBNT -EX PRESS IA. v.o.) ; 

Marignan. 8® (359-92-62) ; Broad- 
way. 16® (527-41-16) ; Gaumont- 
Les-HsJles, l** (297-49-70) ; Quartier 
Latin. 5® (326-84-05) ; vJ. ; Caprt, 
V (503-11-691 : Saint- Lazare Pas- 
qu 1er. 8® (387-35-43) ; Montpar- 
nasse 63. 6® (544-14-27) ; Gaumoat- 
Sud. 14® (327-M-50). 

SIMONE BARBES OU LA VERTU 
(Pr.) : 14 Jninat-BaaüUe. Il® 

(357-90-81). 

STAR TRBK (A- v.o.) : Eiysées Point 
Show. 8® (225-67-29) ; vJ. ; Para- 
mount-Opéra. 9® (742-55-31). 

LE TAMBOUR (Ail., v.o.) : Boul' 
AflOh. fi® (354-48-29). 

TERREUR SUR LA LIGNE (A_ V.O.) : 
Publlcls Saint-Germain. 6® (222- 

72- 80) ; Mercury, 8® (562-75-90) : 
vJ. : Par amount- Opéra. 9® (742- 
56-31) : Panmount - Galaxie. 13® 
(580-18-03) ; Paramonnt -Montpar- 
nasse. 14® (329-90-10) ; Paramoimt- 
M al Ilot. 17® (758-24-24) 

TE5S iFr.-brit, v ang.) : Studio 
Raepail. 14® r320-38-98) 

TOM HOBN (A-, va ) : U.G.C. Dan- 
ton. 6® (329-42-62) ; Normandie. 8® 
(359-41-18); *J. : Rax. 2® <236- 
83-93) ; Bretagne. 6® (222-57-97) ; 
U.G.C. Gobelina, 13® (338-23-44) î 
Mtetrat, 14® (533-52-43) ; Ma rat. 15® 
(651-99-75). 

UN COUPLE TRES PARTICULIER 
(A„ v.o.) ; Saint-Germain Village, 
5® (834-13-26) ; Marignan. 8® (3M- 
92-82) ; v.f. ; Richelieu. 2® (233- 
58-70) ; U.G.C. Gare do Lyon, 12® 
(343-01-59) ; Parnassiens, 14® (329- 

83- 11) ; Gaumont-Sud. 14' (327- 

84- 50) ; Cambroone, 15* (734-43-98); 
CÜcby-Pathé. 18® (522-37-41) 

LE VAINQUEUR (A-, VA) : Parla, 8® 
(359-53-99) ; v.f. : Paramount- 
Opém, 9® /743-58-31). 

LA VIE DE BRIAN (Ang, va,) J 
UG.C. Opéra, 2* (261-50-32) : U.G.C, 
Odéon. 6° 1325-71-08) ; Biarritz, 8n 
(723-69-23) ; U.G.C. Marbeuf, 8® 
(225-18-45) ; Caméo, 9* (246-88-44) ; 


14 Jafllet-Bastme, U® (357-90-81) ; 
Bien venue- Montparnasse. 15* (544- 
25-02) ; 14 Juiüet-BeaugroneUe. 25- 
(575-79-791 ; Munit, 16® (651-99-75). 
TANKS (A, va) : Concorde, 8® 
(359-92-82) ; Hautefeuillo. 6* (633- 
79-38) ; vJ. ; Cl nêmondp- Opéra. 9® 
(778-01-90). 

TCOYZECK (AIL, v.o.) : Epée de Bots. 
5® (337-57-47). 

Les grandes reprises 

ACCIDENT (A n va) : Palace Crois- 
NlverL 15* (374-95-04). 

ANNIE HALL (é_ v.o ) ; Cmocbe 
Saint-Germain, 6® (633-10-82). 
AU-DELA DU BIEN ET DU UAL 
(Il v.o..) (•*) : Studio Bertrand. 

'7® (783-61-661. 

LA CARAVANE HEROÏQUE (A., v.o.): 
Studio Bertrand. 7® (783-64-66), 

LE CONFORMISTE (IL v o.) : 

Saint-Michel, 5® (326-79-17). 

LE COUP DE GRACE [Ml. v.o.) : 

BOUTMteh, 5® (354-48-29). 
DELIVRANCE (A.. V.O )(*•): A. 

Bazin, 13® (337-74-39). 

LE DERNIER TANGO A PARIS 
(Fr.-IL) (*•> : □ Q.a Opéra, 2® 
(261-50-22) ; GeorgC-V. 8® (582- 

41-46) 

DERSOU OUZALA (Sov, V.O.) : 

Templiers. 3® (272-04-56) 

DOCTEUR FOLAMOUR (A-, v.o.) : 

Action Ecoles. 5® (325-72-07) 
DREYFUS OU L'INTOLERABLE VE- 
RITE (Fr.) ; Marais. 4® (276-47-86). 
DUMBO (A-, v.t.) : Re*. 2® 1236- 
83-93) ; La Royale, 8® (265-82-601 : 
U.G.C Gobelins. 13* (336-22-441 ; 
Napoléon. 17® (380-41-46) ; Tou- 
relles. 20® (636-51-98). 

FELLINI -ROM A (U. v.o.) : Aca- 
cias, 17® 1764-97-83). 

LES FRAISES SAUVAGES (Suéd , 
v-O.) : Panthéon, 5® (354-15-04) 

LE GRAND FRISSON (A. v-o ) : Lu- 
cernalre. 6® (544-57-34), (som.). 

LA GUERRE DES BOUTONS (Fr.) : 

Haussmann. 9® (770-47-55). 

B AM L ET <A« v o.) : BauraféuJUe. 6® 
(633-79 - 38) ; Elysées-Llneoin. 8® 
(359-36-14) ; Parnassiens 14» (329- 
82-U) 

JAMAIS LE DIMANCHE (Fr.) : Aca- 
cias. 17® (764-9T-83I 
JOHNNY GOT BIS G UN (A., v.o.) : 
Espace Gaîté. 14® (320-99-34) : 

Forum Cinéma. I® 1 (297-53-74) ; 
Opéra - Nlgbt, 3® (296-62-56) ; 

U G-C Marbeuf. 8* (225-18-45): 

Studio Cujas. S» (354-89-22) ; La 
Clef. 5® (337-90-90) 

LE LAUREAT (A, V-O) ï Cluny- 
Paiace, fr> (354-07-76). 

LITTLE BIG MAN (A- V.O.) S Noo- 
ta tabules. 5® (354-42-34). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (A-, vJ.) : 

Napoléon, 17» (380-41-46). 

LOLA MONTES (Fr) : Studio Gft- 
Le-Cœur, B® (326-80-35). 

LOULOU (AIL. væ.i ; Pagode. 7® 
(70S-12-I5) 

LE MESSAGFR (Ang.. v o.) : Palace 
Croix-Nlrert. 15® (374-95-04) 
M0NT7 PYTHON SACRE GRAAL 
(Ang^ v.o.) : Cl lin y -Ecoles, 5* (354- 
20-12). )4 JulUet-BaaugreneUa. 15® 
(575-19-79). 

OLIVER (A^ vx«.) : Kluopanorama, 
15® (306-50-501 <70 mm). 

ORANGE MECANIQUE (A-, vJ.) 

(•») ■ Haussmann. 9® (770-47-55). 
ROLLBRBALL (A„ vJ.) : Max-Lln- 
der. 9* (770-40-04). 

ROME VILLE OUVERTE (IL v.o ) t 
Olympia Saint-Germain. 6® (222- 

SACCO et VANZRTTI (IL-A.. vJ.) : 

Contrescarpe. 5® (325-78-37). 
SIMONE DE BEAUVOIR (Fr.) 14- 
Jalltet-Parnasee. 6®.. (328-58-00)- 
Him 

TUEURS DE DAMES (L, V.O.) ï 
OljrmpiC, 14® (543-67-42). 

UNE JOURNEE PARTICULIERE fit.. 
V-O.) : CGC Odéon. 6® (325-71-08). 
Normandie. 8® (359-41-16) ; (vJ.) : 
Caméo. 9® (246- 88-44) 

UNE NUIT A CASABLANCA IA., 
v.o.) : Acta on -Christine. 6® (325- 
85-78). 

LA VIEILLE DAME INDIGNE (Fr.) : 
Saint- André-dea- Arta. 6® (32 6-48- 
18). 14-JuUlet-BeaagreneUe. 15® 
(575-79-79/ 

LA VOIE LACTEE (Fr ) : Salnt-Qer- 
mam-Buchette, 5® (634-15-26). Par- 
nassien», 14® (329-83-li). Forum- 
Cinéma. l*r (297-53-74). 

VOL AU-DESSUS 0*UN NID DE 
COUCOU <A^ m.) : (•> : Para- 
matJût- Odéon. 6® (335-59-83). Pu- 
b lie la Champs-Elysées. 8® (720- 

76-23). (vJ.) ; Paramount-Marl- 

vaux. 3® (296-80-40). Par&mount- 
BaBtlile, W® 1343-79-17), Para- 
mount-Galaxie, 13® (680-18-03). 

Paramount-Montpa masse, 14® (329- 
90-10). 


PUBL1CIS CHAMPS-ÉLYSÈES (v.o.) - PARAMOUNT ODÉON (v.o.) 
PARAMOUNT MARIVAUX (v.f.) - PARAMOUNT MONTPARNASSE (v.f.) 
PARAMOUNT BASTILLE (v.f.) - PARAMOUNT GALAXIE (v.f.) 

et dans les meilleures salles de In périphérie 


UN FILM DE MIL0S F0RMAN 
, 5 OSCARS 

'tV;.v/;'UN CHEF-D’ŒUVRE 
AVOIR ETA REVOIR 



JACK NICHOLSON 

VOL AU DESSUS 
D’UN NID DE COUCOU 
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SPORTS 


■4(#I 


La résistance afghane sur FR 3 


Vous savez à Quel point II 
est difficile de pénétrer dans 
les maquis afghans . C’est en se 
déguisant, barbe, turban, etc^ 
gus Dan ftetâer, la supewtar de 
la télé américaine, le succes- 
seur désigné de CronkltOi a 
réussi, le mois damier, à se 
faufiler dans leurs rangs. La 
presse écrite rêvait alors taquiné 
sur la coupe de ses haillons : Ha 
sentaient le bon faiseur. 

Pour V3, mie Nouveau Ven- 
dredi », Jean Bertollno et Mi- 
che I Honorln ont fait beaucoup 
mieux, its se sont infiltrés sans 
crier gare, au sud et au nord 
du pays. Ils ont regardé. Ha ont 
écouté et leur témoignage vous 
éclate ou nez. Ceux des vallées 
ont fui, abandonnant leur terre , 
pour se réfugier sur les hau- 
teurs glacées, sous la protection 


des moudjahidins. Ainsi cette 
fermière, une poule dens les 
bras, souriant, résignée, A Je 
caméra. 

Ces combattants de la toi. 
Inébranlables dens leur naïve 
conviction — les Russes ? Allah 
les chassera, o’est écrit dans 
la Coran, — ces combattants du 
Moyen Age nous ont dit man- 
quer d'armes. Ils ne disposent 
que de c allée • d’en face », 
celles qu’on ramasse au pied 
des engins blindés soviéti- 
ques éventrés sur les rochers. 
Ces combattants de la misère 
réclament des mortiers, des 
canons, des obus. Isolés, alte- 
rnés, Ils veulent gagner. Ils sont 
prêta — Ils nous Font affirmé, 
en noua regardant droit dans 
les yeux — i tenter de repous- 
ser seuls Flmplaoabtg marche 


de Farmôe rouge vers les ment 
chaudes. Bs sont décidés , oui, A 
h’>? Jusqu'au bout leur rôle de 
gendarmes du monde libre, de 
gendarmes- aux mains nues. 

Un mot encore sur le docu- 
ment présent, jeudi, par TF1 
dans son magazine » r Evéne- 
ment »: r exécution sur la plage 
de Monrovia des treize tommes 
du président Toibert au Libéria. 
On avait beau avoir lu des 
descriptions, vu des photos de 
cette scène atroce, rfy assister 
comme ça, chez sol, donnait la 
mesure d’une planète étrange- 
ment compartimentés : JolaJe- 
ment ouverte eu regard de F opi- 
nion et complètement fermée A 
la voix de la raison, de la 
dignité et des droits de Fhomme. 

CLAUDE SARRAUTE. 


L'HUMANITÉ > DÉNONCE LES « MENSONGES » DU REPORTAGE 


Sous le titre s Mensonges ou 
Nouveau Vendredi », Martine 
Monod écrit dans l'Humanité, or- 
gane du P.CS„ samedi 3 mai : 

« Comme tons les pays qui 
essayent d’émerger de leur .passé, 
la jeune République démocratique 
d'Afghanistan a son opposition. 
FR 3 a choisi de noos montrer 
ce qu'elle appelle les > maqui- 
sards » en tentant de les présen- 
ter comme un élément majoritaire 
de la population. C’est un men- 
songe. Le premier de cette émis- 
sion. H y a des opposants armés 
au nouveau régime, c'est vrai. 
Maïs fort peu d'entre eux sont 
installés sur le territoire national 
Leurs commandos partent du 
Pakistan où ils sont basés. Et 
le commentaire du film devait 


reconnaître lui -même leur rela- 
tive solitude en expliquant que 
ce n'est qu'à partir de la peur 
créée par des récits aussi apoca- 
lyptiques que faux que des popu- 
lations frontalières sont parties 
vers le Pakistan. 

» Deuxième mensonge : la com- 
paraison avec la Palestine. Sen- 
tant indéfendable leur cause, les 
reporters de FR 3 ont voulu créer 
l'analogie. En vérité, aucun rap- 
port On dit que les Palestiniens 
n’ont pas de patrie, mais que les 
Afghans en ont une. Et que leur 
bataille se situe à ce nlveau-Ià : 
permettre à ridentltè afghane 
d'e x i s ter. C’est à la fois vrai et 
absurde La réalité afghane se 
situe dans un contexte général 
beaucoup plus vaste. Et qui per- 
met) si an le prend dans son 


ensemble, d'aller beaucoup plus 1 
loin. » 

[Signalons que « inhumanité » n'a 
pas tait Mat, Jusqu'à présent, des 
InrorznatiooB en provenance de New- 
DelhJ sur les manifestations antl- 
sortétfqnes de Kaboul qui auraient 
fait entre vingt-six et cinquante-sept 
morts (« le Monde a du 3 mal) parmi 
les étudiants.] 


• La télévision en couleurs a 
fait son apparition le 1" mai en 
Argentine pour la retransmission 
en différé du match de football 
Argentine-Irlande. 

L’Argentine a choisi le système 
allemand de télévision en couleurs 
PAL. 


LA SEMAINE DES RÉALISATEURS 
DE TÉLÉVISION 

Le Mouvement des réalisateurs 
de télévision (MLR.T.V.) orga- 
nise, en collaboration avec le 
Centre Georges - Pompidou et 
l'hebdomadaire Télêmme, sSx 
Journées de projections et de 
débats publics, du 5 au il mai. Des 
réalisateurs seront présents et 
répondront aux questions que ce 
choix d'é missi ons — program- 
. mées depuis 1978, on encore 
Inédites — pourra soulever. H 
s’agit, selon eux, de changer les 
conditions du v isionnera ent. Les 
fUms seront présentés chaque jour 
de 14 heures à 22 heures. Au 
sommaire des discussions prévues: 
le rôle du réalisateur, program- 
mation et programme, la critique 
de télévision. L’information à la 
télévision, et l'Influence des tech- 
niques nouvelles. [Renseigne- 
ments : 783-35-72 ou 277-12-33, 
poste 4356). 


• Le matériel d’une émission 
pirate antinucléaire, diffusée de 
Valence - d’Agen (Tarn - et - (5a- 
Toime), Jeudi 1« mai, à. l'occastan 
d’une fête sur le site de Golfech, 
où doit être édifiée une centrale, 
a été saisi par la gendarmerie, 
lies quatre personnes qui avaient 
participé & l’émission ont été 
Identifiées, mata nm appréhen- 
dées, précise-t-on de source admi- 
nistrative. 


TRTBUNES ET DÉBATS 

DIMANCHE 4 MAI 
— M. Maurice Couve de Mur- 
vffle, ancien premier ministre, 1 
président de la commission des 
affaires étrangères de l'Assem- 
blée nationale, est nnvité du 
«Club de la Presse* d’Europe 3, 
A 19 heures. 

— M. Pierre Méhaignerie, mi- 
nistre de l'agriculture, participe 
A « rtotervtev? -événement * de 
RT.L, à 13 h. 15. 


JEUX OLYMPIQUES 

Le boycottage, processns irréversible 


. r:** 1 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


lundi 5 mai à 21 h 
soirée exceptionnelle 

ALEX METAYER 

a l'Olympia 


18 h « Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutes pour voua défendra. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Lee Inconnus de 19 h 45. 

20 b JoemaL 

20 h 30 variétés : Stars. 

Avec 7. Mon tond, D. Boussoa 1. Clerc, 
S. Vnrton, E. John, J. Poire* et M. Semait. 

21 h 35 Série : Colombo. 

« Meurtre à la oarte » ; réalisation de 
3. Déminé, avec P, Fidk, L Jourdan, 
S. Dan eue. B. Dysarv 

22 h IB T*M-tOOt 1. 

23 h 45 Journal. 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 b Présenco pr ot e stan te. 

10 b 30 Le |our do Seigneur. 

11 b Masse. ’ 

A La douzième rencontra nationale de l’Ac- 
tion oatboUqne ouvrière A Bordeaux. 
Prédicateur : Père Bernard Crtsson. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 - TF 1. 

13 h Journal. 

13. h 30 C’est pas sérieux. 

14 h 15 Lot rendez-vous du dimanche. 

de Michel Cracker. 

15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 Série : Le monde menrelDetix de Disney. 

Les espions valent haut (2* partie}. 

15 h 30 Sports première. 

— Automobile (Grand Prix de Belgique for- 
mule l}. 

— Gymnastique (finale do Championnat 
d’Europe lardon A Lyon). 

18 h 30 Série : Commissaire Moulin, 

La brebis égarées. 

19 b 25 Las animaux du monde. 

L’été des marmottes. 

20 b Journal. 

20 h 35 Cinéma : Week-end A Zuydcoofe. 

PUm fronçais de EL Varneoli (1984), avec 
J. -P. Bel monda, C. Spaak, G. Géret, 

J .-P. Mariella, P. Mondy, u. dumoo. P. Pa- 
rler, P. Guérin. C. Barbier (Rediffusion). 

Le I*» non 13*0. un serpent fronçai*, pris en 
compagnie de miniers d'hommes dans ta 
* poche de Dunkerque », ne p ar v ient pas d 
Rembarquer ton les troupes ans loues Ma- 
ouée s. Le 3 futtt, U trottas Ut son destin. 
ram de guerre A grand, spectacle, d’après 
le roman de Robert Merle. Des Français 
magana dans nuatotre. IJn numéro bien au 
. point de BMmondou 

22 b 80 Théâtre musical contemporain : Interview 

Oe J. Ko ml v«s ; avec les soUetae d’Aza nova 
et H. Meeplé et J. Duby. 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b E rttes lo nr pédagogiques. 

12 h Sérié : flétrit m mutieJén. 

Momûenx Schumann. 

12 b 30 Série : L'Intruse. 

Dernier épisode. 

12 b 45 Jol. -T. 

13 h 20 Série - : Colora'!''. 

La tempêta. 

14 b 55 Jeu ; Des cfathss et An Lettres pour les - 

jeunes. 


Samedi 3 mai 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

18 b 50 Jeu : Des chlores et des lettres. 

19 20 Emis, ans -églonxtes. 

19 h 45 Top cil*. 

20 b Journal. 

20 h K Feuilleton s Le (ta du marquisat <TAuraL 

D’aprto le roman ifH. de la Maris! éne, 
rtaL. G. Leaaertlsaenr. Avec P. Vsnsck, 
A. Maître. 

21 h 35 Variétés : Suivez Lecoq. 

22 h 35 Documentaire : Lee cime ta de revenfura. 

Ans Dabütng— première. 

23 h 25 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour Iss jeunes. 

Un regard s'arrêta ; l'Ame des plerros ; En- 
fante d'Angleterre. . 

19 h 20 Emissions régionales, 

19 h 10 JournaL 

19 h 55 Dessin animé. 

Le profeeaeur Balthazar. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Retransmission lyrique : • Werther ». 

De Maasenat, par r Orchestra philharmoni- 
que de Lille, solistes du choeur d'enfante da 


Dimanche 4 mai 


15 h 45 Des animaux et des hommes. 

Les bonne sauvages. 

18 h, 35 a érie : Un luge, uo Me. 

Lee ravis. 1 

17 h 40 Majax : Passe-passe. 

18 b 15 DBssltKHBioi un mouton. 

19 L Ptade 2. 

20 h 'oumeL 

20 h 35 F-mllleton : La taupe. 

De J. Irvlng. d’après te livre de J. Le OarWL 
Avec A Gnlnesa, A Knox, L Barman.- 

21 h 35 Document de création : Un domine*, un 

château. 

Le Mol maison. 

22 h 5 Magazine médical : Les jours de notre 

Vta. 

Le lait maternel. 

23 ! Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

T0 b Emissions ds.llJXEL destinées aux tre- 
taDlaan Im migr és, 
images du Portugal. 

10 b 30 Mosaïque. 

Emission préparée par T. Pares et J.-L. On- 
bana- Reportage : La . mère et reniant. 
Variétés i K Erülno (Turquie), M. Balguero 
(Espagne), B. Cbabanna (Algérie). Du Unlrio 
(Portugal}. L Joojlaa (Togo). 

18 b 40 Préluda * repris mML 

Concert de musique froncslxa A OhAteatuoux. 

17 h M B s’y a pas qu'à Parla i Las tous de 

cinéma. 

18 h 40 Série : L' a ve ntu re. 

- An paya des hommes : l'aventure du cou- 
gouar- . 

19 h 45 Spécial DOM-TONL 

20 b Dessi n animé. 

MleW M,pm. 

20 b 30 Série : Villes au trésor (Avignon). 

De & Dubois. 

Le pont, ta votais, lus popaA» 

21 b 25 Journal. ; 

21 b 40 L'Ont» dé FR S : Enrico Hadn. 

22 11 35 Cinéma de udnuB : « l'Amour i ramé- 

rioafne », 

PUm français de O. Reymaxm <U31), Kcpes- 
vtmon Peul Psjcs. svm SpineUy, A Logoet. 
A Ma», P. Carton, J, Carotte. L Elousaorafcy, 
L. Qririoux. (N ) 

tinq Américaine Ment A Farté pour rt cher- 
cher en amant fronçai* Qu’elle e connu A 
Rets-York. Bile rte le retrouve pas, et trou- 
ble, un moment, la ménage mm outra 
homme 

. Adaptation d*im satideoitte créé aa thMtre 
du PattUe-Boyal. Un certain rythma, un 
certain style atnimatographiquK Én oon une 
euriostté des débuts dit parlant. 


Festival, dix. A Lynch, direction musicale 
J.-C. Cesadesus. mise en scène J.-G. F*1L 
(En liaison avec France-Muslquaji 

22 h 30 JounaL 

22 b 50 CIné-regsrds. 

Profession : scénariste. 

FRANCE-CULTURE 

19 à. 30, La 8.TAF. présente s s la Lettre 
broolDées (Naissance de réaritart). 

ZD h. ■ Objectif noir,, objectif blanc, de toates 
Tes couleurs en Afrique da Sud n. de 
C. Roland -Manuel (redit.). 

21 A 55, Ad Ub, avec U. de BreteolL 

22 h. S, La fugue du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 


18 h. S, Présentation de fa soirée lyrique (en 
liaison avec FR 3). 

20 A 30, Festival d'&ts -en- Provence Un : 
«Werther» (Uamcnet), par rOrcbestea 
phllanxjoniqne de Lille, dir. J.-C. Caeadesus 
et la Chorale Ellxabetb B rameur, dlr. 
C- BrlUL avec T- Berganza. C. Bxrbans. 
M. BhicotT. J -M. Preznean. J. Butin, 
J--P Chevalier, J.-P. Court». 

2* A 5, Ouvert la unit : Comment r en tendez- 
vous ; Musique de nelam ; 1 II, Hommage 
A Bsné Daum&L avec U. Manutla. buse, et I 
le Trio A oord.es J. Lehar. 


FRANCE-CULTURE 

S A 7, La fenêtre ouverte. 

7 h. 15, Horizon, magasine religieux. | 

TU U, Cbaaseurs de son : Lee fêtes de mai. 

8 A, Orthodoxie et christianisme oriental. 

8 h. 30, Protestantisme. 

9 A 10, E coq te Israël. 

9 fa. 40, Divers sspeete de la pensée contem- 
poraine: Le Grand Orient de France. 

19 tu. Messe. 

11 A, Regards nn la musique: « l'Enlèvement 
au Bératl*. de Mozart. 

12 A S, Allegro, 

12 b. 45, Musique de chambre : Récital A Rulz- 
Plpo. piano ; « Quatre convergences », de 
P. Arma, par le Quintette de culvree de 

ro.iv.p- 

14 A, Sons: Marché couvert A Péfctn. 

14 A 5, La Comédie-Française présente : « le 
Parla» et «lu Créanciers ». d’A Strind- 
. berg. 

18 A A Cinquième Festival d’Svlxn : Concentra 

de quatuors à cordes. 

17 A SS, Escale* de l’esprit: «lu Mémoire» 

. d'un Ane ». de le comtesse de Béguz. 

» A Se, Ma non troppo. 

19 b. M. Le cinéma, des cinéastes. 

te h„ Albatros : Maurice Blanchard ou te témoin 

2* A 40, Atelier de pxéatton radiophonique ; 
«Elle est là», pas N. Barrante, O. Regy 

et R. Farabet. 

23 A, Musique de chambre: A Eue, EL Ban- 
guet- et Q. Masson, 

FRANCE-MUSIQUE 

7 A 3. M uianca pittoresques et légères. 

7 A 49, Les classiques favoris : Mcndelaeofao. 
Brahma. Banco. 

IA S, Lu chants de Tâma : Eglise améi-cmlne. 

B A 30, Cantate BWV 1H de BooA 

11 A 15, Les classiques farorla. 

U A Lu petites oreilles : Ravel, Q transe, Bee- 
thoven. vstrtee. 

12 A, Le oonoert.de midi: «Iphigénie en 
Autide», ouverture (Gluck), «Concerto 
'pour flûte, harpe et orchestre» (Mozart), 
mv rorehestn national de Pramoe, ' direct, 
B. Sondant. 

U A 5, tou eu seine : IM Astelra» . 
u A 38. Jeunes solistes.' 

14 A Ji La après-midi da Potehestse : osovres 
de Wagner et Weber. 

15 A U, La tribune des critiquez de disques ; 

«le Ch&teau de Barbe-Bleus», de Bartok, 
19 A, J an virant: La petite compagnie Ber- 
nard Lu bat. r-»— 

30 A " S, Le concert! da dimanche, préoentetioo. 
28 A 38, Lee grands concerta d’archives : En 
ruemorlatn Richard Buaus».: «Don Qul- 
Dhotta », c Monologua' d'<rtaktre », « Aleo 
eprscht Zaratoustra*. par l’Ocobeatre de 
. Radio- Cologne, dlr. D ' Mltroponioa. ■ 

32 A 50, Une semaine de mnalqiie vivante, 

23. A XL Ouvert la noie: Bqaivaianêës, ceuvm 
de Langlafe: 0 a 5, sites et traditions 
populaires : les mole da mal, couvres d’A. 
SfcyveJ. Beethovan et Mœart. 


L'un des Idéaux olympiques 
était que la Jeunesse do pays 
parfois antagontstes pût appren- 
dre à se connaître à ("occasion 
des Joutes pacifiques du stade. 
Aujourd'hui, la boycottage étant 

de mfee, cet fdéel n'est plus 

â r ordre du Jour. Toutefois, le 
président du comité olympique 
français (C.N.OÆ.F.J, M. Claude 
Collard, souhaite que les mou- 
vements olympiques européens 
s'en souviennent, ce samedi 
3 mal, à Rome, lors de leurs 
discussions sur les prochains 
Jeux de Moscou. Aussi doit-il 
leur proposer d'adopter une 
motion soulignant qüe « la par- 
ticipation Té ces / Jeux] esf 
encore plus Importante dans 
une période de tension et de 
conflits Internationaux par elle 
exprime, au-delà des querelles 
des Etats et des volontés agres- 
sives des puissances, un espoir 
de compréhension mutuelle 
pour les générations futures ». 

» La destruction des Jeux 
olympiques de 1989, estime 
M. Collard, sans amener de 
solution aux conflits actuels, 
aurait des conséquences désas- 
treuses sur r ensemble du sport 
international par les réactions 
inévitables qui tfenauhnalanL » 

Or, Il semble que ce proces- 
sus de détérioration des rela- 
tions sportives Internationales 
amorcé par le mot d'ordre de 
boycottage du président Carter 


soit (Tores et déjà IrréverelbÎB. 
Ainsi, les Soviétiques ont annu- 
lé (« participation de leurs . 
douze concurrents engagés dan 
la coursa Internationale . sur 
route de 15 kilométras qui doit 
avoir Beu le 4 mal à Far-HHl» 
(New - Jersey). STimiUanémefit, 
les organisateurs de la Canada 
Gup — tournoi de hockey 
sur glace qui devait se disputer 
en septembre prochain entre tes 
équipes européennes, dont celle* 
américaines et les manteuns* 
équipes européennes dont oefle 
cTU. R. S. S. — ont décidé 
d'ajourner la compétition • pour 
manifester contre le manière 
dont F Union soviétique menace 
le paix mondiale en ' Intervenant 
en Afghanistan ». 

Les militants pour la défense 
des droits de r homme, qui. ont 
trouvé dans le sport en générai, 
et les Jeux olymplquee en par- 
ticulier, un moyen efficace pour 
mettre sous le projecteur de 
l'actualité leurs problémaA-.s'en 
réjouiront sans douta Pourtant, 
ne faudrait-il pas s'en alarmer 7 
H n'y a pas si longtemps, les 
échanges sportifs étalent encore 
un gage de rapporta pacifiques 
entre nations. Lee Etats-Unis et 
la Chine populaire, notamment, 
n’avalent pas trouvé de meilleur 
moyen que d'organiser des ren- 
. contres de pongistes avant de 
renouer des rejetions diploma- 
tiques. 

ALAIN GIRAUDO. 


FOOTBALL 


les Stéphanois dans la coarse an Etre 


De notre envoyé spécial 


Mmes. — L'heure n'était pas 
encore k la « ferla • de Pentecôte, 
maïs, au moment de pénétrer dans 
le vétuste stade Jean-Bouln- de 
Nîmes plein à craquer, vendredi 
2 mai, les footballeurs stéphanois 
avaient pourtant le masque grave 
d&i toreros conscients du danger. 

Depuis leur dernier faux pas à 
domicile face aux Vaienclennois, les 
Stéphanois ne sont plus « mettras de 
leur destin ». comme le reconnaissait 
leur entraîneur Robert Herbin. Pour 
reconquérir (e titre national qui les 
fuit depuis 1976, Os doivent compter 
sur une contre-performance des 
Nantais et des Sochaliens qui les 
i précèdent Du président Roger Ro- 
( cbeé, estimant publiquement que son 
cfub n'était «pas digne, du titre» 
t après l'échec face à Valenciennes, 
è Robert Herbin, qui regrettait »r Im- 
puissance A réagir » de i’équipe, 
chacun s'était efforcé de provoquer 
uns de ces réactions d'amour-propre 
qui avalent motivé les loueurs pour 
leurs plus beaux exploits dans un 
passé encore proche. 

La mission des footballeurs sté- 
phanois paraissait d’autant plus 
périlleuse que Nîmes olympique pré- 
sentait (a particularité d'être Invaincu 
sur son terrain depuis très long- 
temps (4 novembre 1978) en 
compétition officielle. Les NTmoIs, 
qui partagent d'ailleurs avec les 
Stéphanois un autre record national, 
celui d’avoir disputé vingt-neuf des 
trente derniers championnats de 
France de première division, ont, 'de 
tous temps, été redoutables à domi- 
cile pour les meilleure. Fauté de 
moyens financière comparables ft 
ceux de leurs rivaux (plus de 50 mil- 
lions de francs de budget à Saint- 
Etienne ; q,5 millions dB francs à 
Nîmes), Ils ont toujours misé sur 
l'esprit de corps, le rythme et Pen- 
thousïasme des Jeunes de Ta région 
formés au club pour bousculer leurs 
adversaires, la hiérarchie et les 
valeurs établies. 

Pour les Stéphanois, n s'agissait 
d’abord de résister aux charges brouil- 
lonnes maie répétées des NTmoIs 
soucieux d'emballer le match, puis 
de ptacër quelques banderilles avant 
la mi-temps sur des accélérations de 
Jacques -Zhnako ou un coup franc 
de Michel PlatinL Au repos, te score 
était encore nul. Les NTmoIs n’avaient 
pas su saisir leurs chances malgré 

leur débauche d'énergie. Le temps 
travaJHalt désormais pour les Stépha- 
nois, plus frais et meilleurs techni- 
ciens. 

A la cinquante-sixième minute; Pia- 
tfnl allait porter l'estocade aux 
NTmoIs ; une ouverture des 50 mètres, 
tranchante- comme un coup <répéa. 
Defadlcq, le « libère » nTmols s'étalt 
avancé an- pensant placer Zimako en 
position de h ors-feu mais son coé- 
quipier Jouanne ne . Pavalt pas suivi 


dans sa manœuvre, il ne restait plus 
à Zimako qu'à s'en aller, seul, lober 
le gardien de but Plchard Rutiler 
accouru à sa rencontre. 

Les NTmole allaient bien avoir 
encore quelques charges rageuses de 
bête blessée, mais, sans dommage 
pour les Stéphanois qui se montraient 
les plue ‘clairvoyants et Tes plus dan- 
gereux en tin de match en échouant 
de fort peu par Jacques SantioL Pla- 
tinl ou encore Zbnâko..' 

Malgré leur performance, les Sté- 
phanois ne manifestaient pourtant 
qu’une joie tempérée par la match 
nul de Sochaux à Marseille et, sur- 
tout, la victoire de Nantes à Angers. 
Quel que soit te résulta! du duel au 
sommet , du 6 mal entre Nantes et 
Sochaux, fis ne peuvent pltm espérer, 
compte tenu de leur mauvaise diffé- 
rence entre les buts marquée et 
encaissés, occupé* la première place 
ce Jbur-fà. Or, Tes résultats de ce 
vendredi 2 mal laissent présager que 
les équipes de téta ne perdront plus 
beaucoup de points au cours des 
trois dernières soirées de cham- 
pionnat 

GÉRARD ALBOUY. 

CHAMPIONNAT DE FRANCK 
DE PREMIER]!. DIVISION 
(trente-etiiqiiUme. journée}' 

Nantes bat "Angers .......... 1-0 

*MarmtUe et Sochaux ......... 1-1 

Salnt-Btlenna bat "Nîmoa .... 1-8 

"Mets et Monaco 0-0 

•Val on donnes et Strasbourg ... 1-1 

"Bordeaux et Lena. 1-1 

•Bastia bat Pari*-S.-CL ........ 1-0 

•Lyon bat Laval 2-0 

•Lille bat Brest 1-0 

•Nice et Nancy ................ 1-1 

Classement. ' L Non tes. Si ; 

3. Sochaux et Saint - Etienne, 50; 

■L. .Monaco, 47; 5. Strasbourg, 39; 

5. Bardeaux et Valenciennes. 38; 

8, Parla - S.-G^ 37; 9. Nîmes, M ; 
10. Laval, Lille. Lena at Ange». 33; 
14. Nancy, 32; 15. Baat.la, 31; 
18, Nice et Metz, 28; 18. Lyon. VT; 
Ï9. MaraeUle. 24 ; 20, Brest. 13. 

ATHLÉTISME 
DEUX RECORDS DU MONDE 

L’Allemande de l'Est Roth 
Fâcha, &gée de trente-trois ans, 
a . établi oe 29 . avril un nouveau 
record du monde du Tancer du ■ 
javelot avec on Jet de 09,96 m 
lors d’une réunion taternattonaie 
à SpUt (Yougoslavie). Roth 
Fuchfi, qui estr capitaine de 
l'équipe féminine d’athlétisme de 
domine les épreuves du 
lancement du Javelot depuis 1972. 

Sa compatriote Sona Sloplanek 
a porté, de son côté, le 2 mai A 
Celte le record du monde du lan- 
cer du poids à 22Æ8 m. Dominant 
la spécialité. depuis trois ans, Sln- 
planefc, qui avait été convaincue 
de (topage en 1977, à réalisé 4 cen- 
PgM ûe pïoâ que le record de 
la Tchécoslovaque Elena mwn- 
gexova établi en 1977. 
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CARNET 


Décès 


mL KvnuT 

On non* . Prte d’annoncer le 
dicta de ■ 

Paul DEVINAT, 
aonanlllirr maître boDoralre 
. A la Cour des comptes, 
ancien député, 
ancien ministre. 

conunandeur 

.de la Légion d’honneur, 
rosette de la Résistance. 

médaille militaire, 
croix de suerxe 1914-1918, 

survenu le 1" mal M>80. i rage cto 

quatre-vingt-dix ans. 

De la part de ; 

Mme Paul Devinât, 

M. et Mnp Jacques Devisât, 

VL et Mme Raymond Clapoter. 

M. et Mme Philippe Devisai, 
ses estants. 

De ses sein petits -enfanta et dix 
sept arrière-petits-enfants. 

Les obsèques seront célébrées le 
lundi fi mal 1380. à 14 heures, en 
l’église Salnt-Prançols-Savler. & 
Parla (?■}. 

Ni fleurs ni couronnes. 

». place du Présldent-Mltbuuard, 

75007 ParU- 

[Né la 2 Janvier 1B90 a MOcon. Paul 
Devinât s’était d’abord engagé dans une 
carrière universitaire. Agrégé d'histoire 
et de géographie. U devient, en 1926, 
professeur â l'Institut français de Londres. 
Puis il fréquente les cabinets ministeriels. 
Conseiller technique pour les affaires 
économiques & la présidence du conseil 
0*38-1995), directeur du cabinet du mi- 
nistre du commerce, Laurent- Eynac (1933), 
directeur des cabinets d’Henri Oueuille 
et Laurent-Evnac, ministres des travaux 
publics [1935-1738), directeur des affaires 
économiques au ministère des colonies, 
conseiller maître à la Cour des comptes 
(net), (l est élu député (radlcal-socla- 
llste) de Sa Ane-oi -Loire è la deuxième 
Constituante {IMAI. Réélu è r Assemblée 
nationale. Il y siège sans Interruption de 
1946 è 1958. Peul Devinai entre au gou- 
vernement en 1948, dans 1e cabinet 
Oueuille, au poste de secrétaire d'Etat 
à la présidence du conseiL Puis il est 
nommé secrétaire d'Etat à l'éducation 
nationale (V>S0) et secrétaire d'Etat aux 
travaux publics (1953-1954). 

Délégué A l'Assemblée parlementaire 
européenne (de mars A décembre 1958), 
Il devient président 11962), puis adminis- 
trateur et conseiller (1969 - 1976) de la 
banque Union Immobilière, dont I) était 
le président d'honneur depuis 19*9. 

Paul Devinât était president de Y 
dation les Amitiés Henri QueulHe.1 


— Mme Georges Bry saine, son 
épouse, 

MH Boris Bry saine et Georges 
Brysstne. ses enfants, 
ont la douleur de taire part du 
rappel k Dieu de 

Georges BRYSSINE, 
survenu le 27 avril 1980, & l’âge de 
soixante-dix «««- - 

Les obsèques religieuses ont eu 
lieu à l’égliae orthodoxe russe de 
Rabat- et l’inhumation au cimetière 
de Rabat. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


— ■ M. et *fn»A David Lambert, leurs 
enfanta et petits-enfants. 

w et Mmfl Gérard Lambert, leurs 
enfanta et petlt-fila, . 
ont la tristesse d’annoncer le décès, 
dans sa centième année, de 

Mme Lflcy liAMBEBT, 

née W araser, 

leur mère, belle-mère, grand-mère et 
arrière - grand - mèrs, survenu le 
28 avrlL 

Bea obsèques ont eu lieu au cime- 
tière nord de Fontainebleau, dans 
l'Intimité familiale. 

238, boulevard Saint-Germain. 

75007 Farte. 

Cour du Château, BchUleusea, 

45290 Puteeauz. 


— Mme Alfred Leblanc, 

M. et Mme Bertrand Leblanc, 

Mme veuve Marcel Levy-Reln. 

M. et Mme Jean-Francis Levy. 

Et toute la famille, 
ont la douleur da faire part du 
décès de 


M. Alfred LEBLANC, 


leur époux, père, flls, frère et parent, 
survenu le 80 avril 1980, è l’ftge de 
soixante-neuf ans. 

Las obsèques .auront lieu le lundi 
5 mal 1980. 

On se réunira à la porte principale 
du cimetière parisien de Hagneux. è 
9 heures. 

NI rieurs ni couronnes. 


Anniversaires 


— Fcmr le dixième anniversaire de 
la disparition de 

M. Jean KLOBB, 

T? ne masse sers célébrée en la cha- 
pelle Notre-Dame-du -Salut, 8. rue 
Francols-I**. le mardi 8 mai- 


— Pour le huitième anniversaire 

du décâs de 

Emilie tüBIANA, 
une pieuse pensée est demandée à 
tous ceux qui l'ont connue et aimée. 


Com munications diverses 

— Conférence de J.-T. D écarts, le 
4 mal. è 18 heures : «L* grande 
vision apocalyptique du dernier choc 
armé des nations», M. passage du 
Mont - conta, métro Porte-de-CU- 
gnanco nrt. 


Dans le cadre des Entretiens du 

Ha ut- Pas et de Balut-Germaln-des-; 
Prés sur e Réel et négativité ». lundi 
6 mal, à 17 tu 15. à l'abbaye de 
Balnt-Germsln. 5. rue de l’Abbaye. 
Paris (8“). J an Sebestlk parlera de 
« Manières d’être et manière de 
dire ; ontologie, logique et théorie 
du langage chez Bernbard Bolzano ». 
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PRÉVISIONS POUR LE 4 MAI A 0 HEURE (G.M.TJ 



BvolotJon probable du temps en 
France entre le samedi 3 mal à 
0 heure et le dimanche 4 mai à 
' 24 heures; 

Les hautes pressions du nord de 
l'Atlantique entretiennent sur les 
n« Britanniques un flux de secteur 
est. tandis que le courant perturbé 
océanique circule & basses latitudes, 
des Açores & la Méditerranée, è tra- 
vers l'Espagne ; les perturbations 
toucheront nos réglons méridionales. 
Le flux de secteur est gagnera nos 
réglons septentrionales. Les autres 
réglons demeureront sous l'Influence 
d’air instable, assez humide. 
Dimanche 4 mal, du nord des 


Uosges à la Manche orientale. Un 
flux de secteur est. plus sec et plus 
frais, s’établira. De belles éclaircies 
se développeront l’après-midi, après 
une matinée nuageuse et brumeuse. 
De l’ Aquitaine aux Alpes et è la 
Corse, le temps sera souvent très 
nuageux, avec des pluies oa des 
averses parlote orageuses. Des pluies 
abondantes sont & craindre sur le 
Sud et le Sud-Est, tandis que des 
rafales auront lien sur le littoral 
méditerranéen- Ailleurs, des éclair- 
cies assez belles apparaîtront après 
la disparition de quelques brouil- 
lards matinaux, mois des nuages, se 
développant l’après-midi, donneront 
encore des orages locaux dans l’Est 
le Centre. 


MOTS CROISÉS 


S 9 10 il 12 13 14 15 


PROBLEME N* 2 663 
HORIZONTAItEMENT 

E La chant des sirènes ; Lang, aux Etats-Unis. — IL Un honneur : 
Grimpent en Amérique : N'a pas réponse à tout. — HL Dans l’arron- 
dissement de Bayonne : Leone, par esemple. — IV. Sans effets ; Qui 
sont donc dans le 
hrouSlard. — V. Pos- 
sessif ; Longue pé- 
riode ; Mot pour I 

annoncer qu’on a (| 

fait des boulettes; * 

Coule en Sibérie. — lïl 
VL Nom de pacha ; , v 
Prêcha l'espérance 
après avoir annoncé V 
la ruine. — VIL On « j 
y trouve une capi- 
tale ; Pin de verbe ; VU 
S'appelait autrefois 
Lévy. — vttt Mise vul 
à plat — IX. On y 
trouve des coutelle- 
ries; Symbole pour 
un métal blanc. — 

X. Qu’on a déjà 
entendu ; Héros de 
roman, pour LotL — Xlfl 
SX Parler comme à X1V 
une veuve ; Cha- 
mois. — XXL Note ; XV 
Perdue p ar cel ui qui 
fume. — SU Peu- 
vent outrager; Sur le gol fe de 
Botnie ; Préfixe. — XIV. Qui 
peut donc irriter : Entendre 
comme avant ; Pour faire l’ou- 
verture. — XV. Put un territoire 
libre ; Vapeur qu’on peut voir 
sur une nappe. 



VERTICALEMENT 
L Pleines, peuvent être une 
preuve d’innocence ; Qui ne ré- 
siste donc pas. — 2. Est tout ce 
qu’il y a de plus au sud; S'op- 
posa à Napoléon. — 3. Bon, pour 
le briquet ; Se fait secouer par 
les garçons: Singe. — 4. Passe 
à Mulhouse ; Touché ; PJear ; 
Démonstratif. — 5. Qui a donc 
été frappé : Spécialistes des ba- 
ltes. — 6. Une toute petite 
p^èce ; Fournit des œufs appré- 
ciés. — 7. Pronom : Pas main- 
^ n ue. _ 8. Essence ordinaire ; Se 
trouve en profondeur: Cap. en 
Esna«me. - 9- Préposition ; A 
évôouê dans son 

lutxin mexicaine ; Peuvent être 
collectionnés par œu^qo 1 ataent 
les claques. — 10- Attire tes tou- 
ristes: Pas en forme: Abri. 

XL Caches ; Se reconnaît à ses 
mâchoires quand elle est,. 
"laise: Ne devint polie qua an 


certain âge. — 12. Où H n’y a 
rien à ajouter : Mot de char- 
retier ; Peut nous donner la 
main. — 13. A une odeur très 
reconnaissable ; Quand on est 
brutal, on peut l'appeler par eon 
nom ; Romains. — 14. Ne vaut 
pas un stradivarius ; Peut arri- 
ver en courant : Pâques, par 
exemple. — 15. Fis l’innocent ; 
Passe à Armentières ; Imiter un 
donneur. 

Solation da problème n* 2 662 

Horizontalement 

L Soudure. — IL Amorti ; Et. 

— HL Ce; Office. — IV. Ka- 
mala; Is. — V. ED; Dépit. — 
VL Bési : SA. — VU Tors ; Dû. 

— VUL Emu ; Messe. — DE. — 
Usiner ; Ut. — 2. Tes ; Olé. — 
XL Sésostris. 

Verticalement 

L Racketteurs (cï. bouchon). 

— 2. Mead ; CMS. — 3. SO ; 
Bruits. — 4. Oreades; N êo. — 
5. Utiles; Mess. — 6. Dilapider. 

— 7. US ; Or. — 8. Récits ; Suli. 

— 9. Etes ; Arêtes. 

GUY BR0UTY. 


Lee rente, faibles pinte modérés, 
s’orienteront au secteur est. 

Le samedi 3 mal, à 9 heure a, Ja 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, A Farte, de 
1 000,9 millibars, soit 757.5 milli- 
métrés de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré an 
cours de la journée du 2 mal ; le 
second, le minimum de la nuit du 
2 ou 3) : Ajaccio, 18 et 6 degrés: 
Biarritz, 18 et U : Bordeaux. 17 
et 11 ; Bourges. 15 et 3 ; Brest. 13 
et 7; Caen. 12 et 8; Cherbourg, 11 
et 8 ; Clermont-Ferrand. 17 et 8 ; 
Dijon. 17 et 8 ; Grenoble. 22 et 8 ; 
LUZe, 14 et 8; Lyon, 19 et ZO; 
Marseille. 23 et 12 ; Nancy. 13 et 5 ; 
Nantes. 15 et 2: Nice, 18 et 11: 
Porte -Le Boarget. 15 et 4; Pan. 19 
et 8; Perpignan, 20 et 10; Re n nes. 

15 et 2 ; Strasbourg. 26 et 7 ; Tours. 

16 et 2 ; Toulouse. 20 et 9 ; Folnte- 
à-Pltre, 31 et 26. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 23 et 23 degrés ; Amsterdam. 
15 et 4 ; Athènes. 21 et 14 ; Berlin. 
10 et 0 ; Bonn. 19 et 8 ; Bruxelles. 18 
et 6; Le Caire. 37 et 19: lies 
Canaries. 24 et 17 ; Copenhague, 12 
et 2 ; Genève. 17 et 7 ; Lisbonne, 16 
et U ; Londres. 14 et 8; Madrid. 19 
et 10 ; Moscou, 5 et 2 ; New-York, 19 
et 10; Falma-de-MaJorqhe. 20 et 7 ; 
Rome, 19 et 9 ; Stockholm, U et 0 ; 
Téhéran, 27 et 20. 


PARIS EN VISITES — 

LUNDI 5 MAI 

« Ecuries du château de Versailles, 
montages antiques grecs et romains », 

14 b. 30. è Versailles, grille de la 
Grande -Bcurie. J. Mauxlon. 

c Vestiges et son terrains de la 
montagne Sainte-Geneviève», 15 h-, 
métro Cardinal-Lemoine. P. Y. Jae- 
let. 

« Chez un doreur - arpenteur », 

15 b-, métro Arte-et-Méttera. V. Bay- 
n&ud (Con n a i s s a n ce d’ici et d’ail- 
leurs). 

c Adieu BellevlUe», 13 h., métro 
Place-dea-Fètes. Mme Hager. 

e Le quartier du Cherche -Midi, le 
fournil Pollane », 15 h., 2. rue da 
Cherche- Midi, Mzne Just (Mme Ha- 
ger). 

c Bétel Lauzun », 15 h- 17. quai 
d’Anjou i Tourisme culturel). 

c Bétels de l’ile Saint-Louis ». 
15 h., 12, boulevard Henri -IV, 

M. Tearnler (Le Vieux-Paris). 

« Saint- NI co las -des -Champs ». 15 h.. 
251. rue Saint-Martin, M. Boulo 
llHstcire et Archéologie). 

« Exposition Monet ». 15 b.. Grand 
Palais, entrée de l’exposition (.Visa- 
ges de Parta). 

«La construction du Louvre et des 
Tuileries ». 15 h, angle rues de 
l’Oratoire et de Rivoli. Mme Roach- 
Galn. 

CONFÉRENCES 

LUNDI 5 MAI 

14 h.. 15. rue de I'Beole-de-MÔde- 
etne, U, Lerade : «De la vicrimlté 
à la déviance». 

15 h., musée dea Arts décoratif», 
F. Autrand : «La recozufcructlon de 
la France > (Un Ai quinzième 
siècle). 

15 h. 30. 15, rne de FBcoie-de- 
Médeeine. EL Baruk : «La victime 
devant la psychiatrie». 

17 h. 30. 55, rue de Varenne 
(Futurlbles). J. Attali : «Le nou- 
vel ordre économique international 
est-tl vraiment nouveau?». 

18 h. 30, lycée J.-Decom, 12, ave- 
nue Tradalne. H, Blooquart 

« Symbolisme tibétain : le B judo 
Thôdol ». 

19 h. 80. 26, ri» Bergère. N. Qen- 
ton-Snnier ; «L’inconscient et sa 
transfiguration par l’esprit ». 


VIVRE A PARIS 


Les urgences du dimanche 


SANTE 

m UN SECOURS D’URGENCE 

— Appeler le SAMU en télépho- 
nant, pour Parta, au 567-S0-50 ; 
pour TEssonna. au 088-33-33 ; 
pour les Haute -de- Seine, soi 
741-79-11 ; pour la Seine - Saint- 
Denis. au 830-32^0 : pour le Val- 
de-Marne, au 207-51-41 ; pour le 
Val-d'Oise, au 039-2253; pour 
les YveUnes, au 953-83-33 ; pour 
la Selne-et-Mame. au 437-10-71, 
ou, A défaut, le 17 (polies) ou 
le 18 (pomplera), qui transmet- 
tant l’appel au SAMU. 

• UN MEDECIN. — A défaut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soins de Paris 
(542-37-00). ou le garde syndi- 
cale des médecins de Parte 
(533-99-11), ou l'Association pour 
les urgences médicales de Paris 
(A.U.MP.) (828-40-04) ou S.O.S.- 
Médecins (707-77-77). 

• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS : 2055S29 
(hôpital Femand-WidaJ). 
TRANSPORTS 

• AEROPORTS. — Renseigne- 
ments sur les arrivées et départe 

à Orly (687-12-34 ou 853-12-34) : 
à Roissy - Charles - de - Gaulle 
( 862 - 12-12 ou 862 - 22 - 60 ). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 

— Arrivées ou départs des 
avions : Air France (320-12-65 
ou 320-13-65) ; U.TA. (775-75-75) ; 
Air Inter (687-12-12). Renseigne- 
ments. réservations : Air France 
(535-61-61) U.T-A. (778-41-52); 
Air Inter (53B25-25). 

• S.N.C.F. — Renseigne- 
ments : 261-50-50. 

ETAT DES ROUTES 

• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné- 
raux au 858-33-33. 

Pour des renseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux d’information 
routière. Bordeaux (56) 96-33-33 ; 
Lille (SOI 01-81363: Lyon (78) 
54-33-33 ; Marseille (91) 7B-78-7B ; 
Metz (87) 62-11-22 ; Rennes (99) 
50-73-33. 


P.T.T. 

Sont ouverts Je dimanche Jes 
bureaux de : 

— Paris recette principale 
(52, nie du Louvre. 1“), ouvert 
24 heures sur 24; 

— Paris 08, annexe 1 (71. ave- 
nue des Champs-Elysées), ouvert 
de 10 heures è 12 heures et de 
14 heures h 20 heures ; 

— Orly, aérogare Sud, 
annexa 1, ouvert en perma- 
nence ; 

— Orly, aérogare Ouest, 
annexa 2. ouvert de 0 heures h 
23 heures ; 

— Roissy principal, annexes 1 
et 2 (aéroport Charlee-de-Gaullei), 
ouvert de 6 h. 30 à 18 h. 30. 

La Recette principale de Paris 
assure aussi Is paiement des 
mandats-lettres, des bons er des 
chèques de dépannage, des let- 
tres-chèques ainsi que les rem- 
boursements sans préavis sur 
livret C.N£. 

ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au S7V 
20-61 (de B heures h 20 heures). 

LOISIRS 

• L’OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffusB une sélection 
enregistrée des loisirs à Paris : 
en français au 720-94-94 ; en 
anglais au 720-B8-8B. Son bureau 
d’accueil da 127, avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche de 9 heures 6 18 heu- 
res. T6L : 723-01-72. 

5.0. 5.-AUITIE 

Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre à F écoute au 621-31-31 
pour Boulogne-Billancourt ; 364- 
31-31 pour Bagnolet et 078-16-16 
pour Evry (de 14 h. à 8 h. du 
matin) et au 296-26-26 pour Parie 
(de 14 h. à 4 h. du matin), n 
existe, en outre, un poste en 
anglais : S-O-S.-Help. au 723- 
8080 (de 19 h. è 23 hj. 

5.0. 5- - 8* AGE 

De 9 heures à 19 heures au 
340-44-11. 


BREF 


FORMATION 

PERMANENTE 

BOURSES EUROPÉENNES. — La 
communauté économique euro- 
péenne (C.E.E.) offre des bourses 
pour le développement de pro- 
grammes communs d'études entre 
las établissements d’enseignement 
supérieur des d i fférent s Etals 
membres. Pour bénéficier de raide 
financière, les projets doivent être 
le résultat d'une coopération d'au 
moins trais mois. 

* Renseignements an près de 
M. Alan Smith, Instttut tT Éduca- 
tion, université de Faris-EE-Dau- 
phlne, L place du Mxrfcehal-fle- 
Lattre - de - Toarigny, 75116 Parte. 
TéL : 595-14-19 et 727-96-41. 

TOURISME 

PARIS VU D'HÉLICOPTÈRE. — U 
société Part s-Hélïcop 1ère orga- 
nise, & partir de l'héliport de 
Ba/ard, dans le quinziéme arron- 
dissement, des survols de la capi- 
tale. Au choix : les tours de la 
Défense pour 120 F (huit A treize 
minutes), le château de Versailles 
pour 180 F (douze à dix-huit mi- 
nutes), le tour complet de Paris 
pour 320 F (vingt é trente-cinq mi- 
nutes). 

★ Paris -Hélicoptère, Héliport de 
Paris, 4, avenue de 1a Forte-de- 
Sèviea, 75915 Paris, téi. $54-12-55. 


£e W<mfo 

Service dm âftw»eai«B 
5, n» dea Italiens 
75427 FJtBIS - CEDKX 09 
C.C.P. pute 4297-23 

ABONNEMENTS 

3 mois 6 mois 9 mois 1 2 mois 

FRANCK - D.OiL - T.O.M. 

174 F 298 F 482 r 545 F 

TOUS PATS ETRANGERS 
PAS VOCE NORMALE 
309 F 550 r 900 F 1059F 

ETRANGES 
(par messagerie») 

Z. — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
FATS-BAS 

293 F 355 F 508 F Ml 

IL — SUXSSH - TUNISIE 
259 F 459 F 650 F SS9F 

pas vote aérienne 
Tarif sur demande 

Les abonnés qui paient par 
chèque postal (trois voleta) vou- 
dront bien Joindre ce chèque à 
leur demande. 

Changements d'adresse défi- 
ni tirs ou provisoires (deux 
semaines ou plus) : nos abonnés 
sont invités & formuler leur 
demande une semaine au mous 
avant leur départ. 

joindre la dernière bande 
d'envol a toute correspondance. 

Veuillez avoir l’obligeance de 
rédiger tans les noms propres en 
capitales d'imprimerie. 


CIRCULATION 

LES AMÉRICAINS ET LA CEIN- 
TURE. — Un Américain sur neuf 
seulement utilise sa ceinture da 
sécurité lorsqu'il est au volant, a 
indiqué Mme Joan Claybrook. res- 
ponsable de l’administration pour 
la sécurité routière. Selon elle, les 
résultats « décourageante • de 
l'étude commandée i ce propos 
par le département des transporte 
prouva que les constructeurs na 
font pas assez d'efforts pour met- 
tre au point une ceinture de sécu- 
rité réellement pratique. — (A.F.P.) 

MAISON 

POUR RÉPARER AUTO OU BATEAU. 
— Un nouveau métal synthétique, 
A base de résine polyester, permet 
de réparer sol-méme une bosse 
dans la carrosserie d'une auto ou 
un irou dam la coque d’un bateau. 
Présenté en pâte, le produit per- 
met, après qu’on a débosaelé l’aile, 
d’obtenir uns surface dure et lisse 
prête à être repeinte. Pour colma- 
ter un trou dans une coque, un 
« kit » comprend un tube de résine 
et an morceau de fibre de verre 
de 1 mètre carré. 

Ce « tissu », imprégné de résine 
et durcisseur, s’applique sur ta 
surface à réparer. Le métal syn- 
thétique Polyfllla eat vendu an 
pflte (boite de 250 grammes, 20 F ; 
500 grammes, 29 F) ou en tube de 
250 grammes, 37 F Je kit avec tissu 
da fibre de verre. 

★ PolyfOU, ELU. au 93123 La 
Courneuve, téL 836-24-69. En vente 
dons les m «gaulas de bricolage. 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés an Journal offi- 
ciel du 3 maJ 1980 : 

DES DECRETS 

• Partant lèglemeait d'adminis- 
tration publique fixant le tarif 
général des greffiers des tribu- 
naux de commerce ; 

% Portant application des ar- 
ticles du code âvû relatifs & 
l'état civil des pezeosmes nées à 
l’étranger qui acquièrent ou re- 
couvrent la nationalité française. 

DBS ARRETES 

• fixant les seuils d'interven- 
tion du Fonds national de 
tie contre les calamités 

• Portant nomin&ticsi & ia 
Commission nationale des dépor- 
tés et Internés politiques (guerre 
1939-1945). 
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ENVIRONNEMENT 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


DES FORAGES DANS LE GRANIT DU LIMOUSIN 


Qui rassurera Mme Chaminaud ? 

De notre envoyé spécial 


à l'Union internationale pour la conservation de la nature 


Aurlat (Creuse). — AI» limite 
de la Creuse et de la Haute- 
Vienne. le village d’ Aurlat est 
vert, rouge et gris. L’herbe du 
printemps limousin est d’un vert 
profond et cache un sol rougeâ- 
tre auquel répond curieusement la 
due des arbres où les bourgeons 
n'ont pas encore éclaté. Mais il 
ne faut pas creuser beaucoup 
pour découvrir un granit gris 
clair, et un simple coup d’ceii sur 
les murs montre que les habitants 
ne sont pas allés chercher bien 
loin, da quoi construire leurs mal- 
sons. 

H y a du granit & Aurlat. Sur 
plus de 1 kilomètre de profondeur. 
Voilé pourquoi une sorte de der- 
rick est apparu en mars sur un 
éperon. Sous le derrick, un trou 
profond s’enfonce dans Le granit. 
Un trou gui inquiète fort 
Mme Chaminaud. Un mauvais 
plaisant lui a parié de pétrole, 
mai» cette robuste paysanne sait 
bien qu'il n'y a pas: de pétrole 
en Limousin. 

A 30 kilomètres. O y a de 
l'uranium, maïs Mme Chaminaud 
est convaincue qu’à Aurlat ce sera 
bien plus grave. On veut y mettre 
des déchets nucléaires dont per- 
sonne ne veut. « Non à Auriat, 


Chandernagor, a admis qu’on 
pouvait envisager de stocker 
des déchets radioactifs dans du 
granit. Auparavant, il n’était 
question que de mise au point de 
méthodes de forage, de concep- 
tion d’abris souterrains — des 


abris pour quoi ? M. Giraud a 
indique que l'exiguïté du ter- 
rain où l’on fore ne permettait 
pas on stockage des déchets. 
Précision plus nuisible qu’utile : 
le terrain en question est entouré 
d'hectares apparemment sem- 
blables. M. Chambon ne cache 
pas que 1e ministre ne l’a pas 
convaincu : « Le ministre s’en 
faut-.; dans quelques mois, ü ne 
sera plus là. a 

Autre argument ministériel, 
plus solide, et facilement véri- 
fiable sur place : te diamètre du 
forage — une dizaine de centi- 
mètres — est beaucoup trop faible 
pour laisser passer des conteneurs 
de déchets radioactifs. Mais cer- 
tains habitants d' Aurlat croient 
savoir qu’il y aura d'autres trous- 
Rumeurs en partie fondées, qu’au- 
cune information responsable ne 
vient contrebalancer. 


La France va-t-elle se voir 
privée de tous ses droits eu sein 
de rOnion internationale pour 
la conservation de la nature 
rU-LC-N.) pour a'avoir pas payé 
sa cotisation depuis deux ans? 

Les statuts de cet organisme 
scientifique & caractère non gou- 
vernemental autorisent son as- 
semblée générale & le faire. La 
carence de la France à remplir 
ses devoirs financiers est «fau- 


tant plus étonnante que ïTJ JXLN. 
a été créée en 1947, notamment 


poubelle nucléaire », proclament 
des affichettes qui jalonnent les 
étroits chemins vicinaux que rien 
d’autre ne balise. 

Le village est ft 4 kilomètres. 
mn«c la muiawi de Mmg Chaml- 
naud n'est qu'à 800 1 mètres du 
trou. Des premières loges peu 
enviables. Et Mme Chaminaud se 
lamente : c On était ai tron- 
quâtes-, J’espère que s’ils font 
quelque chose Os te feront bien. » 
Et avec résignation : s Mourir 
de ça au d’autre chose ~ » 

Nul n’a pris la peine de dire 
à Mmf Chaminaud — ni & 
M. Chambon. le maire d’ Aurlat — 


Avant la fin de I r éfé 


a été créée en 1947, notamment 
sur l'initiative de naturalistes 
français. L'Union est devenu l’un 
des organes satellites des Na- 
ttions unies et a réussi à asseoir 
son autorité per la qualité 6e ses 
taterventtaos. 

LTJXCJN. se donne pour mis- 
sion de promouvoir la coopéra- 
tion entre les gouvernements, de 
préparer tes projets d'accords in- 
ternationaux. de favoriser tes 
mesures concrètes, la recherche 
scientifique et la diffusion des 
informations concernant la pro- 
tection de La nature. Elle a ré- 
cemment contribué & élaborer la 
stratégie mondiale de la conser- 
vation qui a été eotermeDemerrt 
proposée & tous les gouverne- 
ments (te Monde du 7 mars et du 
9 mais 1980). 


rU-LC-N., ceux-ci ne furent pas 
Ss& Le coaseil leur préféra a la 

quasi - unanimité 1e professeur 
François Ramade, ancien prési- 
dent de la Fédération des sociétés 
de protection de la nature, pro- 
fesseur d'écologie & Paris-Sud et 
auteur de sept ouvrages, dont l’un. 
Eléments d’écologie appliquée, est 
un «classique» traduit en plu- 
sieurs langues. 

. Faut-il voir dans le non-paie- ; 
ment de la cotisation française 
nu signe de dépit pour cette re- 
buffade. voire une mesure de 
rétorsion ? 

M. A.-R. 


Les deux assemblées régionales île Bourgogne 
explorent les voies de la concertation 
à propos du VIII e Plan 

De notre correspondant 


QUATORZE ORGANISATIONS DU 
LOIRET DEMANDENT LA CRÉA- 
TION DUNE COMMISION DE 
CONTROLE DES CENTRALES 
NUCLÉAIRES. 


qu'avant de « mourir de ça» eOe 
aura encore longtemps vécu. Les 


Le forage sera sans doute fini 
avant la fin de l'été. Peut-être 
sera-t-il accompagné d’un ou 
deux forages moins profonds, 
dans lesquels on Injectera de l’eau 
sous pression pour étudier la 
porosité de la roche. Puis les 
études se po ur s uiv r on t en labo- 
ratoire. 

Dans d’autres pays d’Europe, 
on étudie A grande profondeur 
d’autres types de terrains. La 
confrontation permettra éven- 
tuellement de choisir on type de 
terrain pour stocker à long terme 
tes déchets radioactifs. Stockage 


aura encore longtemps vécu. Les 
foreurs de la SOREES (1) font un 
trou pour renseigner le Bureau 
de recherches géologiques et mi- 
nières (BJELGJML). Us n’ont pas 
à en savoir plus. Les géologues 
du B. R.G.M. analysent les 
carottes pour 1e compte du Com- 
missariat & l’énergie atomique 
(C.E.A.). Officiellement, leur 
science s’arrête là. Le CJLA. n’a 
pas de représentant sur place, et 
d’auteurs fl- travaille dans 1e cadre 
«Ton programme de recherches lie 
la Communauté européenne. 

En août dernier, la préfecture 
a averti M. Chambon que le . 
BILG.M. viendrait faire- «ses re- 
cherches géologiques. Le chantier 
s’est installé en mars, pas de 
nuisances, mais « üs esquintent 
nos routes s. Pour en savoir plus, 
le maire est récemment a monté 
au chantier ». On lui a laissé en- 
tendre ce qn’fl en était, mais nul 
n’avait qualité pour l’informer 
précisément. Ni pour lui dire «à 
quoi ça sert ». 

M. André Giraud, ministre de 
l’industrie, répondant te 9 avril 
an député de la Creuse, M. André 


dont on rappelle au C.K.A. qu’il 
n’est pas d’actualité. Les déchets 
seront incorporés ***** du verre, 
suivant le procédé actuellement 
exploité & ('atelier de vitrification 
de Marcoule, et conservés sur 
place. Il est hors de question de 
les enterrer ; 11 est meme impor- 


Soixante pays font partie de 
ruxCJJ. dont Je siège est en 
Suisse. Chaque pays, en fonction 
de sa population et de son revenu 
national, paye une cotisation. 
Celte de la France est modique : 
300000 francs. Pourtant elle n’a 
été versée ni en 1979 ni en 1980. 

Le gouvernement n'est pas sa- 
tisfait du fonctionnement de 
rtrJLON. Il souhaitait que notre 
représentant siégeant parmi les 
trente membres du conseil de 
l’UXCJÎ. soit un fonctionnaire. 
Or H est de tradition que les 
conseillers de l'tJXCJSf. soient 
cooptés à ce poste en raison de 
leurs compétences scientifiques 
ou juridiques et non comme re- 
présentant d’un Etat Aussi, lors- 
que, en octobre 1979, la France 
présenta par deux fois des fonc- 
tionnaires du . ministère de l'en- 
vironnement au conseil de 


tant de les garder longtemps 
c sous la main » pour étudier 


c sous la main » pour étudier 
te comportement à long terme du 
verre. Le volume de verre pro- 
duit — on millier de mètres 
cubes environ d'ici à l'an 3000 — 
ne Justifie d’ailleurs pas l'énorme 
Investissement d*nn « cimetière » 
à grande profondeur. 

Les habitants d’ Aurlat ont donc 
encore de longues années de tran- 
quillité devant eux.- Mai# qui va 
le leur dire, qui fera l'effort de 
tes convaincre? Deux cents vil- 
lageois de la Creuse, cela compte 
si peu, vu de Paris. 


• Marée notre devant te port , 
d’Helsinki à la suite de l'échonage 
d’un cargo brésilien sur un rocher. 
Le pétrole se répand sur 10 kilo- 
mètres carrés de mer et n’a pas 
encore atteint la côte. — (U JP JJ I 


MAURICE ARVONNY. 


fl) La SORTIS est une filiale de la 
COGEMA (Compagnie générale dea 
matières nucléaires), spécialisée dans 
les forages. 


• Les protestants on secours 
du Rhin — Au cours «Tune confé- 
rence qui s'est tenue dons le 
Bas-Rhin, tes représentants des 
Eglises protestantes de France, 
des Pays-Bas, d'Allemagne fédé- 
rale, de Suisse et d'Autriche ont 
décidé d’intervenir dans l’affaire 
de 1a pollution saline du Rhin, 
à propos de laquelle les gouver- 
nements n'arrivent pas & trouver 
un terrain d’entente. Les repré- 
sentants de oes Eglises ont de- 
mandé à tous leurs responsables 
d’entreprendre des démarches 
pour parvenir & une solution. 


(De notre conespandanL) 
Orléans. — Qu&vuiae organisa- 
tions du Loiret, dont te FüL, la 
C-F-D.T. et diverses associations 
locales de défense, qui viennent 
de se réunir & Orléans, deman- 
dent la création d’une commis- 
sion de contrôle et d'information 
sur la sécurité des centrales 
nucléaires, comme cela vient d’être 
fait dans le Loir-et-Cher avec 
raccord du préfet. 

habitants du Loiret se trou- 
vent c environnés » nar trois cen- 
trales: Saint - Lauren’ -des-Eaux, 
Dampierre-eu-Burîy et BeQevlIte- 
sur-Lotre (Cher). Jamais ils n’ont 
été consultés su: cette concentra- 
tion d’ouvrages à leurs portes. Le 
grave incident survenu à Saint- 
Laurent -des- Eaux. situé à la 
limi te des deux départements du 
Loir-et-Cher et du Loiret (le 
Monde daté 18-17 et 27 mars der- 
niers). tes rejets importants de 
gaz radioactif dans l’atmosphère, 
quelques jours seulement après 
l'arrêt du réacteur endommagé, 
ont fait naître une certaine 
inquiétude. 

Les habitants ne comprennent 
pas pourquoi l’enquête publique 
sur te rejet des effluents gazeux 
de la seconde tranche de réac- 
teurs en construction à Saint- 
Laurent s’est limitée aux dépar- 
tements du Loir-et-Cher et à une 
seule commune du Loiret, Ta vers, 
alors que leur département se 
trouve sous les vents dominants 
de la centrale. Une requête a été 
adressée au tribunal administra- 
tif d'Orléans pour demander que 
l’enquête publique soit élargie au 
Loiret. 


Les quatorze organisations 
emandent donc la création d'une 


demandent donc la création d'une 
commission comprenant des élus, 
des représentants des syndicats 
et des associations de défense, qui 
puisse faire appel à «des experts 
indépendants a, ce qui leur paraît 
« une nécessité pour la démocra- 
tie ». Elles réclament, en outre, la 
publication dès plans ORSEC- 
RAD. 


TRANSPORTS 


Le pion de redressement d’Air Alpes 
prévoit trente-sept licenciements 
et io fermeture de plusieurs lignes 


LE FINANCEMENT DES TRANSPORTS EN COMMUN 

Le gouvernement annale une dfl ilmmtinn 
des élns dn Territoire de Belfort 


De notre correspondant 


Chambéry. — Le nouveau plan 
de restructuration de la compa- 
gnie r é g i onale Air Alpes, que 
vient de présenter M. Philippe 
Boyer, son président, prévoit la 
suppression, dès 1e mois de sep- 
tembre 1980, de plusieurs lignes, 
notamment Aurillac - Paris, 
Roanne - Paris et Reims - Lyon, 
ainsi que le licenciement de 
trente-sept personnes sur tes deux 
cent dix salariés que compte l’en- 
treprise. Le conseil d'administra- 
tion, auquel ce plan a été soumis, 
espère que tes lignes ainsi aban- 
données pourront être reprises par 
des compagnies dites c,de qua- 
trième niveau b, qui recevraient 
te soutien des chambres de com- 
merce concernées. 


Air Alpes ne maintiendra que 
ses lignes à fort coefficient de 
remplissage : Chambéry - Paris, 1 
exploitée en Fokker-38 (soixante- 
cinq places) et Fokker-27 (qua- 
rante-huit places), et Annecy- 
Paris, exploitée en Beechcraft-99 
(quinze places), njais qui, en rai- 
son de 1 Importance -de la clien- 
tèle, sera remplacé par un Fok- 
ker-27 si la piste de l'aéroport 
«TAnnecy-Meytbet est allongée. 


(De notre correspondant.) 

Belfort. — Un décret du pre- 
mier ministre du 29 avril 1980 
vient d’annuler une délibération 
du conseil général du Territoire 
de Belfort remontant au 30 dé- 
cembre 1979. La majorité socia- 
liste du conseil général avait 


• Un armement britannique 
passe sous te contrôle de l’arma- 
teur de Hongkong , M. rang. — 
L’une dea principales compagnies 
maritimes britanniques. Furoess 
Wlthy, va passer sous 1e contrôle 
d’un armateur de Hongkong. 
L’offre publique d’achat a été 
acceptée par les porteurs de 
93A5 % des actions ordinaires. 
L'offre émane de l'Orient Over- 
seas Container, appartenant au 
très riche armateur C. 7. Tong. 
Le groupe Tong, déjà l’une des 
P tes grandes entreprises mariti- 
mes dn monde, connaît ainsi une 
nouvelle e x pansion. — (AJ'J’J 


D'autre part. Air Alpes orien- 
tera désormais ses activités prin- 
cipalement vers 1 affrètement 
d'appareils pour le compte d’Air 
France et d’Air Inter. La com- 
pagnie régionale exploite déjà 
tes lignes Marseille - Barcelone. 
Marseille-Milan, ainsi que Lyon- 
Zurich pour Air France, Metz- 
Paris-Reims, ainsi que Metz- 
Lyon - Marseille - Corse pour Air 
Inter. 


SEPT AUTOMOBILISTES SUR DIX 
ESTIMENT «INACCEPTABLE» 
LE PRIX DE L'ESSENCE 


• Z7s bateau qui assurait la 
liaison régulière entre l’Os de 
Sandwip et le port de Chittagong. 
situé au sud-est de Dacca (Ban- 
gladesh), a chaviré, te 3 mal, 
dans te golfe du Bengale. Une 
soixantaine de passagers sont por- 
tés disparus. — (AJ" J* J 


Ce plan, aux yeux de M. Beyer, 
devrait permettre d’assurer l’équi- 
libre financier de la campanile 
régionale à partir de 1981. Maie. 
cette année, l'entreprise sera 
contrainte de solliciter des 
concours financiers régionaux en 
se tournant notamment vers 
l'établissement pahHc régional de 
Rhône- Alpes, c Sans aide im por- 
tante nous ne pourrons - passer 
Vannée », a déclaré 1e président 
; d’Air Alpes, qui a regretté que 
l'accord passé U y a dix mois 
entre sa compagnie et la société 
Air Alsace n’ait pas reçu d'appli- 
cation « dans la mesure où les 
Alsaciens ont recherché une solu- 
tion purement régionale à leurs 
problèmes » et écarté dans tes 
faits on regroupement avec Air 
Alpes. 


Soixante - dix pour cent des : 
automobilistes estiment le prix 
.de l’essence excessif. voire Inac- 
ceptable, alors que 37 % d'entre 
eux- trouvent excessif celui de la 
vignette et 30 % celui de l'assu- 
rance. C’est ce qui ressort d'un 
sondage réalisé entre 1e 16 février 
et 1e 10 avril par l’Association 
française des automobilistes 
(AF A). Plusieurs millions de ques- 
tionnaires ont été distribués, et 
l'AFA a établi les résultats de son 
enquête sur la base de min» cinq 
cent quatre-vingt-quinze réponses 
choisies an hasard, mate en 
tenant compte de l’importance du 
nombre d’atztomobülstes selon les 


CLAUDE FRANCILLON. 


Le sondage révèle é galement 
que 77 % des personnes interro- 
gées sont hostiles à l'utilisation 
des codes en ville, alors que 20 % 
y sont favorables. (Rappelons que, 
le 9 avril devant te Sénat, M. Joël 
Le Tbeule, ministre des transports, 
à nettement Indiqué qu'il n'était I 
‘pas question que 1e gouvernement 
revienne, pour le moment, sur 
l’obligation de rouler eh coda) 
En revanche, l’opinion des auto- 
mobilistes est partagée sur la 
question du port de la ceinture 
de sécurité en toutes cir- 
constances : 417 % sont pour et 
50 % sont outre. 


décidé te blocage d’une partie 
des crédits de fonctionnement de 
la préfecture pour un montant 
de 130 000 F. Elle voulait ainsi 
protester contre l’attitude de , 
l’Etat dans le conflit qui oppose 
trente-neuf communes membres 
d’un syndicat mixte des trans- i 
ports en commun aux principaux 
employeurs du Territoire qui re- 
fusent d’acquitter la taxe dite ' 
de versement transport (fa Monde 
du 16 avril). M. Raymond Forni, 
député (PA), président du syn- 
dicat mixte, a affirmé que BÆ. Le 
Theule, ministre des transports, 
lui avait la à Paris une lettre 
quT lui destinait. Dans cette 
lettre, te ministre aurait affirmé 
te bien-fondé de la position des 
élus locaux. La lettre promise 
n’étant jamais parvenue à son 
destinataire, la majorité du conseil 
général vota lés mesures de -ré- 
torsion envers le préfet. 

La délibération des élus préci- 
sait que la commission départe- 
mentale pourrait débloquer tes 
crédits si l'attitude de l’Etat chan- 
geait. Le Conseil d'Etat, ayant 
été consulté, a estimé que les 
pouvoirs budgétaires ah vd don- 
nés à la commission départemen- 
tale dépassaient ceux fixés par 
la loi du 10 août 1871_ 

Mate, entte-tenqs, l’Etat a fait 

amende honorable : . M_ Jean- 

Pteroe Chevènement, député 
(PjB.) de Belfort, a reçu, la 
semaine passée, ' on courrier de 
M. Jacques Barrot (Z). Le mi- 
nistre de la santé et de la sécu- 
rité sodate soutient dans - sa 
lettre les positions prises par les 
élus membres du syndicat mixte 
des transporta.. — P. M. 


fl) Le produit de la redevance 
transport' est vers* par les 
employeurs & 1 Uni cm pour je recou- 
vrement des cotisations de sécurité 
somme et <£&nocatians familiales 
(trasaâï 1 ). 


JüÜTmSI 


Dijon. — Un premier pas vers 
une meilleure concertation entre 
le conseil régional de Bourgogne 
et le comité économique et social 
a été franchi, lundi 38 avili, à 
l'occasion de La première réunion 
entre des membres de ces deux 
| assemblées. Cette rencontre avait 
pour but « d’aborder certaines ré- 
flexions préalables», avant que 
tes groupes de travail du plan de 
développement et d'aménagement 
de la région n’engagent leurs 
travaux. C'est ainsi que se sont 
trouvés réunis les membres du 
bureau et de la commission régio- 
nale, de la commission dite 
c plan -finances -synthèse ». les 
présidents et tes rapporteurs des 
c ommissi ons du conseil régional 
et dn comité économique et so- 
cial (GEB.). 

Cette première prise de contact | 
ne donna lien à aucun affronte- I 
ment entre les élus de gauche et 1 
ceux de la majorité. Les uns et 
les autres ont souhaité la coopé- 
ration. Mate M. Rftzin (RJ» JL) a 
toutefois estimé quH ne fallait 
pas « exagérer l’effort de démo- 
cratisation » fait par la nouvelle 
majorité (le conseil régional est 
présidé par M. Pierre Joxe (PB.), 
qui a voulu associer les membres 
du CJ3B. aux six groupes d'étude 
dans te but de préparer te hui- 
tième plan. Selon loi. c nous 
allons à la technocratisation : les 
documents arrivent non plus de 
la mission régionale, mais du ca- 
binet du président du conseil ré- 
gional-». 

M. Pierre Joxe avait pourtant 
souligné que « quand on est ma- 
joritaire dam une assemblée, on 
y applique son programme». 

Les représentants de rassemblée 
socio-professionnelle ont émtw des 
réserves d’une nature un peu dif- 
férente. Ainsi. M. Bernard Tho- 
reau (CJF.D.T.) s’est montré 
inquiet sur « l’autonomie » du 
CJSB. M. Chartes Delatte, prési- 
dent du C-K.5- (P JL), devait ras- 
surer 1e responsable de la CFJ3-T. 
en affirmant : c Même si nous 
participons aux groupes de tra- 
vail, le C. ES. continuera comme 
par le passé à réaliser et à faire 
connaître ses travaux et ses acti- 
vités. » Enfin. M. Thoreau a tenu 
à réaffirmer l'indépendance de 
l'organisation syndicale par rap- 
port au pouvoir politique. 

M Louis Nonque (Fédération 
des exploitants agricoles de 
ry corne h devait quitter la séance 
en disant qu'il n 'avait » ni te 
coeur ni V esprit à poursuivre en 
raison des difficultés que connaît 
actuellement te monde agricole.» 

A M. André Faivre CPCJ, vice- 
président du Conseil régional, qui 
souhaitait la participation des 
départements, sous forme de 
consultations à l'élaboration du 
plan régional M. Michel Rasera 
(PB.), président de la commis- 
sion régionale, a répandu qu’il 
fallait effectivement établir des 
relations systématiques avec tes 
départements sous la forme de 
contrats passés avec la région. 


auront heu Ion de la sestan de 
juillet _ - 

a Toutes les ambigiâté » sont- 
elles levées 7 En tout cas, per- 
sonne ne ^opposera à des amélio- 
rations », a déclaré pour conclure 
M. Pierre Joxe. 


CHARLES MARQUES, 


LE SECRETS 

DE LA FISCALITÉ LOCALE 
EN ILE-DE-FRANCE 


Après notre article intitulé 
k Des communes plus riches que 
les autres et inégalement trouées 
par te fisc » fl» Mande da 
29 aura, page il), qui faisait 
référence a une étude fiscale de 
l’institut d’aménagement et ^ur- 
banisme de la région Ile-de- 
France, nous recevons de M. Gas- 
ton aercou, maire adjoint de 
Saint-Leu-la-Forèt (Val-d’Oise), 
la lettre suivante : 

Vous indiquez que te document 
est disponible ou 21-23, rue M3ol- 
lis, & Paris. 

Ce document étant intéressant 
dans le cadre de nos réflexions 
sur le plan communal, j’ai donc 
téléphoné pour que l’an me l'ex- 
pédie. 

Quelle fat ma surprise de m’en- 
tendre répondre qu’il n'était plus 
disponible car épuisé et qu’une 
nouvelle impression était envi- 
sagée sans pouvoir me préciser la 
date. 

Les hésitations de ma corres- 
pondante me fit rappeler à nou- 
veau. 

La réponse fut la même : 
s plus disponible », mais après 
mon Insistance pour avoir des 
précisions, la réponse fut : « On 
m'a dit de répondre que Vétude 
n’était plus disponible et de pren- 
dre nom et adresse des person- 
nes. » J’étais de {dus en plus 
dans le douta Je demande ft 
parler au directeur. Après de 
longs s Pences, j'ai une personne 
an bout du fil me précisant : 
s Sur ordre du huissier de tutelle 
nous ne pouvons fournir ce docu- 
ment depuis Mer. » 

■ Ma question vi Est-ce en rap- 
port avec Partiale du journal le 
Monde ? » Long sOence— appro- 
bateur. »' 


Le rapporteur de la commission 
« plan - finances - synthèse » du 
Conseil régional, U. Roland 
Carras (PB.), a ensuite exposé 
les différ entes étapes de la prépa- 
ration du vm* Plan en Bourgogne. 
Les premiers débats sur tes grandes 
orientations de la politique régio- 
nale pour la période 1981-1985 


[Pon notre part, nom nom nom- 
mes procurés ee document 11 y a no 
mois environ, à FEADBZF, OL, Me 
Minais, en l'achetant m bureau- 
d'accueil. 

An moment infime oft le gouverne- 
ment fait étudier par le Parlement 
le plan de développement des res- 
ponsabtutéa - co mm unales, H est pour 
le moins surprenant que cette'étade, 
qui n'est pu confidentielle, soft reti- 
rée de la vente. Il zeste ma étau qui 
veulent savoir ce qnli en est de la 
fiscalité en. Ile-de-France A deman- 
dez communication de ce document 
directement au président du conseil 
d’ admlnh rtarathn» da l’Institut d'amé- 
nagement et d'urbanisme da la 
région Ile-de-France, BL Lucien 
Lanier, préret de région (28, ru 
Barbe t-de-Jouy, 75OT7 Paris), eu à 
son directeur général, KL Bernard 
HlTSeb , préfet, directeur régional de 
F équipement (21, rue MloUIs. 
73015 Paris).] 


Voulez-vous rapporter 
de vos vacances 
quelque chose de plus durable 
qu’un beau bronzage? 


L'un des souvenirs les plus précieux, c'est celui que vous laisse 
la langue du pays dont vous êtes l'hôte. Nous vous facilitons 
rapproche de cette langue. Les Ecoles inlingua étant une insti- 
tution internationale, nous mettons à votre disposition uneEcole 
de langues inlingua même dans le pays où vous séjournez 
temporairement, que ce soit en Allemagne, en Angleterre, en 
Italie, au Portugal, en Espagne ou même aux USA^Câs écoles' 
vous offrent des cours de -langue intensifs, un enseignement 

en groupe ou des leçons particulières, à tous les degrés. 

Vous profiterez certainement mieux de vos vacances sfil vous est 
possible tf approfondir de façon simple et efficace vos connais- 
sances de la langue étrangère qui vous intéresse. 


Inscnvez-wus auprès des Ecoles ïnlîngua en France ou auprès 
r a Soaété Internationale des Ecoles inlingua, Waisénhaus- 
piatz 28, ch - 3011 B em e/Suisse. Vous obtiendrez aussi tous les - 
renseignements nécessaires aux adresses suivantes: 


WOQOGrCToble.PtocvffiTflnBadlO 45000 Orléans. ■ 
■Tôt (76) 44 3945/54 6354. Tel. (38) 5373 7' 

590ÛQ ülla, RwFBhfrtrbé . 75017 pSt?I' 

Entrée: 19, rue dos Pbnts de Continu TeL'fl) 76383 7Î 
W. (20) 06 3434/0032 21 ' 75013 pSfïi 

69428 Lyon. Cedex 3, !77, rueGaribalefi Tel fH 587 182a 
M + M, Tel. (78)62 72 57 iw.nj«J7«IZ8 


35-™» dû Colombier 
Tel; (38) 5373 75 

?5!ïï2?5j 72 - «teCoureaB» 

Tflt(l) 7638372 

f»*» Champ de r Alouette ’ 


^ inlii 


Apprend'e 'es Iririgues 

dans une ambiance ce cunfis.-rc 
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IB SECRETS 
DE LA FISCALITÉ LOCâif 
: 01 ILE-DE-FRASCf 

- Après notre xr.xir ^ 

« Dm communes dj..- _ ««ta 

%* autres* 

par le /iec fl , ;ù ,; k tny,* 

^ ûwril, pape sjj. £ 

référence a une ézui*« ^ 
l'institut d’flnwn cp«R|Lj i J: 
.feanume de la r cÇ: ^ *{A- 
Fronce, nous «««« LJh 
.; .tou r If encou, G* 

Saait“£i«i-ic-Forê* /{'ïj'ÏÏÎÎ o 

la lettre «ticanîe ; ^ Otai. 

I Voas indiquez ç:-* >.= w _ 
est disponible au 2Ï-23 ïï? 5 * 
lis, à Paris- 016 Ma, 

: . Ce document ê-j.-- 
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En Grande-Bretagne 

EN RA1S0H NOTAMMENT DU PRIX PE SON < TRANSFERT > 09 MILLIONS DE FRANCS) 


La nomination d’un Américain à la tête de l’entreprise nationale B.S.C. 

provoque une levée de boucliers 


Londres. — ■ La nomination de 
M_ ïan MacGrégor, industriel et 
fiomme d'affaires américain 
d’origine écossaise, à. la tête de 
la Britlsh Steel Corporation 
(B.S.C.), _ entreprise nationalisée 
de la skierurgje, en remplacement 
de Sir Charles VlUlers, panant 
à la retraite, provoque de rtfs 
remous dans les milieux politiques 
et industriels. Pour obtenir le 
concours, pendant trois ans, de 
M. MacGrégor, le gouvernement 
s est engagé à payer une somme 
d'environ 2 millions de livres 
(19,2 millions de francs) à la 
banque d'affaires américaine La- 
zard Frères, dont il était ltm 
des associés. Cette somme repré- 
sente, d'une part, une sorte de 
droit de transfert, analogue à 
celui payé par un club de foot- 
ball pour »t acheter » un Joueur 
émérite et. d’autre part le paie- 
ment d’un pourcentage variable 
selon le succès de la performance 


De notre correspondant 

de l'homme d'affaires américain, 
qui devra être appréciée par un 
comité indépendant 

Les travaillistes s’indignent que 
le contribuable britannique soit 
ainsi appelé à payer un droit de 
transfert aussi élevé pour un 
homme d'affaires étranger sexa- 
génaire (soixante-sept ans), ap- 
prochant de la retraite, mats plus 
encore qu'une banque américaine 
soit pratiquement associée aux 
bénéfices escomptés. * A ce prix- 
là. a dit un leader syndicaliste, 
M. MacGrégor devrait « marcher 
sur les eaux ». tondis que M. Gri- 
mond. député libérai, se deman- 
dait ironiquement si, en cas de 
mauvaises performances, Lazard 
Frères ne devrait pas être obligé 
de rembourser tout ou partie des 
sommes payées. 

Le malaise et même l’indigna- 


Les Nations unies adoptent un code de conduite 
sur les pratiques commerciales restrictives 

De notre correspondante 

Genève. — Après environ onze années de négociations et nn 
échec essuyé lors de l’avant-dernière session t « le Monde » du 
12 décembre 19101, uu code de conduite précisant les règles et 
les principes applicables au commerce international a été adopté 
à la conférence des Nations unies sur les pratiques commerciales 
restrictives tP.CJrU. Les sociétés transnationales, de même que 
les entreprises d’Etat, y compris celles des pays de l'Est, devront 
respecter le code, dont l'objectif principal consiste à supprimer 
un genre de trafic préjudiciable au commerce international, plus 
particulièrement à celui des pays pauvres. 


Des concessions de taille ont été 
nécessaires pour parvenir à un 
consensus. Ainsi, le groupe dit 
des « 77 » (pays, riches et pauvres, 
du tiers-monde) a fini par accep- 
ter que le code ne revête aucun 
caractère contraignant et soit en 
fait démuni de toute autorité 
Juridique. Cette position, prise 
dans le déair de voir cette dernière 
sesskm de la CNUCED (Confé- 
rence des Nations unies sur le 
commerce et le développement) 
aboutir, peut être considérée 
comme un sacrifice véritable, car 
la plupart des pays de ce groupe, 
notamment les plus démunis, 
souffrent des activités accrues des 
sociétés transnationales. 

Les pays industrialisés ont- pour 
leur part, enfin admis que celles-ci 
ne soient pas épargnées par les 
dispositions du code. La déléga- 
tion française notamment ne mé- 
nagea pas ses efforts en ce sens. 
En outre. Il a été difficile, pour 
les Etats-Unis, qui ont adopté une 
législation nationale antitrust, 
d'encourager, sur le pian interna- 
tional, une liberté sans frein. De 
leur cdfcé, les pays de l'Est, qui se 
sont montrés très réticents, visi- 
blement soucieux que leurs entre- 
prises d’Etat échappent h tout 
code de conduite, même ai ce der- 
nier ne prévoit aucune sanction, 
ni le moindre système de surveil- 
lance, se sont également décidés 
à signifier leur adhésion à l’ac- 
cord. 

La conférence, qui a été prési- 
dée par M. José Sanchis Munos 


(Argentine), doit transmettre le 
texte adopté i l'Assemblée géné- 
rale des Nations unies, lui recom- 
mandant de convoquer, dans cinq 
ans, une nouvelle réunion, tou- 
jours placée sous les auspices de 
la CNUCED, afin de revoir l’en- 
semble des principes et des règles 
adoptés & Genève. Cet accord 
devra permettre de fixer ou, s’il 
y a Heu, de renforcer, un contrôle 
des P.C.K- aux niveaux régional 
et national. 

La CNUCED apportera aux pays 
pauvres une assistance technique 
dans ce domaine; Four leur part, 
les entreprises transnationales 
devront éliminer de leur activité 
toute pratique pouvant avoir pour 
effet de limiter l’accès an marché 
ou restreindre « indûment » les 
possibilités de concurrence, comme 
l’exercice d’un contrôle abusif, le 
refus d’approvisionnement ou cer- 
tains arrangements concernant la 
répartition des marchés ou de ta 
clientèle, ainsi que des accords de 
prix h l’importation ou & l’expor- 
tation. 

Malgré son aspect quelque. peu 
((platonique», l'accord est consi- 
déré à Genève comme un succès, 
car il marque un grand pas vers 
un éventuel aboutissement des 
négociations en cours sur un code 
de conduite pour le transfert des 
techniques et ouvre la voie aux 
négociations globales Nord -Sud 
qui vont se tenir oet été à New- 
York. 

ISABELLE VICHNIAC. 


CONJONCTURE 


Devant l'Académie des sciences morales et politiques 

M. Michel Albert défend 
la nouvelle planification française 


« Cesf au rctteau de Z'orpaaf- 
sation internationale qu’il faut 
agir en eue d'un _ nouvel ordre 
économique mondial ». indique 
M. Michel AJbert, commissaire 
général au Plan, au terme de la 
communication qu’il a faite lundi 
28 avril devant l’Académie des 
sciences morales et politiques. 

Les idées du commissaire gé- 
néral sont connues depuis qu'a 
été mis en chantier le VTH’ Plan, 
dont Je Parlement devra débattre 
A l'automne. M- Michel Albert ne 
se relâche pas dans fia volonté 
d'adapter le pian à la situation 
économique que connaissent tous 
les pays occidentaux 
Si nouvelle planification il doit y 
«TOir. c’est que noua entrons dans 
l’êre de r« imprévisibilité »■ Etant 
donnée l’ampleur des aléas in ter - 
ria i ffopflTTT , « il dévient impassible 

de prétendre enfermer Taventr 
dans un schéma unique considéré 
comme le plus probable *■ 

C’en est fini de la « prospection 
centrale normative », qui consis- 
tait notamment à_ fixer un taux 
dé croissance théorique, on a 
.recours maintenant i l’étude des 
éventualités diverses, étant admis 
qpe, & travers toutes ces éven- 
tualités, « on tend à préserver la 
possi&tZtié de réaliser des ooiec- 
Ws tels qu'ils ressortent notam- 
ment du programme a action 
prioritaire gui seront mis en 


oeuvre par le VIII • Plan, comme 
Os Vont été par le VII • Plan ». 

c Mais cela ne nous autorise 
pas à extrapoler les résultats 
obtenus, indique le co mm is s aire 
général, car les conséquences du 
deuxième choc pétrolier risquent 
d’être autrement graves que celles 
du premier. En effet, Ü me scîn- 
bte que l’économie mondiale tend 
à s'inscrire dans l'incohèrence 
croissante d’une sorte de « trian- 
gle diaiiotiflue » dont les sommets 
sont les suivants : dans les pays 
développés, un excès de capacités 
physiques de production inem- 
ployées; dans les pays produc- 
teurs de pétrole, tm excès de 
ressources financières qui ne 
trouvent pas à s’employer dans 
des conditions de sécurité raison- 
nables ; dans le reste du monde, 
d’immenses besoins physiques 
çu’art ne parvient pas à satis- 

^Crest ici què se justifie rappel 

à l'organisation internationale 

pour l'instauration d’un ordre 
économique mondial, car les dif- 
ficultés oue nous connaissons. 
rappelle en conclusion M- Michel 
Albert, proviennent d 'un _ immense 
retournement de la géographie 
économique du monde : ce QUj 
était abondant et, peu coûteux 
(les matières premières! penenc 
rare et cher et le savoir-faire 
industriel n’est plus 1 apanage des 
pays occidentaux — F. 5. 


tien provoqués par la nomination 
de M. MacGrégor sont partagés 
par de nombreux conservateurs, 
notamment dans les milieux de 
l'industrie, qui s'étonnent que le 
gouvernement ait fait appel & 
un étranger pour diriger une 
entreprise nationalisée de préfé- 
rence k des hommes d'affaires 
ou à des managers britanniques, 
tout aussi compétents. Ils dou- 
tent en outre que M. Mac Gré- 
gor soit l’homme miracle, qui 
pourra sortir B.S.C. de ses dif- 
ficultés permanentes. M Mat- 
thews. PD.-G. d'un groupe 
industriel et financier publiant 
divers journaux, dont le Daily 
Express, a déclaré que cette 
nomination représentait <7 une 
insulte pour l’industrie et les 
travailleurs britanniques v, tan- 
dis que M. Atkinson, appelé 
prochainement k la direction des 
chantiers navals nationalisés, 
envisage qu'un droit de transfert 
soit payé k la compagnie privée 
qu’il est obligé de quitter pour 
assurer ses nouvelles fonctions. 

Nombreux sont les députés 
conservateurs qui estiment que 
le gouvernement, et plus parti- 
culièrement Sir Keith Joseph, 
ministre de l’industrie, ont com- 
mis une sérieuse erreur psycho- 
logique en favorisant d’abord un 
étranger et en le payant à un 
prix qui nr peut que crisper les 
travailleurs, auxquels. on demande 
de se restreindre et de faire 
preuve de modération dans leurs 
revendications salariales. Reste 
à savoir combler de députés 
conservateurs rejoindront les tra- 
vaillistes dans le vote des Com- 
munes qui, la semaine prochaine, 
doit sanctionner la nomination 
de M. MacGrégor. 

Le gouvernement a refusé le 
débat spécial que demandait 
l’opposition, et Mme Thatcher 
est sortie de sa réserve pour 
soutenir sir Keith, principale 
cible de l'opposition. Elle a sou- 
ligné que le paiement d’un 
« transfert » était une pratique 
courante aux Etats-Unis. Rap- 
pelant que la B.S.C. perdait 
actuellement un million de livres 
par jour, elle a déclaré que les 
sommes payées à Lazard Frères 
étalent insignifiantes par rap- 
port aux centaines de millions 
de livres que le nouveau P-D.-G. 
pourrait économiser au Trésor. 

Apparemment, les remous créés 
par cette nomination n'ont pas 
affecté M. MacGrégor. décrit par 
ses collègues comme on « homme 
de granit ». Au cours de sa pre- 
mière conférence de presse, dans 
ses nouvelles fonctions, il a 
confirmé que son traitement 
annuel de 48 500 livres (465 000 
francs, soit un peu moins de 
39 QDO francs par mois) ne repré- 
sentait qu'une modeste proportion 
de ses revenus venant des di- 
verses participations qu'il a gar- 
dées dans des affaires améri- 
caines. Bref, il a laissé entendre 
qu'il agissait par dévouement et 
aussi par affection pour son pays 
d'origine. 

Il a ajouté que le gouvernement 
travailliste l'avait autrefois solli- 
cité pour ce poste, mais qu’il 
n'avait pu donner suite, è. cette 
époque, k cette proposition, 
compte tenu de ses engagements. 
Cette précision ne manquera pas 
d’être utilisée peu: ie gouverne- 
ment. M. MacGrégor s’est montré 
relativement pessimiste sur l'ave- 
nir de la B.S.C ^ laissant entendre 
qu'il serait peut-être a mené à 
augmenter le nombre des licen- 
ciements au-delà du chiffre de 
cinquante-deux mille prévu par 
son prédécesseur. De même, il 
n'est pas sûr que l’objectif qui 
est de réduire la capacité de pro- 
duction annuelle de la Britlsh 
Steel de vingt et un à quinze 
millions de tonnes pourra être 
atteint, compte tenu de l'état du 
marché. 

HENRI PIERRE. 


U R JA ACCORDE DES CRÉDITS 
A LA GRÈCE ET A LA TURQUIE 

Bonn fAJrjP.). — Le cabinet 
fédéral allemand a débloqué le 
30 avril 410 millions de deutsche- 
marks en faveur de la Grèce et 
de la Turquie, dans le cadre d'un 
burget rectificatif de 1,8 milliard 
de deutschemarks qui doit encore 
être approuvé par le Bundestag. 
Ce montant se décompose en 
170 millions d'aide militaire des- 
tinés aux deux pays et 340 mil- 
lions de deutschemarks d'aide ci- 
vile inscrits en faveur de la seule 
Turquie. 

L’aide militaire s'élève è 20 mil- 
lions pour la Grèce et ISO millions 
pour la Turquie. Elle s'inscrit 
dans le cadre des efforts de 
l'OTAN pour renforcer le flanc 
sud-est de l’organisation atlanti- 
que à la suite de la crise trano- 
afghane. L’aide civile à la Tur- 
quie représente, quant à elle, une 
partie de la contribution de la 
RFA. (560 millions au total ) au 
programme adopté le 15 avril par 
l’O.C-DF. 


La < guerre de l'acier > entre les États-Unis et la CE.E. 


lu commission américaine 
du commerce international décide 
qae V.S. Steel a sain nn préjudice 


La commission américaine du 
commerce international, saisie le 
21 mars dernier d'une plainte en 
dumping k l’encontre des expor- 
tateurs d’acier de la C£Et dé- 
posée par la société sidérurgique 
U.S. Steel, a rendu Jeudi !•* mai 
une décision préliminaire défa- 
vorable aux Européens. La com- 
mission a décidé qu'il était a rai- 
sonnable d’estimer » que U JS. 
Steel avait subi r un préjudice ou 
la menace d’un préjudice » en 
raison des prix auxquels les pro- 
duits sidérurgiques européens sont 
vendus sur le marché américain. 

Parmi ces produits figurent les 
tôles en acier au carbone, les bo- 
bines d’acier laminé à chaud et k 
froid, une certaine catégorie de 
poutrelles. La commission, orga- 
nisme gouvernemental indépen- 
dant, va poursuivre son enquête 
afin de prendre une décision défi- 
nitive le 17 octobre prochain. Si 
sa seconde décision confirme la 
première, elle sera en droit de 
demander l'imposition des droits 
compensatoires sur les aciers eu- 
ropéens importés aux Etats-Unis. 
De son côté, le ministère améri- 
cain du commerce poursuivra sé- 
parément sa propre enquête sur 
les accusations de UB. Steel, ou- 
verte le 10 avril dernier. 

La décision préliminaire de la 
commission a été prise en dépit 
des reco mmanda tions du minis- 
tère fédéral de la justice, qui pré- 
conisait le rejet de la plainte de 
la société américaine de Monde 
du 25 avril), et des déclara- 
tions rassurantes du président 
Carter, selon lesquelles « la 
plainte de U. S. Steel ne 'devait 
pas être considérée comme un 
acte hostile du gouvernement des 
Etats-Unis, une différence exis- 
tant entre les orientations de 
l’administration et l'action des 
patrons de l'acier ». Cette décision 
risque en outre d'envenimer le 


débat entre les Etats-Unis et la 
CJ3-E. et de relancer la a guerre 
dé l'acier » entre les deux conti- 
nents. 

Les producteurs européens se 
demandent pourquoi les sidérur- 
gistes américains les ont pris 
comme cible et non pas le Japon, 
qui exporte plus qu'eux, ou sur- 
tout les pays tiers (Canada. Bré- 
sil, Espagne, etc.), ces derniers 
ont doublé leurs exportations de- 
puis 1975 et vendent aux Etats- 
Unis autant d'acier que la C.ELE., 
dont les expéditions restent assez 
stables depuis dix ans 14,5 % à 
6 Ta de la consommation améri- 
caine) et ont même diminué de 
30 <« l’an dernier. Ensuite, Ils 
s’étonnent, pour ne pas dire plus, 
que le respect du système officiel 
des prix minima (trigger pricel, 
établi par référence aux coûts de 
production Japonais et mis en vi- 
gueur au début de 1979, ne mette 
pas les exportateurs à l'abri d'ac- 
cusation de dumping. Enfin. Us 
estiment qu'il est totalement in- 
juste. comme le voudrait la régle- 
mentation américaine, de ne pou- 
voir Inclure les coûts de transport 
dans leurs prix départ usine 
(objet du litige i, alors que cela 
est permis aux entreprises améri- 
caines pour leurs ventes aux 
Etats-Unis, territoire particulière- 
ment vaste. 

Pour la France, i’enjeu est de 
taille, car elle exporte, bon an mal 
art, depuis dix ans, pour 500 mil- 
lions de dollars d’acier, soit 
1,4 million de tonnes dont la pro- 
duction occupe quatre mille à cinq 
mille personnes. Ajoutons que les 
importations américaines de pro- 
duits sidérurgiques se maintien- 
nent depuis dix ans dans une 
fourchette de 13 îi à 17 % de la 
consommation nationale des 
Etats-Unis et qu'elles ont diminué 
de 2 % en 1979. — F. R. 


ÉTRANGER 

LH CRÉDITS 

DE LA BANQUE AMÉRICAINE 
EXPORT-IMPORT 
ONT AUGMENTÉ D'UN TIERS 
EN 1979 

Washington (AJ’J’J. — Les 
crédits k l'exportation accordés 
par la banque Export-Import pen- 
dant l'année budgétaire terminée 
le 30 septembre ont totalisé 

3.7 milliards de dollars contre 

2.8 milliards de dollars au cours 
die l'exercice précédent (en aug- 
mentation de 32 Cô selon le rap- 
port annuel de cette banque). Les 
principaux bénéficiaires ont été 
aux Etats-Unis les constructeurs 
aéronautiques (1.4 milliard, soit 
38 % du total), les fabricants de 
biens d'équipement pour la pro- 
duction d'électricité et les mines. 
Sur le plan géographique, il s'agit 
de l’Asie (1Ü8 milliard), l'Afrique 
(0.71 milliard), l'Europe (0,68 mil- 
liard) et l’Amérique latine 
(0,59 milliard). 

Les principaux pays bénéficiai- 
res ont été la Corée du Sud 
(721 millions de dollars, dont plus 
de la moitié pour des centrales 
nucléaires), Taiwan 1 523 millions 
de dollars, dont 212 millions pour 
une aciérie), l'Algérie (382 mil- 
lions de dollars, dont 313 millions 
pour la nouvelle unité de liqué- 
faction du gaz naturel d'Arzew), 
le Brésil (226 millions de dollars, 
dont 97 millions pour des avions 
civils), la Grande-Bretagne 
(222 millions de dollars pour des 
avions civils), la Yougoslavie 
(183 millions de dollars), le Mexi- 
que (173 millions de dollars i et 
Singapour <154 millions de dol- 
lars pour l'achat d'avions civils). 

Le taux de prêt de base pour 
l'exercice sous revue s’est située 
entre 7,75 % et 8,75 CJ, mais la 
banque a été amenée à consentir 
pour dix-neuf prêts, des taux 
inférieurs afin de soutenir la 
concurrence des crédits « mixtes » 
offerts par la France, la RF.A. 
et le Japon. Un prêt de 200 mil- 
lions de dollars a été ainsi 
accordé à la Tunisie à 5.5 %, pré- 
cise le rapport. 


SOCIAL 

la journée d'action du 13 mai contre le ticket modérateur d'ordre public 

Nombreux appels C.G.T. pour une grève de vingt-quatre heures 

F, O, envisage de se joindre a Faction 


La journée d’action du 13 mal 
contre l'institution le 1» mai 
du ticket modérateur d'ordre pu- 
blic et pour la défense de la 
Sécurité sociale, qu'ont décidé 
d’organiser la C.G.T., la C.FJD.T. 
et la FEN, devrait avoir une 
ampleur plus importante que 
prévu en dépit des divergences 
entre cédé tts tes et cégétistes. 

Alors que les trois syndicats 
doivent se rencontrer, lundi s mai 
pour préciser les modalités de 
cette action — la C.G.T. propose 
une grève de vingt-quatre heures, 
mais la C.F.D.T. est pour le mo- 
ment réticente devant une consi- 
gne aussi ferme, — M. André 
Bergeron a Indiqué que F.O. allait 
s examiner la situation » pour 
décider si elle allait se joindre & 
cette journée de protestation. De 
son côté, la C.G.T. accélère le pro- 
cessus qui devrait conduire à un 


arrêt général du travail de vingt- 
quatre heures. Dès le 2 mal, de 
nombreuses fédérations cégétâstes 
se sont prononcées pour la grève, 
dans les services publics, la 
chimie, la métallurgie, la 
construction, le bois, les cuirs et 
peaux. l'habillement Jes trans- 
ports. Et c'est un appel commun 
C.G.T.-C-FJD.T. qui a été lancé 
au personnel de la Sécurité so- 
ciale. 

La journée du 13 mai devrait 
avoir une ampleur d’autant plus 
grande que les mutuelles pour- 
raient apporter leur appui à des 
manifestations et que les partis, 
du P.C. et du PS. ou RP JL, ont 
voté k l'Assemblée nationale un 
amendement pour décider l’annu- 
lation du ticket modérateur d'or- 
dre public.- 

Au ministère de la santé et de 
la Sécurité sociale, M. Jacques 


Barrot campe sur ses positions : 
pas question de revenn - sur la 
décision. Tout au plus regrette- 
t-on que le mutualité n’ait pas 
saisi la perche tendue par le gou- 
vernement. M. Barre a proposé 
à la moitié des mutuelles — celles 
qui remboursent Jusqu'à 200 % 
les assurés, et rencontrent « des 
difficultés » pour instituer un 
ticket modérateur d'ordre public 
— • de verser une ristourne aux 
caisses d'assurance-maladie. Pour 
le moment, la mutualité n'a pas 
répondu à cette proposition. 


Unité pour In Sécurité sociale? 


C'est une bien étrange coali- 
tion qui se forme contre te gou- 
vernement En quelques se- 
maines, des attaques de tous 
bords ont été déclenchées 
contra ('institution, le 1 ar mai. 
par M. Jacques Barrot ministre 
de la santé et de la Sécurité 
sociale, d'un ticket modérateur 
d'ordre pubHc (5 a /o). De la gau- 
che à la droite, s'est constitué 
un - front du refus » auquel 
participe Force ouvrière: non h 
('Interdiction laite aux mutuelles 
de couvrir à 100 Va les frais 
d* santé : non à cette décision 
gouvernementale qui, au-delà de 
ses aspects sociaux et économi- 
ques — Jrelner les dépenses 
d'assurance-maladie, — remet en 
cause une des libertés essen- 
tiel les : le droit pour des assu- 
rés de se regrouper dans uns 
mutuelle, .afin d'améliorer la 
remboursement prévu par la 
Sécurité sociale. 

Cette opposition n'a pas été 
fomentée par des 6iaâ-ma}ors 
parisiens, toujours prêts à lancer 
des banderilles contre l'Etat gis- 
cardien. Lancée à l’origine per 
le Fédération nationale de fa 
mutualité française, la campa- 
gne de contestation a eu un 
large écho auprès de l’opinion : 
plus de quatre millions de caries 
réclama ni la suppression de ce 
■ ticket» ont été envoyées au 
président de la République. 
Syndicats et partis ont pria le 
relais ; malgré leurs divergences, 


la CiG.T. et la C.F.D.T.. sans 
être encore d’accord sur les 
modalités de l'action, ont décidé, 
en commun avec la FEN, d'orga- 
niser. le 13 mal, une journée de 
protestation. La C.G.T., dont les 
principales tédèratîons viennent 
de se prononcer pour une grève 
de vingt-quatre Meures ce jour-lé, 
suscite l'Intérêt de F.O., qui en- 
tend à son tour examiner la 
suggestion. 

Les problèmes de la Sécurité 
sociale paraissent donc, mieux 
que tout autre, capables de 
créer l'unité d'action, fût-ce au 
moment le plus Inattendu. Dans 
les partis, la scénario est paral- 
lèle : Te R.P.R. rejoint le P.C. et 
le P.S. pour demander l'annula- 
tion de la décision gouverne- 
mentale. 

Mais cette unité peut-elle 
déboucher, au-delà de la bataille 
pour les 5 Vo, sur une réforme 
positive de la Sécurité sociale? 
D'autres menacés plus dange- 
reuses encore pèsent sur cette 
institution, bvbc la discussion 
d’une nouvelle convention entre 
médecins et caisses (approuvée 
par F.O.) et fa préparation d’une 
proposition de loi- par un député 
R.P.R.. M. Berger. 

Unité factice, alors 7 Plus 
qu’un « front du refus • destiné 
à se dénouer le lendemain du 13, 
ce qu’il faut à la Sécurité 
sociale, c'est un ensemble de 
propositions cohérentes et sou- 
tenues en commun. 


'• Le rapport Giraudet sur 
l’aménagement da travail béné- 
ficiera de 1’ « accord global » 
du C-N-F-F-, car c’est un « en- 
semble positif et une bonne base 
de départ pour une prise de posi- 
tion du gouvernement », a répété 
M. François Ceyrac. président de 
l'organisation patronale, qui était, 
vendredi 2 mai, l’Invité du Club 
de la presse de Limoges. 

• Les mineurs de potasse d’Al- 
sace ont commencé, samedi 3 mai, 
la « grève des samedis ». un mou- 
vement original qui sera assorti 
de grèves tournantes et de grèves 
des heures supplémentaires. Cette 
forme d’action a été approuvée 
par 64.5 % des suffrages expri- 
més. Explication de l’intersyndi- 
cale C.G.T., CFD .T.. F.O. : 
« Nous travaillons 234 jours par 
an. Le rapport Giraudet sur la 
réduction du temps de travail en 
préconise 227. Le « solde » sera 
prélevé sur sept samedis d’ici à 
la fin de l’aimée. » 

• Une expérience de radio libre 
a été menée tout au long de la 
semaine, depuis le 28 avril, par 
les ouvriers de l'imprimerie Dar- 
boy, de Montreuil iSeine-Sainfc- 
Denis), occupée depuis décembre 
à la suite de la mise en liquida- 
tion de l'entreprise. Avec l'aide 
d'un comité de soutien et de la 
Fédération des radios libres — 
organisme non syndical de ten- 
dance progressiste. — les onze 
occupants de l'imprimerie ont 
voulu créer un k lieu de rencon- 
tres, d’échanges et d’expériences », 
sur le modèle de Lorraine-Cœur 
d'acier, à Longwy. 

• ERRATUM. — Dans l'article 
consacré à l'appareil productif 
français k l'horizon 1985 (le 
Monde du 3 moi page 30) une 
coquille nous a fait écrire : <r La 
croissance serait suffisante pour 
enrayer la montée du chômage. » 
Il fallait lire : « - serait insuf- 
fisante ». 

D’autre part, une erreur de 
transmission nous a fait écrire 
que le thème de la manifestation 
F.O. du l oï mal était: s Un pre- 
mier mal dons l’unité». H fallait 
lire « Un premier mai des 
libertés. » 


s v - • - . . ‘ 
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AFFAIRES 


Aflons-naus assister à une nou- 
velle levée de boucliers contre les 
grandes surfaces? L'Intervention 


des chambres de commerce, qui 
ont, de toute évidence, l’oreille 

des petits commentante, montre 
que la querelle n’est pas éteinte. 
L’Assemblée permanente des 
chambres de commerce et d'indus- 
trie en cause « la forte aug- 
mentation des grandes surfaces* 
qui a contribué à la détérioration 
du tissu commercial français. 

Du côté des promoteurs d’hy- 
permarchés ou de supermarchés, 
an conteste qull y ait cm c forte 
augmentation*. Far exemple, les 
mas (Maisons d’alimentation à 
succursales) déplorent de n'avoir 
obtenu que deux autorisations de 
création en 1970, sur treize dos- 
siers présentés. Sachant que les 
MAS comptent déjà 125 hyper- 
marchés et 916 supermarchés, on 
peut se demander si la commis- 
sion nationale, chargée de donner 
son avis sur l’urbanisme commer- 
cial, n*a pas tout simplement fait 
preuve de sagesse. 

Bout répondre à cette ques- 
tion, faudrait -11 observer la pause 
que réclame l'Assemblée perma- 
nente des chambres de commerce. 
Le nombre total de magasins à 
grandes surfaces Importe moins, 
en effet, que leur implantation 
géographique, qui mérite d’être 
étudiée. Cependant, l’idée de cette 


pause Irrite les promoteurs d’hy- 
permarchés qui. à l'argument 
d*tine réduction des coûts (et donc 


L'industrie de la location automobile 
est en forte expansion 


L’industrie française de la loca- 
tion automobile gnns chauffeur 
se porte beaucoup mieux. Après 
quatre années difficiles, ses 
affaires ont repris, et ses factu- 
rations pour 1979 (2 milliards de 
francs) ot augmenté de 33,3 %. 
La moitié de cette progression, fl. 
est vrai, provient de la hause 
des tarifs (de 14 % à 20 %). Mais 
l’important pour M. Jean Ordner, 
PJD.G.' d’Euxopcax, numéro un 
français de cette Industrie et 
président de la branche profes- 
sionnelle des loueurs d'automo- 
biles de la Chambre syndicale 
nationale dn commerce et de la 
réparation automobile, est que la 
profession ait retrouvé son 
rythme d’expansion de 15 % l’an, 
tombé & 10, % entre 1975 et 197& 
Le redressement intervenu est 
largement imputable au succès 
grandissant rencontré par cette 
formule 


L’an passé, JJ25 million de per- 
sonnes ont loué une voiture, soit 
26 % de plus qu'en 1978. Phéno- 
mène plus symptomatique de l’In- 
térêt soulevé : le nombre des loca- 
tions a plus que doublé en l’espace 
d’un an, passant de 2,3 à. 5,4 mil- 
lions en 1979, dont 12 % pro- 
venant de personnes n'ayant pas 


Avec la bonne tenue dn dollar, 
le PJ).G. d’Buropcar table pour 
cette année sur un afftm» de tou- 
ristes américains, grands loueurs 
d’automobiles, et, partant, sur de 
bons résultats. SU d’autre part, 
on se réfère aux Etats-Unis, où 
10 % des habitants ont recours 
& la location de véhicules Je mar- 
ché français offre donc encore 
de belles perspectives de dévelop- 
pement. En attendant, devant la 
pression de la demande, les 
loueurs ont . été contraints 
d’agrandir Leur parc, qui est 
passé l’an dernier de 60 800 à 
70 000 vébcnles. — A. D. 


AGRICULTURE 


LES LAITIERS FRANÇAIS 
ACCUSENT 

1A GRANDE-BRETAGNE 
DE CONCURRENCE DÉLOYALE 


21 000 TONNES DE BEURRE 
COMMUNAUTAIRE 
SERONT VENDUES A CU.Rii. 


Les trois fédérations laitières, 
celles' des producteurs, des in- 
dustries privées et des coopéra- 
tives, ont saisi la Commission 
européenne, au début du mois 
d’avril, du problème posé par les 
infractions au traite de Rome 
commises, selon ces fédérations, 
par le Royaume-Uni dans le 
secteur laitier. La Commission, 
qui a accusé réception de ces 
plaintes, doit instruire le dossier, 
afin de saisir éventuellement la 
Cour européenne de Justice. 

Le marché anglais du lait est 
fermé, disent les fédérations, par 
la faute de la commission et du 
conseil des ministres qui ont 
accepté que la Grande-Bretagne 
conserve son système du « mllk 
marketing board » (MJVLB-). Ce 
qui a pour effet d’interdire ren- 
trée du lait de consommation 
pour des raisons sanitaires. Le 
système de péréquation propre 
eu lOLB. entre les prix du lait 
de consommation et celui ser- 
vant & la fabrication des produits 
laitiers entraîne un abaissement 
des prix de ces produits de 20 % 
à 30 %, interdisant toute expor- 
tation en Grande-Bretagne. 
Celle-ci, indiquent encore les 
fédérations, pousse sa production 
et son avantage en devenant 
même exportatrice sur le marché 
Inte rnational 

Déjà une entreprise française. 
rujjJt (Union laitière nor- 
mande), avait déposé tme plainte 
relative au refus britannique 
d’importer des laits de consom- 
mation sous le prétexte que le 
conditionnement n’était pas 
conforme aux normes anglaises. 
LTJJJST. avait été déboutée, car 
la Grande-Bretagne avait effec- 
tivement le droit, jusqu’au 
31 décembre dernier, d’avoir ses 
propares normes de conditionne- 
ment. L’U.LN. et d’autres entre- 
prises s’apprêteraient & déposer 
de nouvelles plaintes pour confor- 
ter l’action des . fédérations. La 
Oammlfisiûn avait déjà été sable 
par le gouvernement français de 
cette affaire. 


La Commission européenne a 
approuvé, mercredi 30 avril, la 
vente de 21.000 tonnes de beurre 
d’intervention de la CJIE. à 
I’UJUBjS^ au prix de 110 ECU 
(soit 649 F) les 100 kilos. Ce 
bèurre avait été acheté par les 
organismes de stockage aux agri- 
culteurs au prix de 285 ECU 
(1.680 F), n s’agit de la première 
vente de beurre & l’Union Sovié- 
tique depuis l’invasion de r Afgha- 
nistan. 

Le gouvernement britannique a 
désapprouvé cette décision. Cette 
opposition est essentiellement 
motivée par le fait que, selon 
les observateurs britanniques, , 
nj.R.S-6. revend ce beurre parfois 
& un prix double de celui auquel 
elle l’a acheté. Les ministres des 
affaires étrangères des Neuf, en 
dépit des pressions de la Grande- 
Bretagne ne s’étalent pas engagés 
à suspendre leurs exportations 
agricoles à destination de 
ru.RSJS. : Us étaient seulement 
convenus de maintenir les courants 
d’ écha nge traditionnels sans pro- 
fiter de la place laissée libre par 
l’embargo américain. En 1979, la 
C.E JB. avait vendu 140 000 tonnes 
de beurre & FU JR. B -S. 


ÉNERGIE LA SEMAINE FINANCIERE 


URBANISME COMMERCIAL 

11 n’est pus question de modifier in loi» 

rappelle M . Maurice Charretier 


des prix de vente), en ajoutent 
un autre en faveur des grandes 
surfaces - les grandes i m ités ou- 
vertes en 1979 ont permis de 
créer plue de 10 000 e mpl ois . 

Arbitre suprême de là situation, 
M. Maurice Charretier, ministre 
du commerce et de l’artisanat, 
ne pouvait que prêcher pour 

■ l’apaise ment des esprits. Samedi 
26 avril, en inaugurant la Foire 
de Paris, il a abordé le problème 
en ces termes : * L’économie de 
concurrence équilibrée doit se 
traduire sur le plan géographique ; 
et en matière ffiubunixme com- 
mercial (—). 

■ * Personne ne peut affirmer 
sans mauvaise foi que je favorise 
délibérément un certain type de 
distribution au détriment d’un 
autre. Tl existe une loi qui fixe 
des objectifs: développement des 
commerces, concurrence, aména- 
gement du territoire, satisfaction 
des consommateurs. J’applique la 
loi, rien que la loi, mais toute la 
loi. Tl n’est pas question de la 
modifier (~). 

» J’entends poursuivre cette po- 
litique d’équilibre dynamique qui 
a permis, depuis rentrée en vi- 
gueur de la loi d’orientation, au 
commerce indépendant et aux 
grandes surfaces de créer le 
même nombre de mètres carrés 
supplémentaires — environ 3,5 
millions, — le partage du marché 
Rétablissant, à près de 70 % pour 
le commerce indépendant et 30 % 
pour les grandes surfaces.* 


L'ACCIDENT DE IA PLATE-FORME 
ALEXANDER-K1ELLAND 
NE REMET PAS EN CAUSE 
U RECHERCHE PÉTROLIÈRE 
EN NORVÈGE 


LE MARCHE DE L'ARGENT 


MOUVEMENTS CON 


L’immersion de la plate-forme 
Alexander - Kiell&nd, qui avait 
fait cent vingt-trois morts le 
27 mers, ne va pas remettre en 
cause l'activité pétrolière dans la 
zone norvégienne de la mer du 
Nord. M BJartmw GJerde, mi- 
nistre norvégien dn pétrole, a : 
exposé le 30 avril au Parlement 
un rapport qui Indique que les 
forages exploratoires au nord du 
soixante-deuxième parallèle pour- , 
ront débuter A la mi-mal comme 
prévu, après un renforcement des 
règlements de sécurité. 

Le Parlement avait en effet 
accepté que trois forages soient 
effectués, pour la première fois 
en 1980. au large de la province 
de Trams, malgré les réticences 
des pêcheurs et des défenseurs 
de l'environnement. Mais, après 
l’accident, les compagnies norvé- 
giennes chargées de ces forages 
— Statoll et Norsk-Hydxo — 
avaient différé l’envol du ma- 
tériel nécessaire au nord. Le gou- 
vernement n’estime, cependant 
pas pouvoir se pronanoer défini- 
tivement avant de connaître tes 
conclusions de la commission 
d’enquête, créée après la catas- 
trophe, qui ne publiera son 
rapport qu’à l'automne. Aucun 
nouveau périmètre d'exploration 
ne sera notamment attribué avant 
cette date: — (JLFÆJ 


Nouvelle baisse des taux aux 
Etats-Unis et sur le marché de 

l'eurodollar, hausse en AUema- 
gr. fédérale et aux Pays-Bas, 
léger reflux en France, révolu- 
tion du loyer de l'argent a été 
fort contrastée cette semaine. 


Dès le mm/h plusieurs banques 
américaines, sous la - enduite de 
la Morgan Guaranty, réduisaient 
à nouveau letn taux de base, qui 
passait, d’un .coup, de 191/2% 
18 1/2 avec, pour consé- 
quence, l'accélération dn glisse- 
ment dn dollar. A la veille du 


quinzaine de mars : la récession 
commence, tout de même, à exer- 
cer ses effets Dans ces condi- 
tions, il js* logique que sur 
r eurodollar les taux aient à 
nouveau PS *hi. revenant à 13 Cc- 
14 Te. contre 15 To -16 % précé- 
demment. 


week-end, la p lupar t des banques, 
y compris la C1XIBANK. s’étalent 
ftHgwtea sur ie nlveai de 18 1/2 'Ta, 
un mouvement se dessinant 
même vers une baisse à lSfiS To. 
C’est que, depuis une quinzaine 
de jours, les autorités monétaires 
ont favorisé une déterre des taux 
& très court terme (13 % contre 
15 % à 16 %), facilitée par une 
forte diminution du rythme de 
croissance de la masse moné- 
taire ramenée à 1,6 To, sur une 
oase annuelle, depuis le 1" jan- 
vier. En outre; La- de 

crédit s’est sensiblement contrac- 
tée, les engagements des banques 
étant, par aiUeurs, limités du fait 
de la réglementation restrictive 
mise en place dans la seconde 


de véhicule en propre. Selon les 
dernières estimations, & devrait 
dépasser 6 «iihiwm en 1980. Pour- 
quoi ce brusque engluement, alors 
que les tarifs ont quand même 
sensiblement augmenté avec la 
libération des prix ? s Les Fran- 
çais commencent & comprendre 1 
qu'à moins de ÎS000 kilomètres 
par an fl est plus avantageux de 
louer une voiture, affirma m. Jean 
Ordner. La location devient un 
phénomène de masse et en 1979 
plus de 3 % des Français qui 
ont un permis de conduire ont 
loué une voiture , contre 1 % seu- 
lement a y a quinze ans. * 


LER0Y-50MER VA TRIPIER 
IA CAPACITÉ DE SON USINE 
DE POMPES A CHALEUR 




FORTE HAUSSE DU SUCRE 


Les cours du sucre ont atteint 
254 livres sterling h tonne sur 
le marché de Londres, le 1" mal, 
soit 84 livres de pins qu'au début 
de cette a nn ée. Cette nouvelle 
envolée du cours du sucre est 
due à la pression de la demande 
à court terme émanant de plu- 
sieurs pays : U.RJSU3* -Iran, Inde, 
Turquie. Ouganda, Férou_ L’of- 
fre s’est aussi réduite dn fait 
de la sécheresse en Inde et en 
Asie, d’une maladie — la rovllle 
— * à Cuba et en République 
Dominicaine, des intempéries en 
Union Soviétique, qui est nor- 
malement le premier producteur ' 
mondial avant le Brésil et Cuba. 

La CJ3JEL freine ses exporta- 
tions, dans l’attente d’une hausse 
des cours mondiaux, qui rattra- 
peraient tes cours européens. La 
commission revient sur la dimi- 
nution des quotas de production 
qu'elle avait envisagée pour 
réduire les dépenses d’écoulement 
des excédents. 


Renversé par une voilure 
au cours d'une manifestation 


• La Commission de la CJîJS. 
est favorable à une nouvelle . dé- 
valuation de la a livre verte » de 
4 %. qui aura pour effet d’aug- 
menter d’autant les prix agricoles 
italiens et de réduire les montants 

compensatoires monétaires. Une 
première dévaluation de 5 % 
avait été approuvée en décembre 
dernier. La décision devra être 
avalisée mardi 6 mal par les 
ministres de ragricultoie, et la 
Grande-Bretagne pourrait, en 
maintenant son opposition au 
compromis sur tes prix, empêcher 
cet ajustement. 


UN AGRICULTEUR 
SUCCOMBE A SES BLESSURES 


Blessé au cours d'une mani- 
festation paysanne, un agri- 
culteur de quarante ans, M. Paul- 
Emile Clay, père de deux enfants; 
a succombé à ses blessures, ven- 
dredi 2 mal au matin, au centre 
d de Lille. 
culteuEB, venus 
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De l'autre côte de l’eau, en 
revanche, et plu précisément en 
Allemagne fédérale, c’est le mou- 
vement inverse qui a été enre- 
gistré. Mercredi, on peu par sur- 
prise, la BUNDESBANK annon- 
çait un relèvement de son taux 
d’escompte (7 1/2 To contre 7 %) et 
de son taux d’avance sur titre 
(Lombard), porté de 8,5 % à 
9.5 %, niveaux records. Paral- 
lèlement, 8 milliards de DM 
(18,4 milliards de francs) 
étalent injectés dans l’économie 
par réduction des réserves des 
banques et par augmentation de 
leurs plafonds de réescompta. 
Motifs mis en avant par M. Karl 
Otto Poehl, président de l'institut 
d’émission : lutter contre l’infla- 
tion (actuellement de S %par 
an), soutenir le DM. attirer les 
capitaux pour compenser les sor- 
ties et restituer au marché finan- 
cier les liquidités évadées à 
l’étranger. On attendait une telle 

décision lorsque le dollar mon- 


tait et que le DM faiblissait : 
les dirigeants ouest-allemands coït 
sans doute attendu 2e retour an 
calme peur prendre leur 
bien accueillie dans le pays où 
demeurant. 

Cette mesure a eu peu d’in- 
fluence sur tes taux français, du 
moins dans l’Immédiat. A nuis, 
le taux ou jour te Jour. »»ré 
grande signification, est resté 
stable à X2 1/2 %, tandis qu’à 
terme une très légère . tension 
(-H 1/8 %) était enregistrée. C’est 
dira que la réduction à 13 %,- 
contre 13^5 %, du taux de base 
des banques risque d’en rester là, 
du moins dans l'immédiat. - C’est 
bien à regret que l’ensemble des 
établissements se sont alignés sur 
le Crédit Lyonnais et Paribas, 
qui, en débat de semaine; avalait 
Imité le CXA.L. et la Compagnie 
Financière, baisfiiers dès te 18 avril 

Sur le marché des obllgaticns, 
c’est la stabilité : 12,98 % de ren- 
dement actuariel contre 13 % pour 
les emprunts d’Etat, 13 A4 % 
contre 1X93 % pour les empr u nta 
publics, et 14,05 % contre 14,61 % 
pour les emprunts privés, selon 
les indices Paribas. A l’émission, 
l’EDJF. a annoncé .un emprunt de 
2JS milliards de francs à 14Æ0 %. 

FRANÇOIS RENARD. 


SUR LE MARCHÉ DES CHANGES 


Raffermissement du dollar 

Reflux de l'or 


Pour faire face au développe- 
ment très rapide de la fabrication 
de pompes à chaloir, la société 
Leroy-Somer, principal produc- 
teur français de moteurs électri- 
ques avec 65 % du marché natio- 
nal, va tripler la capacité de son 
usine d’Hasparren (Pays basque), 
inaugurée en juin 1978. . 

La capacité «miTwTb» de produc- 
tion de pompas à chaleur sera 
portée de 3500 unités en 1980 à 
plus de 10000 en 1982-1983. l’ef- 
fectif passant de 150 à 300 per- 
sonnes. la pompe à chaleur, qui 
fonctionne à l'inverse d’un réfri- 
gérateur, permet de puiser des ca- 
lories à l’extérieur d’un bâtiment 
(dans l’air ou dans l’eau) et de : 
les restituer à l’intérieur. 

Foncttarmant le plus souvent 
comme appoint et générateu r 
d’économies Importantes, ce mode : 
de chauffage connaît une grande 
faveur actuellement, notamment 
& la Poire de Hanovre, où 11 a 
soulevé un très vif intérêt : la 
production annuelle ouest-aHe- 
maned pourrait passer de 8000 
pompes actuellement 300 000 dons 
quelques années. 


Net raffermisement du DOL- 
LAR après un vif fléchissement 
en début de semaine, et retombée 
des cocue de l’or après la petite 
flambée due au ftesoo dn com- 
mando américain an Dan, tais 
sont tes faits saillants de la 
semaine. 

Dès le lundi, te glissement de 
la monnaie américaine se pour- 
suivait, en liaison avec la baisse 
des taux annoncé outre -Atlan- 
tique la semaine précédente, et 
s’accélérait même mardi 29 avril, 
sur- l’Information d’une nouvelle 
' réduction du taux de base des 
banques (voir la rubrique c Mar- 
ché de l’argent»). A Francfort, te 
DOLLAR tombait à ***»»"« de 
1,79 DM, -et à Paris, il fléchissait 
jusqu’à 448 F. Mate, dès 1e mer- 
credi, un raffermissement se pro- 
duisait, qui devait se confirmer 
jusqu’à le veille dn week-end. Les 
spécialistes se perdaient en 
conjectures sur tes raisons de ce 
raffermissement : espoir que la 
récession aux Etats-Unis entraîne 
une baisse du taux d’inflation, 
détente Internationale après le 
coup du commando» Rien de bien 
convaincant en tout cas. 

Inversement, le cours de l’once 
d’or, qui avait bondi à 550 dol- 
lars la semaine précédente, est 
retombé aux environs de 510 dol- 
lars après une brève Incursion 
en dessous de 500 dollars jeudi 
1 er mal à Londres dans un 
c creux * de marché. H semble 
que Ja rechute du marché de 


rargent-métal. en prévision 
des ventes forcées des frères 
Hunt, les fameux spéculateurs 
texans, oit, par sympathie, quel- 
que peu déprimé 1e marché de 
l’or. 

Ail teurs, 1e FRANC SUISSE 
s’est légèrement raffermi. Le pré- 
sident de la Banque nationale 
suisse, M. Leutwllter, a. pronos- 


tiqué un redressement prochain 
de la monnaie helvétique: Quant 
au FRANC FRANÇAIS, fl s’est 
fort bien tenu, regagnant un peu 
de terrain vis-à-vis des monnaies 
européennes, et notamment vis- 


regard du DEUTSCHMAKEL-qui 
n’a nullement profité, pour rins- 
tant, du relèvement des taux 
d’intérêt ouest-allemands. — F. R. 
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MATIÈRES PREMIÈRES 


Baisse du cuivre et du plomb 


METAUX. — Repli du cours du 
cuivre au Xetoi BxoAange de_ Lon- 
dres. Les spécialistes prévoient un 
excédent mondial de' production de 
139000 tonnes pour cette année et 
de 522 000 tonnes en 1981. La con- 
aommatio n mondiale de métal raf- 
finé devrait enregistre? cette année 
une diminution de 7 A % pour reve- 
nir d 7 millions de tonnes. Quant 
aux stock» mondiaux. Us passeraient 
de l SGI OOO tonne* d fin 1979 d 
2 522 000 tonnes d fin 1931, en raison 
(Tun . ralentissement économique at- 
tendu dans plusieurs pays Industrie - 
Usés. Aussi plusieurs producteurs 
américains * ont-ils défi réduit d 
92 cents le prix de leur métal. 

Lee cours dm dna sont revenus 
en dessous de 300 livres le tonne A 
Londres, incidence de la diminution 
du prix des producteurs européens. 

Nouvelle baisse des cours du plomb 
qui" reviennent i Londres d leur ni- 
veau le plus bas dépuis septembre 
1878. La baisse atteint 15 <&_, mais 
prés de 30 % depuis 1e commence- 
ment de l’année. La demande a sen- 
siblement diminué notamment celle 
en provenance d’UJLSJl. 


L’étain a évolué d contre-courant, 
enregistrant même de légers progrès 
sur les places commerciales. Ce sont 
toujours les achats passés pour la 
compte de COJ LS.S. qui stimulent 
les cours. Autre facteur favorable, 
selon certaines rumeurs les Etats- 
Unis retarderaient leurs ventes de 
métal excédentaire provenant de 
leurs stocks stratégiques. 

Fléchissement des cours de rar- 
pen* d Londres. Les stocks londo- 
niens de métal atteignent leur plus 
Haut niveau depuis mars. Les frères 
Bunt, spéculateurs américains mot- 
heureux bénéficieraient d’vai impor- 
tant prêt pour leur pe rmettr e de 
liquider leurs positions sur Us mar- 
ché d terme, ce qui a provoqué tme 
certaine nervosité tant à. Londres 
qu' à New-Y ork. 

DBtfBSBS. — Hausse des cours du 
sucre sur les places commerciales 
Le déficit mondial de production 


pour la campagne 1980-lBSX est éoor 
tué entra e et 7 mOUqns de tonnes 
en raison de mauvaises récoltes, tant 
d Cuba qu’en République Domini- 
caine ou en Asie. En août -1881, les 
stocks mondiaux, tomberont entre 18 
et 18 millions de tonnes, niveau jugé 
peu élevé par les négociants, car ils 
couvrent— d peine trots mois de 
consommation. - 

Les cours du cacao reviennent à 
leur niveau le plus bas depuis quatre 
ans. La récolte mondiale de fèves 
est estimée par une firme privée bri- 
tannique d 1J56 million de tonnes 
contre 243 million de tonnes supé- 
rieure A la consommation (LA* md- 
Iton de tonnesj,- 


N4XUB. — Lee c our s des prin- 
cipaux marché» paraîtront lundi 
dan» notre praadève édition datée 
du 8 maL 
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LA REVUE DES VALEURS 


TOBtflffiS DES BULLES 

Non, les stocks constitués par 
I* source Perrter aux Etats-Unis 
ao traduisent pas une baisse de 
la consommation outre-Atlantl- 
qne, oft. Dieu merci, l’on conti- 
nue à boire de L’eau de Vtrgèw, 
gex un marché que la société 
courre à 8fl %. u Nous battons 
actuellement tous nos reeortls 
de ventes, a déclaré le prési- 
dent, Mu Gustave u>ven, et le 
bénéfice du premier semestre de 
l’exercice 1979-1980 est ea aug- 
mentation dft 30 %. S*U a talln 
stocker de l’autre côté de l’eau, 
c’est pour éviter de manquer des 
Ventes lorsque la température 
monte, comme l'an dernier 
(100 millions de cols s ratés s). 
Foin des rameurs a bizarres et 
fantaisistes a qui attribuaient ce 
stockage a une mévente. Au 
contraire, le groupe Perrter, 
après les Etats-Unis (la moitié 
de la consommation française), 
vise maintenant l'Allemagne 
fédérale, la Grande-Bretagne, 
l’Italie, le Danemark^. Des bulles 
tous azimuts ! 


39,81 mimons. L'année précédente, 
le résultat de la firme avait été 
de 13,79 millions ; mais il tenait 
compte d’une provision de carac- 
tère Identique pour UJBS millions. 
La filiale Perrier-Jouet a doublé 
son profit d'exploitation tandis 
que Hàüsieck le multipliait par 
six. 

Les actionnaires encaissent 
un dividende global de 18,50 F 
(+22%). 

veuve CUcquût annonce pour 
1979 un bénéfice net comptable 
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Valeurs à revenu fixe 
ou indexées 

Le compartiment a peu varié 
en raison d'une quasi-stabilité des 
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taux de rendement des obliga- 
tions. 

Banques, assurances, 

sociétés d’investissement 

Le bénéfice de Prtcû pour 1979 
a progressé de plus de 30% pour 
s’établir à 26.8 millions de F 
(contre 20 millions). Malgré une 
conjoncture toujours difficile 
dans le textile, les résultats du 
premier trimestre 1980 sont satis- 
faisants. La collaboration entre 
Pricel et les Chargeurs Réunis 
c devrait, dès cet exercice, oppor- 
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fer une oontrilrntior significative 
aux résultats consolidés de Ta 
sociétés, indique un com mun iqué. 
Le dividende global est majoré 
de 18,7 % à 14JJ5 F. 

Le bénéfice bore-plus-values de 
Simco pour 1979 s'élève à 79J.1 
millions de F contre 75,39 mil- 
lions. Le dividende est fixé à 
13,50 F contre 12,50 F. 

A lîmentation 

Encore un bon exercice pour 
Mumm dont le bénéfice net pour 
1979 ressort & 9,86 millions de F 
après constitution d’une provi- 
sion pour hausse des prix de 


de 12.32 millions de F contre 
12,45 millions. Mais ce résultat 
a été obtenu après une provision 
de 31.65 millions pour hausse 
des prix contre 7 millions en 
1978. 

Les résultats de Canard - 
Duché ne ont été pour la pre- 
mière fois consolidés, faisant 
ressortir un bénéfice net compta- 
ble de 17,13 millions et un béné- 
fice net ajusté de 34,65 millions 
(hors provision pour hausse des 
prix) contre 20.31 millions. Le 
dividende global est porté de 
18.30 F à 22.58 F. 

Le bénéfice net du groupe 
Olida et Caby pour 1979 s'élève 
& 22,19 millions de F (23.32 mil- 
lions en incluant une reprise de 
provision) contre 1853 millions 
(20.29 millions pour la même rai- 
son). Le dividende global passe 
de 13,125 F à 13,50 F, mais il 
s'applique Si un capital augmenté 
à titre gratuit dm pour dix). 

Bâtiment et travaux Oublies 

La Routière Colas a réalisé en 
1979 un bénéfice net consolidé 
d'environ 73 millions de F contre 
67,5 millions. Le dividende global 
est fixé à 30 F contre 27 F. Il 
s’applique à un capital augmenté 
& titre gratuit (une pour cinq}. 

Le résultat net consolidé de 
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Spie-BatignoEles pour 1979 se si- 
tuerait aux alentours de 37 mil- 
lions de F contre 34,06 millions. 
Le dividende global est de 7,95 F 
contre 7.20 F. 

La part du groupe Générale 
d’Entreprises, dans le résultat 
consolidé pour 1979, devrait être 
en augmentation de 20% et at- 
teindre 43,7 millions de F. Le 
dividende global passe de 18 F 
à 19,80 F. 

Matériel électrique , services 
publics 

Malgré une perte de 10 millions 
enregistrée par la filiale italienne 
«Rotos», pour laquelle une solu- 
tion « fondamentale » va être 
prise, les Moteurs Lewy-Somer 
ont dégagé en 1979 un bénéfice 
d'exploitation de 100,4 mi n ions de 
francs contre 84,5 millions ' de 
francs, et un bénéfice net de 
32.7 millions de francs contre 
283 millions de francs, Le divi- 
dende net est porté de 13 F à 15 F 
(+15%). Le président C bavants, 
& qui l'on reprochait cette «par- 
cimonie » dans la distribution, a 
répondu qu'il fallait choisir entre 
dividende et investissement 


L'Oréal 


L’annonce d*nn bénéfice en 
progression de pins de 58 % 
(333 minions de F contre 310,6 
mUhons de F et de 42 % en 
francs constants), avec un chif- 
fre d'affaires en augmentât) on 
de 16% à 6,58 mimants de 
Crânes, montre que la rentabilité 
dn groupe L’Oréal a nettement 
■ décollé » «a 1979 après plu- 
sieurs années de stagnation. 
Passé de 128,7 milliards de F en 
1973 à 151 millions de F eu 1975, 
porté à 192 millions de F en 
1976, ramené à 140 millions de F 
en 1977 du fait, notamment, des 
pertes de la filiale italienne, es 
bénéfice n’était (en francs cons- 
tants) guère pins Important en 
1978 (310,6 millions de F) qu’en 
1873. cette fols -Cl, la progression 
s’accélère et l’écart se creusé, la 
marge nette par rapport au chif- 
fre d’affaire» passant un peu au- 
desszu de 5 %, centre W * et 
Sfi % les deux années précéden- 
tes. L'amélioration, qui avait été 
prévue par 1» dirigeants, résul- 
te, pour une bonne part, on 

redressement des résultats des 

filiales française*, de e^uL 
spectaculaire, de la finale ita- 
lienne, qui, après plusieurs an- 
nées déficitaires, a dégagé des 
bénéfices a conséquents », et de 
la progression relativement ra- 
pide des bénéfices des filiales 
é tr ang ère s , ce qui a coudât à 
nno augmentation de 36 îî “ 
marge brute d’exploitation. Cw- 
tes, la tris forte avance du béné- 


fice net consolidé est due. à 
hauteur d’une trentaine de mil- 
lions de F. & l’Incidence fiscale, 
sur les résultats des filiales en 
redressement, des déficits anté- 
rieurs, mais ta performance 
demeure. 

Quant au dividende, majoré 
de 74 % en 1978 (compte tenu 
de l’attribution gratuite de 1 
pour 4), U est augmenté de 35 % 
pour 1979, s’élevant à 28^0 F, 
ce qui représente un effort méri- 
toire pour une société qui ne 
distribuait pas grand -chose an- 
térieurement. Enfin, son prési- 
dent. M- Dalle, précisant qne les 
deux axes du groupe pour le 
futur sont la recherche (soixan- 
te-quatre brevets déposés en 1979. 
année record) et l’internat) on al 
(53 % du chifire d’affaires â 
l’étranger), a annoncé l'absorp- 
tion prochaine des laboratoires 
Vichy, chef de de européen de 
la « dermopbarmaele a. qui réa- 
lisent 415 millions de chiffre 
d’affaire» et 25.6 millions de 
bénéfices avec leurs marques 
Vichy. PhM. Eqnalla et 65 % 
des activités hors de nos fron- 
tières. Cette opération intervient 
dens mois après rentrée dans le 
groupe des laboratoires Metabio- 
Joullie (500 raillions de F de 
chiffre d'arraires). et va porter 
je chiffre d’aHaires dn groupe 
au-delà de 7 milliards de F : 
nue belle dimension pour une 
entreprise vouée, essentielle- 
ment, anx cosmétiques ». — F. IL 


BOURSC D£ PARIS 


SEMAINE DU 35 AVRIL AU 2 MAI 

Les vertus du désœuvrement 

L ’OISIVETE, affirme-t-on, est la mère de tous les vices. 
Quand elle gygnp an r nurchg financier, il est bien 
rare, en temps ordinaire bien sûr; qu’au effritement 
des cours ne l’accompagne pas. Mais sommes- no as en temps 
ordinaire ? On peut se le demander. En tout cas, rarement 
plus qu’au cours de la semaine écoulée, réduite à quatre 
séances par la fête dn l w mai. te désœuvrement n’aura été 
aussi grand sous les colonnes du palais Brongniart, où 
régna une véritable atmosphère de • dolce vita ». Et pour- 
tant, la Bourse n’a pas baissé. Qui plus est, elle a monté. 

Amorcé dès le lundi, te mouvement s’est graduellement 
poursuivi dans le vide le plus absolu et entre le 25 avril 
et le 2 mai, les valeurs Françaises ont en moyenne progressé 
de 1,5 %. Des pointes très supérieures ont même été notées 
et pêle-mêle Ferodo. Elf- Aquitaine, Machines Bull, Majorette, 
L’Oréal se sont distinguées, avec, comme accompagnatrices, 
les deux « vaches sacrées » que sont P.UJC. et Rhône-Poulenc. 

Dire que l’activité fat réduite à sa plus simple expres- 
sion est presque un euphémisme. Les échanges furent à ce 
point étriqués que, le 28 avril, un seul commis restait en 
fin de séance sur le groupe » A » et que par dérision ses 
collègues des autres groupes, amassés autour de la barre, 
lui lançaient des quolibets— et quelques pièces. 

Que dire de cette autre séance de vendredi dont la 
Bourse et les agents de change auraient pu faire l’économie 
et qui a seulement profité aux cafetiers des alentours. Mais 
enfin le Tait est là, le marché a monté. Et c’est bien le 
paradoxe. Car enfin, rien ne pouvait favoriser une pareille 
gymnastique. 

La récession arrive aux Etats-Unis. C’est désormais 
acquis et le président Carter l’a confirmé. En France, le 
ralentissement des affaire commence à se faire discrètement 
sentir, ce qui laisse planer un doute sur les résultats des 
sociétés en 1980 après les performances de 3979. 

Quant au premier ministre, il noos prédit des jours 
difficiles. Et ce n'est pas tout Tandis que la baisse du loyer 
de l'argent se généralise, l'Allemagne fédérale, imitée en 
cela par les Pays-Bas. relève son taux d'escompte (voir le 
marché de l’argent). Notre voisin d'outre-Rhin connaît de 
sérieux ennuis, qui le contraignent à agir de la sort». Mais 
quand on sait que l'escalade des taux a commencé à la 
mi-79 sur le signal venu d'Allemagne, l'on peut se demander 
si la décision de la Bundesbank ne va pas contrarier le 
mouvement de baisse déjà amorcé en France. 

Tout cela n’est pas bon pour le marché, pas plus 
d'ailleurs que la perspective d'un nouveau renchérissement 
des prix du pétrole. Le monde occidental a mangé son pain 
blanc et les temps de la disette sont venus. Mais alors 
qu'est-ce qui pousse la Bourse, envers et contre tout, à 
conserver son sang-froid ? 

Pour expliquer après coup son bon comportement, les 
familiers de la corbeille mettent en avant une série d’argu- 
ments, qui valent ce qu’ils valent » le ralentissement de 
l’économie a déjà été anticipé ; les SICAV Monory _ ont 
toujours un pen d’argent à placer— Ün facteur technique 
peut toutefois être raisonnablement pris en compte « près 
de 30 milliards de francs vont être distribués en 1980 
sous forme de dividendes et une part appréciable de cette 
somme sera réemployée en achats de titres: Ajoutons qu’en 
Bourse les ventés sont peu abondantes aussi et on aura 
peut-être l'explication d'une reprise lente, qui étonne bien 
des observateurs. 

A moins que, privée vraiment de tout ressort, la Bourse 
n’ait même pins la force de baisser, comme le faisait mali- 
cieusement remarquer un professionnel. 

ANDRÉ DESSOT. 


(50 mJUion» de francs en 1980). 
En attendant, à la fin an mois 
de mars, chiffre d’affaires et 
commandes étaient en hausse de 
56% et 37%. ««me telle progres- 
sion n'ayant jamais encore été 
constatée», ce qui laisse prévoir, 
pour 1980, en résultats consolides, 
nu chiffre d'affaires de 2 mil- 
liards de francs contre 1,65 mil- 
liard, un bénéfice brut de 150 mil- 
lions de francs contre 117 milbons 
de francs, et «a bénéfice net de 


Prénatal a équilibré ses comptes 
en 1979 et dégagé un léger béné- 
fice de 0,8 m illion de F contre 
un déficit de 2l£ millions de F 
précédemment La société va 
changer de raison sociale pour 
adopter celle d 'Omnium de par- 
ticipations internationales. 

Métallurgie, cowsfrttctfom 


3 mal Dur. 


Aisthom-Atlant. .. 

CÆ.M 

CIT- Alcatel 

C.GB 

Crouzet 

C.S.F 

Gën. des Eanx 

Legrand 

Lvojm. des Bans .... 

Machines BuU 

Matra 

Mût. teroy-Somer .. 

Moulinex 

P.M.Lahlnal 

Radïotech nique ... 

S JB JS 

Signaux 

Téléméc. Electr. ... 
Thomson -Brand t . . 

LB.M 

I.T.T 

Scblamberger 

Siemens 


53 

44,19 

1039 

362 

298.50 
461 
410.29 

1597 

346 

65,70 

9060 

651 

7840 

230 

262 

199.50 
6Z3 
SOI 
195 
228 
109 
450,99 
597 


— 1.70 

— 4 JB® 
inch. 

+ 10 
+ I0.S0 

— 1 

-f- 0,70 
+ « 

— 2 
+ 5.79 
— 20 
+ « 

+ 3.26 
+ 2 
loch. 
+ 0.50 
+ 18 
— 1 
+ MO 
+ MO 
+ 0,50 
+ 16.90 
— 2 


Chausson rétablit le service du 
dividende, supprimé depuis 1874. 
Ainsi, ks actions «A» auront 
droit à un revenu global de 1.02 F, 
et les actions «B » 1.53 F, contre 


50 on 69 millions de francs 
contre 39,5 millions. La division 
c pompes à chaleur» est en pleine 
expansion, l’objectif étant de cou- 
vrir 20 % du marché, et l'usine 
dUasparren va être doublée. 

Le résultat avant distribution 
de SAT pour 1979 atteint 
44,30 millions de francs contre 
48,34 millions. Le dividende glo- 
bal est maintenu à 29.25 F. 

Filature^ textiles, magasins 

L'exercice 1979 a été un. bon 
cru pour la C.F.A .O. dont le béné- 
fice consolidé 


Ag&che-WlUot .. 

BJELV 

C-F-A.O 

Darty 

Doltfas-Mies ... 
Gai. Ls layette .. 

La Redoute 

Lainière Roubaix 
Prénatal ........ 

Printemps ..... 

Rond 1ère 

S.C.O.A 


2 mal Dlff. 

AJspl 93.29 — 3.30 

At. D assaut t-Brèg. . 7BO + 20 

Babcoek-Fives 131 — 9,90 

Chiera-Cb étalon .. 15,40 — 0.4Q 

Cren sot-Loire % 64,49 -t- 0,30 

De Diecrich 016 — 9 

FACOM 430 inch. 

Ferodo 358,80 + 14,39 

Gén. de Fonderie .. 195 — 3 

Marin e-Wendel .... 41,1® + 3 J® 

Métal. -Normand le .. 56.10 -f- 0,40 

Penhoét 26$ — 1-50 

Peogeot-CJCrofen. ... 282 + 9 

Poclain 234 -j- 4 

Fompey 96,90 + 0,M 

Swîlor 25,40 -f Wfl 

Sagem 78® +5 

Saisines 57 J6 + 0,9® 

Saunier -Durai .... HL» — 2A0 

Usiner 33,05 ■ 

Valionree 78Æ0 + 2,60 


respectivement 1,50 F et 2 F pour 
1979. 

Le bénéfice net de S AT AM pour 
1979 s'établit k 3J93 millions de 
francs contre 2,42 millions. Le 
dividende global passe de B F & 
7,50 F. 

Mines, caoutchouc . outre - 


mer 


6 opérations 

2 mai 

Dire. 

3 mal 

DUT. 

Zmetal 183 

4 030 


— 

Kléber 5538 

Inc. 

503 

4 3 

Michelin 855 

+ 59 

105 

+ * 

Penarroym .......... 8430 

— 4,10 

- 035 

362 

+ 10 


460 

+ S 

EVCO 90.7» 

4 13» 

6530 

148 

4 030 
4 230 
4 3 
Inch. 

R.TJZ. 3330 

Union Minière ...... 113,19 

— 135 

- MO 

450 

40 

Z.CJL =.« 

— 8,19 


27.90 

104,90 

259 

29,8® 


— 0J0 

— 9,90 
loch. 

+ 0.55 


exceptionnelles s’est élevé à 
98.5 millions de F, progressant 
ainsi de 30,1 % d'une année sur 
l'autre. A . 

Les actionnaires verront ainsi 
leur dividende global passer de 
25.875 F à 28,50. 


Les dirigeants de Klêber- 
CoUnnbes espèrent parvenir à 
équilibrer les comptes de la 
société à la fin de 1981, après 
103 millions de pertes en 1979. 

Les propriétaires de titres 
Michelin encaisseront pour 1979 
nn dividnûee global de 46.50 F 
(contre 4L25 F) pour les actions 
a B s, et de 48 F {contre 42,75 7) 
pour les actions «A*. 


Bourses étrangères 


Après ose semaine de forte hausse, 
le marché de New- York s’est occupé 
ces derniers jours A consolider ses 
positions- Malgré l'accélération des 
ventes bénéficiaires, !1 y est parvenu 
sans trop de mal, améliorant même 
encore un peu ses gains précédents. 
l’ Indice des Industrielles s'établis- 
sant vendredi en clôture 6 810,91, 
soit & 7,33 points au-dessus do son 
niveau du 25 avril. 

Ce qui constitue somme toute use 
performance, car si la baisse des 
taux d'intérêt s'est généralisée, en 
revanche, les nuages ont continué de 
monter h l’horizon avec la menace 
d’une nouvelle hausse des prix du 
pétrole, la multiplication des signes 
de récession, confirmée par le pré- 
sident Carter et la ehute des prtn- 


NEW-YORK 

Consolidation 

clpaux Indicateurs économiques ta 
mars et la forte poussée du cbO- 
msse le même mois. La question se 
pose môme désormais de savoir si 
le loyer de l’argent ne va pu repren- 
dre son escalade. 

L'activité hebdomadaire a’est ralen- 
tie «t 150,03 minions de titres ont 
changé de maizu contre 182,61 mil- 
lions. 


Alcoa 

A.T.T 

Boeing 

Chase Man. Bank . 
Du P. de Nemours 
Eastman Kodak ... 

Exxon 

Ford 

General, Electric .. 
General Foods .... 
General Motors ... 
Goodyear ......... 

LBAL 

I.T.T 

K ma ccd t* ........ 

MobO OU 

Pfizer 

Scblamberger ..... 

Texaco 

CAL Inc. 

Union Carbide .... 

O JS. Steel 

Westinghouse ..... 
Xerox Corp. ...... 


Cours 
25 avril 

50 

517/8 

371/2 

39 

36 5/8 
49 7/8 
59 5/8 
24 5/8 
47 
27 

43 

U 5/8 
55 

26 3/8 

27 1/4 
72 3/8 
39 7/8 

105 1/8 
34 5/B 
14 

39 3/4 
16 3/4 
22 5/8 
53 1/8 


Cours 
2 mai 

54 7/S 
531/4 

33 7/8 
38 3/8 
36 5/8 

51 1/2 
601/3 
231/4 
46 

27 

45 1/4 
117/8 
54 

261/S 
27 1/S 
71 

38 

106 5/8 

34 5/8 
162/4 
391/8 
1S 5/S 
221/8 

52 1/8 


TOKYO 

Reprise 

Quatre séances seulement cette 
semaine A Tokyo, le marché ayant 
chômé la 39 avril pour le tète de 
l’empereur. La menace d'une rup- 
ture des contrats A long terme des 
livraisons de pétrole a d'abord fait 
baisser les cours. Mais les achats ont 
repris par la culte et, d’un ven- 
dredi A l’autre, des gains apprécia- 
bles ont été enregistrés. 

L'activité s'est accélérée au fil des 
Jours et, au total. 1 856 millions de 
titres ont été échangés, dont 750 mil- 
lions pour la seule journée de ven- 
dredi. 

Indices dn S mal : Nlkkel Dow 
Jones. 6882,66 (contre 6 875.73); 
Indice générai, 470.09 (contre (67,44). 


LONDRES 

Redressement 

L’espoir d'une détente des taux 
d'intérêt a revigoré le marché, qui, 
tombé' A son plus bas niveau de 
l'année, la semaine précédente, est 
lentement remonté ces derniers Jours. 
Les pétroles ont été particulièrement 
recherchés par crainte d*una Inter- 
ruption des livraisons de brut en 
provenance du golfe Bernique. Ils 
ont toutefois reperdu uns partie de 
leur avance sur des prises de béné- 
fices survenues A la vaille du week- 
end. 

Les Industrielles, bien qn'lrrégu- 
llères, ont sensiblement progressé 
elle b aussi sous la direction dlCI, 
Beecham et Vick ers. Fermeté des 
fonds d'Etat, mais vif repu des mines 
d'oc. 

Indices « P.T. s du ! mal indus- 
trielles, 443,6 (Contre 437.5} ; mines 
d'oc. 297,3 (contre 326,8) ; fonds 
d’Etat, 67,70 (contre 65,61). 


Cours 
25 avziL 


Coure 
2 mal 


176 160 
326 334 
ISS 147 

66 69 
8,58 8,7® 


Bowater 

Brtt. Petroleum ... 

Charter ........... 

Coortaulds 

De Beers* ........ 

Free State Gednld* 51 3/4 56 

Gt Dnlv. Stores ... 384 410 

lmp. Chemical .... 362 376 

Shell 340 350 

Vlekers 126 îzi 

War Loan 32 1/I® 31 5/8 

(*) En dollars. 


FRANCFORT 
Baisse en fin de semaine 
La décision de la Bundesbank de 
relever le taux de l'escompte a pro- 
voqué en fin de semaine tua repli 
des cours, et tous les gaine acquis 
au cours des précédentes séances ont 
été reperdus et mémo au-delà. * . 

Indice de la Commenbank dn 
2 mal : 688,3 (contre 094). 

Cours Cours 



Cours 

Cours 


25 avril 

2 mal 


U avril 

2 mal 


— 

_ 




m— 

A.8.G 

7630 

75 


640 

642 

RA.S.V. 

14340 

14146 

Fuji Bank ........ 

415 

415 

Bayer 

12130 

117,70 

Honda Motors .... 

613 

603 

Conuoerebenk .... 

16L20 

16130 

Matsushita Electric 

705 

707 

Hoechst ........... 

115,50 

11530 

Mitsubishi Heavy. 

185 

191 


120 

117.70 

Sony Corp. 

2 030 

1950 

Siemens .......... 

260 

268 

Toyota Motors .... 

824 

830 

Volkswagen ....... 

190,80 

185,70 


Pétroles 

Pour le premier trimestre, 
«Exxon » annonce nn bénéfice net 


2 mal 


Dirr. 


Eli- Aquitaine .... 

Esso 

Franç. des Pétroles 

Pétroles BP 

Primagox ........ 

Raffinage 

Sogerap 

Exxon ........... 

Petroflna 

Royal Dutcb .... 


. 1269 
. 288 
. 235/5» 
. 101,90 
. 240 


+ 45 
+ 20,90 
+ 130 
+ ®.40 
+ 10 
16730 — 3 3» 

m — 2 

253,7® + 11,70 
+ 9 
+ 630 


Mines <F or. diamants 

La De Beers et son partenaire 
associé. Y Angle American Corpo- 
ration of South Africa f AJLC .) 
se proposent d’acquérir 25% du 
capital de la Consolidated Gobt- 
fields, dont la première détient 
déjà 5 % des titres. Des négocia- 
tions ont été engagées à cet effet 


. 726 
. 31630 


de 1925 cnîIUona de dollars, pins 
que doublé par rapport à celui 
dégagé en 1979 & pareille époque. 

Produits chimiques 

Le groupe chimique allemand 
Hoechst a retrouvé en 1979 ses 
niveaux de profits de 1974 (année 
exceptionnelle), avec un bénéfice 
net mondial de 659 millions de 
DJML (+55,9%) pour un chiffre 
d’affaires accru de 11.9 % & 

27,08 milliards de DJH D est le 
seul, de surcroît, en Europe, à 
avoir fait des bénéfices dans les 
fibres synthétiques (60 millions 
de DM.), alors que tons ses astres 
concurrents sont toujours dans le 
rouge. 

Cette sortie du rouge, U est 
vrai, est due à trois facteurs : la 
réduction des effectifs, les bonnes 
ventes de produits intermédiaires 
pour fibres et celles de fibres à 



2 mal 

DW. 

Amgold 

333c, — 

r 

AngJo-American ... 

5030 — 

33« 

BuUelsIontehi .... 

142 — 

6 

DeBeer* ........... 

37.28 e.— 

235 

Free State 

232 — 

•30 

Goldfields 

44,20 c.— 

340 

Hannony 

86.80 — 

338 

President Brand ... 

164 — 

U30 

Kaodfontelü 

269 — 

18 

Salot-Helena 

156,60 — 

330 

Union Corporation . 

5130 e,— 

430 

West Drieronteha . . 

31430 — 

030 

Western Deep 

153 — 

430 

Western Holding ... 

29530 — 

130 


CAL-XnduGtxiu 
Institut Mêrienx . . 
Laboratoire Relion 

Nobel-Bozel 

Pi errer 1 tte- Auby ... 
Rhüne -Pool eue ... 
Roussel -C clat ..... 

S.A.S.F 

Bayer 

HoechSt 

I.C.I 

Norsft-Hydro .... 


2 mal 

3253® 

630 

393 

42,40 

14230 

132 

23230 

338. 

274 

272 

34,80 

441 


Dire. 

— 030 

— 15 
+ 1 
+ 0.4® 
+ 1.70 
+ 430 
+ 230 

Inch. 

— 3 
+ 7 
+ 0.90 


dont l’issue positive ne fait guère 
de doube 

La De Beers et l'AnpZo Ameri- 
can se sont toutefois engagées à 
ne pas porter ultérieurement leur 
participation dons la Consolida- 
ted Goldfields A plus de 29.9 %. 

Rappelons que la De Beers pos- 
sède 38 % environ des actions 
AA.C.. qui eDe-même détient 
30,37 % du capital de la De Beers. 

Valeurs diverses 

«Majorette » va distribuer une 
action gratuite pour une, ce qui 

2 raul Dlff. 


usage Industriel, secteur peu sen- 
sible à la conjoncture. 

Prudent, le groupe a moins 
majoré son dividende que ses 
autres- concurrents (7 DJML contre 
6 DJML). 

Pour le. premier trimestre, la 
société mère à enregistré une 
nouvelle hausse de son résultat 
avant impôts de 62.7 % à 316 mil- 
lions de DJL, et ce grâce à une 
meilleure utilisation des capacités 
(85%). Un ralentissement des 
co mma ndes a été observé en 
avril, mais il est peu significatif, 
cette période de l'année étant 
habituellement assez creuse. Sauf 
imprévu, les résultats pour 1980 
devraient être «satisfaisants». 

Le bénéfice net de C Jf.-l7Kïi«- 
tries pour 1979 a progressé de 
14*2 % bars plus-vahKss, attei- 
gnant 39.08 millions de francs. Le 
dividende gücbal passe de 15 F à 
16,50 F (+10%), 


AJLG 

L'Air Liquide ...... 

Arjomari 

BSc 

CInb Méditerranée . 

EssSlor 

Eorope 1 ........... 

Gle Ind. Part. 

Barbette 

3. Borel lut. 

L’Oréal 

Navigation Mixte .. 

Nord-Est 

Presses de le Clt® .. 

P.CJK 

St-G.-Pt-à-M. 

Skis Rossignol .... 

Ü.TA 


10836 
514 
150 
470.20 
333,10 
821 
906 
142 
245 
145 
671 
141 
34,05 
25930 
107,60 
131 . 
045 
158 


+ U.60 
+ 6 
+ 5 

— 53® 

— 0.40 
+ 6 
+ » 

+ 130 
+ 7 

+ 330 
+ 45 

— 1030 

— 035 
+ 7 
+ 330 
+ #3® 
+ 35 
-■ 5 


correspond & la division dn titre 
par deux. Le dividende global est 
majoré de 287 % et passe de 
25,50 F i 98,75 F. 


VALEURS LIS PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A THU* 


Kbre de Val. en 
titres CBpit. (F ) 


4 1/2 % 1973 .. 
BLF-Aqnitaine .. 
L’Air liquide .. 

Carrefour 

Michelin 

Cb fr. des pètr. 
CJ4JL 3 % .... 


20 480 
14 280 
23 775 
7150 
13 72® 
47 175 
5215 


4868975® 
17857104 
34 899 400 
2264233* 
U 745 37® 
U 537 642 
18 404 54® 


k 
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UN JOUR 


Aux États-Unis 


En Allemagne fédérale 


DANS LE MONDE Carter et Reagan sont favoris 

dans les élections an Texas 


ÉTRANGER 


très forte poussée L’annonce d’un prochain voyage 
DU CHOMAGE EN AVRIL d u chancelier Schmidt à Moscou 


Z PROCHE-ORIENT 

— EGYPTE : le droit islamique est 
désormais ta saarce « principale > 
de la législation. 

2-3. ASIE 

— CAMBODGE : Angkor victime des 
hommes et de la nature. 

4. EDROPE 

— ESPAGNE : le nouveau gouverne- 
ment. 

4 AFRIQUE 

— ALGERIE : le comité central da 
FX.N. se saisît principalement -du 
dossier agricole. 


M. J/mmy Carter char /as 
démocrates et r ancien gouver- 
neur de CalUomle, M. Ronald 
Reagan, chez les républicains 
sont les favoris des élections 
qui ont lieu ce samedi 3 mal au 
Texas. 


POLITIQUE 


5. Les assises écologistes da Lyon. 
5. Près». 


SOCIÉTÉ 


6. JUSTICE ; le projet de loi « sécu- 
rité et liberté » au congrès de la 
Confédération syndicale des avo- 
cats, inquiétude et scepticisme ; 
eu tribunal de Paris, scènes de 
« flogs ». 

7. RELIGION : l'arrivée de Jean- 
Paul Il au Zaïre, jusqu'oïl peut 
aller l'africanisation ? 

— EDUCATION 


CULTURE 


Le système complexe adopté 
pour la première fois par le parti 
démocrate au Texas, qui associe 
un vote Indicatif sur (es candidats 
6 des mini-conventions pour choisir 
les cent cinquante-deux délégués 
à la Convention nationale, risque de 
décourager certains électeurs. 

Le président Carter et son concur- 
rent. le sénateur Edward Kennedy, 
ont fait confiance 'au travail) de leurs 
organisations locales. M. Kennedy, 
en deux jours da campagne, a, ce- 
pendant, accompli un effort tout par- 
ticulier auprès des sept cent cin- 
quante mille Américains d’origine 
mexicaine et des cinq cent mille 
Noirs de l’Etat qui lu! sont, a priori, 
favorables. Le sénateur du Massa- 
chusetts a remporté cinq des six 
précédentes consultations contre le 
président sortant II veut continuer 
è prouver que M. Carter est vul- 
nérable dans les Etats Industriels. 

La convention du parti démocrate 
de l’Oklahoms se réunit» d’autre 


part, samedi et dimanche pour ré- 
partir entre MM. Carter et Kennedy 
les quarante-deux délégués de l'Etat. 

Plus classique, réfection primaire 
républicaine du Texas ne devrait 
guère poser de problème. M. Rea- ■ 
g an ■ s’ôtait adjugé, fl y a quatre 
ans, la totalité des délégués dans 
cet Etat, oû les républicains sont très ! 
conservateurs. Mais 6on adversaire, 
l’ancien diplomate et directeur de la 
C.1A^ M. George Bush, a vécu 
trente ans au Texas, où fl dirigeait 
une entreprise pétrolière prospère et 
dont II fut le représentant au 
Congrès de Washington. 


Pour M. Reagan, l'adversaire lej 
plus redoutable est peut-être l'indif- 
férence de l'électorat L'ancien gou- 
verneur peut déjà compter sur six 
cent quatre-vfngt-dïx-eept des neuf 
cent quatre-vingt-dix-huit délégués 
nécessaires pour obtenir l'investiture 
du parti républicain à la Convention 
nationale. Ses partisans ne Jugent 
mémo plus nécessaire de se déran- 
ger pour hiL M. Bush est assez 
habile pour en tirer parti : il a fait 
activement campagne pour attirer 
-è lui une part aussi grande que pos- 
sible des quatre-vingts délégués que 
le Texas envole à la Convention na- 
tionale. — (AJ 1 J.) 


Le chèznage a atteint en avril 
aux Etats-Unis son niveau, le pins 
élevé depuis deux ans et demi 
Les chiffres annoncés vendredi 
2 mai par le département du tra- 
vail font apparaître une très vive 
progression — la pins vive depuis 
trente ans — du nombre de per- 
sonnes san s emploi : + 825 000 
par rapport à mais. Avec 7.3 mil- 
lions de chômeurs, le taux de 
chômage rapporté à la population 
active atteint 7 Ç& contre 6,2 % en 

twars., 

Au coure des deux dernières 
a«nép<; ) le taux de chômage a 
oscillé aux Etats-Unis entre 5.7 S o 
et 6,2 %, malgré la poursuite de 
l’expansion (la croissance de la 
production industrielle aurait, 
même été particulièrement rapide 
en 1978). C’est au printemps 1975, 
alors que prenait fin la dure ré- 
cession débutée en 1974, que les 
Etats-Unis connurent leur taux 
record de sans-emploi : % en 

Tnal 1975. Le pourcentage était 
encore élevé à la On de 1976 
(7,8 %) plus d*on an après le 
début de la reprise. U baissa sen- 
siblement par la suite et était 
tombé à 6,4 % fin 1977. 

Le très mauvais résultat d’avril 
confirme les autres statistiques 
qui montrent que les Etats-Unis 
sont probablement entrés dans 
une phase de récession, la pre- 
mière depuis six ans. 


suscite de vives controverses 


La confirmation par le chancelier Schmidt de son intention de 
rendre prochainement visite aux dirigeants da Kremlin suscite im 
certain nombre de déclarations et mises an point en Allemagne 
fédérale. Ces polémiques surviennent au moment où la Pravda, 
nous indique notre correspondant à Moscou, Daniel Vemet, adresse 
taie nouvelle mise en garde aux Occidentaux contre « la stratégie 
da mensonge et de la duperie b de Washington, tandis que les 
Nouvelles de Moscou comparent le raid manqué en Iran au scandale 
du Watergate. 

Le quotidien soviétique accuse* ce samedi 3 mai. M. Carter d’avoir 
porté « un préjudice sensible » au système des traités internationaux,, 
comme les SALT 1 et S ALT 2. et VActe final de la conférence 
<T Helsinki, c Toutefois, ajoute la Pravda. les conclusions qui s'imposent 
ne sont pas toujours tirées.» Le journal cite V exemple de la R F JL. 
qui multiplie les appels à «l’amitié et la solidarité» avec les Etats- 
Unis, «et pas seulement dans les milieux de l'opposition s. 


De notre correspondant 


8. LE JOUR DES MUSIQUES : Sir 
Cbarles Thompson à Londres ; 
les visions de Suicide Roméo. 

10. SPORTS 


INFORMATIONS 
« SERVICES » 


WASHINGTON PROTESTE 
CONTRE LE LANCEMENT 
PAR LTIRIS. 


A La Havane 


11. VIVRE A PARIS : les urgences do 
dimanche. 


De sérieux incidents se sont produits 
devant l’ancienne ambassade des États-Unis 


ÉQUIPEMENT 


1Z TRANSPORTS : L plaa de redres- 
sement d'Air Alpes prévoit trente- 
sept licenciements et la fermeture 
.de phuiears lignes. 


ÉCONOMIE 


13. ETRANGER : la guerre de l'acier 
entre les Etats-Unis et la C.E.E. ; 
la nomination d'nn Américain à la 
tête de la B.S.C 

— SOCIAL : la journée d'action du 
13 mùL 

15. LA SEMAINE FINANCIERE 



RADIO TELEVISION C101 
Carnet (11) ; Journal officiel 
(11); Météorologie (11); Mots 
croisés (11) ; Programmes spec- 
tacles (9). 


• Le prix Pritzker d) architec- 
ture, prix international d’une 
valeur de 100 000 dollars (environ 
420 000 F) a été attribué & r archi- 
tecte paysagiste mexicain Luis 
Barragan, âgé de soixante-dix- 
huit ans, distingué par le jury 
pour la création « de jardins, 
places et fontaines d’une beauté 
envoûtante et de paysages méta- 
physqiuea ». 


• Un spectacle populaire pro- 
vençal est organisé par la confré- 
rie des chevaliers de l’Olivier le 
lundi 5 mai, à 21 h. 30, dans les 
jardins du port Saint-Bernard, à 
Paris. 


Les Etats-Unis ont exprimé ven- 
dredi 2 mal leur «vive préoccupa- 
tion n à la suite du lancement par 
l’Union sovtébqae d’an satellite- 
espion, équipé d'une mini - centrale 
d’énergie nucléaire, baptisé Cos- 
mos-1176. Un porte-parole da dépar- 
tement d’Etat. M. Tom K «ton, a 
déclaré geH était ■ r egrett a ble que 
les Soviétiques aient lancé nu réac- 
teur nucléaire dans l’espace, alors 
qu’m projet International de régle- 
mentation du matériel radioactif 
dans l’espace ést à l’étude». 

Lancé le 29 avril, Cosmos-1176, qui 
est destiné à la surveillance photo- 
graphique des mers, est similaire an 
Cosmos-954. Ce dernier satellite, qui 
était également équipé d’une mini- 
centrale nucléaire, tétait écrasé an 
Canada le 24 Janvier, en répandant 
du métal radioactif snr des cen- 
taines de kilomètres carrés. L’acci- 
dent du Cosmos-954 est à l’origine 
des discussions an sein de l’ONU snr 
le contrôle du matériel radioacti f 
dans l’espace. 

Selon le «New York Times n, le 
lançon eut du Cosmos-1176 quelques 
jours après l’Incursion américaine en 
Iran n’est pas un hasard. Le jour- 
nal rappelle que le porte - avions 
u Nlmltz n, sous surveillance de bâti- 
ments espions soviétiques la 
dernière, avait pu s’échapper de Jus- 
tesse de la zone .de contrôle des 
radar* soviétiques avant le départ 
des boit hfijcoptéres de la mission 
de sauvetage des otages. Une surveil- 
lance par satellite aurait évité à 
PUASA de perdre le contrôle des 
activités militaires américaines. 


De graves incidents ont éclaté, vendredi 2 mai à La Havane, 
aux abords de la section des intérêts américains (ancienne 
ambassade), où quelque quatre cents personnes se sont réfugiées, 
a annoncé M. Tom Restau , porte-parole du département (CEtat. 


Selon Ml Boston, un millier 
de Cubains, -anciens détenus 
politiques pour la plupart, se 
sont rassemblés' sur un parc 
de s tationnemen t prés de la 
section des intérêts américains 
pour protester contre la lenteur 
des démarches pour obtenir un 
visa. Peu après» a expliqué le - 
porte-parole, des cars de l'insti- 
tut cubain pour l’amitié entre les 
peuples sont axxlvés, et trois 
cents hommes aimés de matra- 
que en sont descendus. 

Selon des témoins, les bagarres 
ont duré une vingtaine de minu- 
tes et ont pris fin avec l’arrivée 
des renforts de police. Une partie 
des manifestants ont fui & pied, 
tandis que d’autres se réfugiaient 
dans le bâtiment de la mission. 
L’incident, pour M. Reston, a été 
« clairement Inspiré par les auto- 
rités cubaines ». 

La Maison Blanche, pour sa 


un million de personnes & La ; 
Havane, M. Fidel Castro a déclaré 1 
que l’annulation du débarquement 
représentait tm succès pour la. 
révolution cubaine. 

A la suite de la décision améri- 
caine, a-t-il annoncé. Cuba annu- 
lera un exercice militaire qui 
devait avoir lieu à la même 
époque dans la partie orientale 


part, a annoncé vendredi le ren- 
forcement des installations pour 


• Les quatre organisations 
syndicales de la Direction géné- 
rale des impôts (Syndicat national 
unifié, C.G.T, F-.O-, CFJD.T.) ont 
lancé un mot d’ordre de grève 
baptisé « opération silence » à 
l'ensemble du personnel des Im- 
pôts. Les quatre organisations 
conseillent à leurs membres «de 
fermer les bureaux au public les 
jours officiels de réception, de 
refuser de répondre aux commu- 
nications téléphoniques venant de 
V extérieur, d’informer largement 
l'opinion publique sur les raisons 
du mouvement. 

» El les entendent par cette 
manifestation, étape d’une action 
de longue durée, s'opposer à la 
dégradation de la situation des 
services et des personnels.» 


[£ PENTAGONE 

A CHOISI LE « CRUiSE MISSILE » 
DE BOEING 


EUROPA 


Au sommaire du supplément 
publié dans 


1 1 tMenit 


de lundi (daté 6 mai) 

• Un entretien avec M. Franx- 
JosepJi Strauss, candidat 
chrétien - démocrate à la 
chancelferïe de (a R.FJL 

• Un dossier mot le secret 
bancaire. 

• L'Europe vue des Etats- 
Unis, par William Rees- 
Mogg, directeur da 
« Times -, 

% Ua nouvel équilibre des 
i a s # fartions européennes, 
par Jacqueline Grapln. 

Ce supplément est préparé 

s» eOBatoaratUn avec ln otampj. 

The Times ei Die tVelt 


Washington (A^JPJ. — Le 
Pentagone a autorisé vendredi 
2 mai la production du missile 
de croisière (« Croise Missile ») 
mis an point par Boeing Aero- 
space Co. 

Le secrétaire adjoint à la dé- 
fense. M. Claytor, a Indiqué que 
les études menées par l’armée 
de l’air prouvaient la supériorité 
du missile de Boeing par rapport 
à son concurrent fabriqué par 
General Dynamics. M. Claytor a 
égale m ent repoussé une propo- 
sition de ses conseillers qui envi- 
sageaient de faire construire le 
mi ss i l e par les deux compagnies. 

Boeing devra produire 3 41g mis - 
sues d’ici à 1987. Ce contrat re- 
présente plus de 2 millia rd» de 
dollars (&5 milliards de francs) 
pour le constructeur de Seattle et 
autant pour les sous-traitants. Le 
premier missile devrait être livré 
en novembre 198L Le m tonie de 
croisière, qui ressemble & un petit 
supersonique lancé depuis un 
bombardier c B-52 >. est considéré 
par les experts du Pentagone 
comme un des éléments -elfe de 
la dé f ense américaine des pro- 
chaines années. 


forcement des installations pour 
accueillir les réfugiés en prove- 
nance de Cuba. H s'agit notam- 
ment de la mise en place de 
structure d’accueil k la base 
aérienne dTBglln, au nord-ouest 
de la Floride, du développement 
des camps danâ la région de 
Key«-West et de la mise a la dls- 

S âtion des garde-côtes de 
beaux de la marine américaine. 
Dans un communiqué officiel, 
la Maison Blanche annonce éga- 
lement que tous les réfugiés 
cubains a seront soigneusement » 
interrogés et que oeux qui ont un 
e passe criminel » seront arrêtés, 
détenus et pourront être déportés, 
conformément à la loi 
Le 2 mal à 23 heures le nombre 
de Cubains arrivés' en Floride 
depuis deux semaines s’élevait à 
neuf mille quatre cent quatre- 
vingt-dix dont deux mille cinq 
cent quatre-vingts pour la seule 
journée de vendredL 
Le Pentagone, pour sa part, 
avait indiqué, le jeudi 1* mal, que 
les manœuvres navales que les 
Etats-Unis doivent commencer le 
8 mai dans les Caraïbes et 
l’Atlantique auront lieu comme 
prévu, mois k une échelle réduite 
en raison de l’affaire des réfugiés 
cubains. Seul l'exercice da débar- 
quement de 8 000 « marines » 
a la base américaine de Guan- 
tanamo, & Cuba, a été annulé sur 
ordre du président Carter. 

Dons un discours d'une heure 
et demie, prononcé jeudi devant 


moque dans la partie orientale 
de 111e. 

La mise â l’étude par Cuba d’un 
plan pour faire face à tm éven- 
tuel blocus naval ou à un minage 
des porte par les Etats-Unis a 
constitué le point fort du discours 
de M. Fidel Castro. Après avoir 
évoqué les menaces formulées 
à ce sujet par M_ Ronald Reagan, 
le chef de l’Etat cubain a annoncé 
la fo r mation prochaine de «mi- 
lices territoriales ». composées 
d’hommes et de femmes non Inté- 
grés dans la réserve de l'armée 
régulière, pour défendre le pays 
face k toute menace d'agression. 
(AEJ>^ AJ*., Reuter J 


Bonn. — Le chancelier ouest- 
allemand vient de déclencher de 
très vives controverses en Indi- 
quant, Hans son discours du 
1= mai à Stuttgart, qu’il se ren- 
drait « prochainement » à Moscou 
pour y rencontrer M. Brejnev. U 
est vrai que M_ Schmidt annon- 
çait , en même temps, son inten- 
tion de dire clairement et fer- 
mement au gTwmiin qu’il était 
grand temps pour les Soviétiques 
de retirer leurs troupes du terri- 
toire afghan, « oü eues n'ont rien 
à faire ». 

Les services officiels se sont 
d’ailleurs efforcés de minimiser la 
portée des propos tenus par le 
chancelier. Celui-ci aurait tout 
au plus indiqué, selon le porte- 
parole du gouvernement, qu’il 
n'éluderait pas la question af- 
ghane « dans le cas oit ü décide- 
rait de se rendre à Moscou ». 
On affirme, dans les milieux 
proches de la chancellerie que la 
question d’une éventuelle visite 
de M. Schmidt au Kremlin reste 
a l’heure actuelle « complètement 
ouverte ». 

Ces explications plutôt embar- 
rassées ne sont évidemment pas 
de nature à satisfaire Top posi- 
tion chrétienne-démocrate. Celle- 
ci n’avait d’ailleurs pas perdu de 
temps pour critiquer les plans de 
M. Schmidt A ses yeux, un 
voyage du chancelier k Moscou 
serait particulièrement malvenu 
dans les conditions présentes, et 
les dirigeants du Kremlin ne 
pourraient que sourire d’une dé- 
marche visant k leur faire évacuer 
Kaboul. Le chef du gouvernement 
de Bonn ne pourrait donc, selon 
eux. que desservir la podtidn des 
Occidentaux. 

Le ministre des affaires étran- 
gères. M. Genscher. toujours 
moins enclin que le chancelier à 
se tourner vers Moscou, ne paraît 
pas non plus & son aise dans cette 
situation. Sans doute a-t-il cru 
bon de sauver les apparences en 
déclarant vendredi 2 mai qu’il 
convenait d’utiliser « tous les 
canaux » pour parler avec Moscou. 


La prise d otages de l'ambassade d'Iran à Londres 


Le commando d’Arabes da Khonzisfan 
pourrait compter cinq membres 


Il a oependont ajouté que la 
RJ? A. n’était pas en mesure de 
négocier pour le compte « du 
monde dans son ensemble» et 
que les chances d'influencer le 
Kremlin étalent, en ce moment, 
plutôt restreintes. 

La prudence de M. Genscher 
s’explique. Si les principaux diri- 
geants du SJPJ3. pressent, depuis 
quelque temps déjà, le chancelier 
de se rendre au Kremlin, le ca- 
binet, qui doit tenir compte des 
vues du parti libéral, n’est prêt à 
accepter une rencontre Schmidt- 
Brejnev que si elle a des chances 
sérieuses d'aboutir à des résultats 
positifs. 

Une autre condition, encore 
plus fondamentale peut-être, est 
qu’une telle démarche devrait 
être concertée avec l'ensemble des 
membres de 1'alilanoe atlantique 
Or il semble bien aujourd’hui que 
plusieurs capitales occidentales, 
notamment Washington, n’aient 
pas encore donné le feu vert au 
chancelier Sc hmi dt. Cet aspect 
du problème a été souligné par 
le candidat de l'opposition k la 
chancellerie, M. Franz - Josef 
Strauss. A l'encontre de nombreux 
dirigeants chrétiens-démocrates, 
M. Strauss a fait savoir qu'il 
n’était pas lui-même opposé au 
principe d'un voyage du chance- 
lier k Moscou. Selon lui, toutefois, 
une têlle Initiative doit être ap- 
puyée par les Etats-Unis et n'en- 
traîner aucun risque de rupture 
au sein de l’OTAN. H est permis 
de penser que, sur ces deux points 
essentiels, les vues du chancelier 
Schmidt ne diffèrent pas trop de 
celles de son adversaire. 

Le développement le plus para- 
doxal dans cette affaire est toute- 
fois que la propagande soviétique 
vient elle-même de contraindre 
tous les partis ouest-allemands à 
prendre la même position publi- 
que. L’agence Novostl a en effet 
diffusé un commentaire selon 
lequel le territoire de la Républi- 
que fédérale serait l'objectif d’une 
contre-offensive soviétique en cas 
de -conflit avec l’Occident. M. Her- 
bert Wehner. président du groupe 
parlementaire social-démocrate, 
et qui fait toujours preuve de 
souplesse k l’égard du Kremlin, 
n’a lui-même pu faire autre chose 
que dénoncer en termes très vi- 
goureux les « menaces » sovié- 
tiques, qui compromettent grave- 
ment les rapporte entre Bonn et 
Moscou. 

JEAN WETZ. 


Dans ane allocution prononcée 
vendredi 2 mal devant les gardiens 
de la révolution, l'imam Kbomeiny 
a accusé le président Carter d’avoir 
violé les lois Internationales, «dont 
11 dit pourtant être un des déten- 
teurs». en envoyant dés militaires 
américain!» en «territoire Iranien et 
souverain », n a regretté qoe la com- 
munauté internationale n’ait pas 
dénoncé de tels « actes de gnene » et 
a appelé U» Jeunes Iraniens volon- 
taires pour le corps des gardiens de 
la révolution i « ne pas craindre les 
superpuissances qui ne trouvent leur 
force que dans la mitraaiease. alors 
que vous avez, vous, l’aide de Dieu n. 


a A LONDRES, le siège de Pam- 
baseade d’Iran — un commando 
d’Arabes du Khouxlstan détient es 
otages depuis mercredi — se pour- 
suivait ce samedi 3 maL 

Toutes les liaisons téléphoniques et 
télex à partir du bâtiment ont été 
coupée*. Au cours d’une brève confé- 
rence de presse, le commissaire John 
Dellow a Indiqué que les otages 
n’étaient pas. dix-neuf, a nm» 


vingtaine » et leurs « geôliers », 
s trois, quatre, peut-être cinq ». Les 
étudiants Iraniens pro-kbomelntstes, 
qui manifestaient bruyamment aux 
alentours de Pambassade depuis 
mercredi soir, ont quitté les Uns 
vendredi après-midi. 

• Aux ETATS-UNIS, l'affaire 
d'Iran sera le principal sujet exa- 
miné lors du « week-end de ré- 
flexion s auquel le président Carter 
a convié A Camp David ses princi- 
paux collaborateurs dont, pour la 
première fols, le secrétaire d’Etat 
désigné, H. MnskSe. Ce sera égale- 
ment le principal thème des conver- 
sations qu’aura» à partir do lundi à 
Washington, le secrétaire au Poxelgn 
Office, lord Caolngton. — ça f.pj 


IA DOUZIÈME RENCONTRE 
NATIONALE 

DE L’ACTION CATHOLIQUE 
OUVRIÈRE A BORDEAUX 


Le numéro da «Monde» 
daté 3 mal 1980 a été tiré & 
542 728 exemplaires. 


BÈGUES 


GREVES ET LOCK-OUT EN SIM 


Stockholm (A.F.P.. Reuter, 
u jp j j. — L'affrontement entre 
le patronat et les syndicats 
suédois S’est encore durci ven- 
dredi après-midi 2 mut, leg 
employeurs qyant décidé de pro- 
longer de tirés jours, c’est-à-dire 


jusqu’au U mai, leur lock-out 
d’une semaine. Près d’un miTHnn 


d’une se main e. Près d’un miUinq 
de personnes (soit on Suédois 
actif sur quatre) sont concernées 
par les mesures de grève et de 
. lock-out décrétées par les parte- 
naires sociaux & la suite de 
l’échec des négociations salariales 
pour 1980. 


Fantre manière de se meubler! 


83-84 «73 Fauboorfl StAntolr» 75012 Rote TéL 343 SS 58 





L'Institut fondé m 1038 pur un 
ANCIEN BEGUE a résolu votre 
problème. Toutes référ. et rens 
gratuits. Ber. Pc. KL BAUDET. 
IBS. bd urtlaon. 83200 BORDEAUX 


Un millier de délégués des 
vingt et une réglons économiques 
françaises participent du 2 au 
4 mai à Bordeaux k la douzième 
rencontre nationale de r Action 
catholique ouvrière ( A C O ) . 
L’organisation, qui célèbre k cette 
occasion son trentième anniver- 
saire, regroupe quelque dix-huit 
mille militants de différentes 
organisations ouvrières. 

Les délégués devront définir les 
orientations du mouvement poux 
les trois ans à venir. L’approfon- 
dissement de la foi, le partage 
avec les travailleurs, la respon- 
sabilité et la conduite du mou- 
vement, le partage avec les autres 
mouvements, le sacerdoce -et les 
Immigrés seront les principaux 
thè m es étudiés -par les délégués 
de l’ACO qui se veulent « cher- 
cheurs de Dieu s.- 

Dimanche, la messe célébrée 
pour les congres si stes sera diffu- 
sée sur TF 1 dans le cadre de 
rémission « le Jour du sei gneu r ». 
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Pierre Bourdieu : 
la grande illusion 
des intellectuels 


Intellectuel ou l’Inclination des 
lecteurs des travaux de science 
sociale à. les faire fonctionner 
«ifint cette logique. Là où la 
science veut énoncer des lois 
tendancielles transcendantes aux 
personnes à travers lesquelles 
elles se réalisent ou se manifes- 
tent, le ressentiment — qui peut 
prendre toutes sortes de mas- 
ques, à commencer par celui de 
la science — voit la « dénon- 
ciation » de personnes (c'est 
tout à fait clair lorsque certains 
travaux historiques traitent le 
pqç*/» rians la logique policière 
du casier judiciaire). 






U U WUH 

» Ces mises en garde me pa- 

La sociologie pourrait aider les intellectuels ^^Siâ^rtaStS i* science 

® * _ . . % -il . «uviaie_ oui a do ut vocation de 

à perdre une de leurs plus cheres illusions ; jyy. 

se croire différents des autres et « mclas- 


sables 


DIDIER ERIBON 


n EOX livres en six mois 
(to Distinction et le Sens 
pratiaue, aux Editions de 
Minuit), le sociologue 
Pierre Bourdieu ne nous 
avait pas habitués à une 
telle prolixité. S’D leS - 
publie en même temps. 

- c’est qu'il s'agit en fait 
àfgKJ d’un seul et même ou- 
vrage, fruit de dix années 
de recherches. Le Sens pratique 
établit le fondement théorique 
des recherches empiriques pré- 
sentées dftP R ta Distinction. Dans 
les deux cas, il s'agit d’une 
réflexion sur la «mnatewnoe 
théorique et sur le rôle et la 
place des Intellectuels. 

En s'arrogeant le droit — au 
nom d'une certaine compétence 
scientifique — de discourir sur 
la société, ceux-ci ont tendance 
à se considérer comme extérieurs 
& la réalité qu’ils analysent. Or, 
expGque Rçrre BourtUeu, Il n en 
est rienr- L&v teteUectueJs f<mt 
partie de la réalité sociale, au 
même titre que les objets qu lte 
décrivent. Une recherche en 
sciences sociales rigoureuses doit 
donc commencer par la seule 
étude qui est soigneusement 
évitée : la sociologie des lnteL- 
lectuels eux -mêmes. Une Ceue 
recherche ne manque, pas çte 
faire des dégâts, car elle revient 
à dévoiler bien des petits secrets, 
à « vendre la mèche ». C’est pour- 
quoi elle prend Inévitablement 
un caractère polémique, n ne* 
j amais bien vu de dévoiler les 
lois internes de la tribu. 


« On vous reproche parfois 
d’exercer contre les inteDectads 
une violence polémique qui frôle 
l’anti - intellectualisme. Dans 
votre dernier bvre, * ^ Sens P™~ 
a: one , vous récidive*. Vous 

znrttex en quation ta 

même des inteUectnéb. bur pré- 

tention à ta connaissant objec 

tïve et leur capacité de rendre 
compte scientifiquement de ta 

ï ^*^“est remarquable que des 
gens qui, jour aprrâ J°dr, ouje- 
Sie après semaine, imposent 
en tout arbitraire les verdicts 
d^un petit club d'admlrationmu- 
tuelle crient à la violence 1°^“® 
de cette vtotem* 

sont pour une fols mis 

a quRces conformistes pro^ds 

se donnent ainsi, P“ 
ordinaire retournement, des airs 

d'audace intellectuelle, J 

courage poUtlque (W nous £ 
raient presque croire fl™,™! 
.quent SolnüBgh 
pardonne pas au socidogue. c mc 
^ flvend la mèche 
premier venu les seefets 

vfeW initiés. L’effrcamtedune 

action de violence 

est à la mesure déjà inéco°- 

naîssance des conditions et à 

tostmments de sou 

n’est sans doute pas par J^aru 

O. la production de 

tels rfa pas encore suscité ses 


associations de défense des 
consommateurs. On I mag ine tous 
les intérêts, économiques et sym- 
boliques. liés à la production de 
livres, de tableaux, de spectacles 
de théâtre, de danse, de cinéma, 
qui se trouveraient menacés si 
les mécanismes de la « produc- 
tion de la valeur » des produits 
culturels se trouvaient complè- 
tement dévoilés aux yeux de 
tous les consommateurs. 

» Je pense par exemple à des 
processus comme la circulation 
circulaire des comptes rendus 
élogieux entre un petit nombre 
de producteurs (d’œuvres mais 
aussi de critique), universitaires 
de haut rang qui autorisent et 
consacrent, journalistes q u i 
s’autorisent et célèbrent. Les 
réactions que suscite la mise au 
jour des mécanismes de la pro- 
duction culturelle font penser 
«ut procès que certaines firmes 
ont intentés aux associations de 
consommateurs. Ce qm est en 
jeu, en effet, c’est l’ensemble des 
opérations qui permettent de 
faire passer une golden pour une 
pomme, les produits du mar- 
keting, du rewriting et de la pu- 
blicité rédactionnelle pour des 
œuvres intellectuelles. 

Logique policière 

— Vous pense* que les intel- 
lectuels — du moins ceux d'en- 
tre eux qui ont le plus à pc™e 
s’insurgent lorsque l’on dé- 
masque leurs profits et es 
moyens plus ou moins avouables 
qu’ils emploient pour se les assu- 
rer ? . 

— Tout à fait. Les reproches 

que l'on me fait sont d’autant 
plus injustes que je passe mon 
temps à dénoncer la propension 
de ta science sociale à penser 
dans la logique du procès anti- 


CUUl^cuui&i ■» t*— — — 

condamner. Mais ü y a quelque 
mauvaise fol â réduire la socio- 
logie, comme l’a toujours fait 
la tradition conservatrice, à sa 
caricature policière. Et, en parti- 
culier, à s’autoriser du fait 
qu’une sociologie rudimentaire 
des intellectuels a servi d’instru- 
ment de répression contre les 
Intellectuels pour récuser les 
questions qu'une véritable socio- 
logie des intellectuels pose aux 
intellectuels. 

— ponvex-vons donner un 
exemple de ces questions î 
— Il est clair par exemple que 
le jdanovisme (I) a fourni à cer- 
tains intellectuels de second 
ordre (du point de vue des cri- 
tères en vigueur dans le champ 
intellectuel) l’occasion de pren- 
dre leur revanche, au nom d’une 
représentation intéressée des de- 
mandes populaires, sur les in- 
tellectuels qui avaient esses de 
capital propre pour être en me- 
sure de revendiquer leur auto- 
nomie face aux pouvoirs. Cela 
ne suffit pas â disqualifier toute 
interrogation sur les fonctions 
des Intellectuels et sur ce que 
leur manière de remplir ces 
fonctions dent aux conditions 
sociales dans lesquelles ils les 
exercent 

k Ainsi lorsque je rappelle que 
la distance à l’égard des néces- 
sités ordinaires est la condition 
de la perception théorique du 
monde social, ce n’est pas pour 
dénoncer les intellectuels ou les 
théoriciens comme « parasites », 
rwaifi pour rappeler les limites 
qu’imposent à toute connaissance 
théorique les conditions sociales 
de son effectuation : s’il y a une 
chose que les hommes du loisir 
« scolaire » ont peine i com- 
prendre, c’est la pratique en tant 
que telle, même la plus banale, 
qu'il s’agisse de celle d’un Joueur 
de foot. d’une femme kabyle qui 
accomplit un rituel ou d’une fa- 
mille béarnaise qui marie ses 
enfants. 

«Il Responsable* des art» et dee 
lettres en □. B. S. S. pendant la 
période stalinienne. André Jdanov 
a exercé une véritable dictature rur 
les intellectuels soviétiques. — 
[NJ3.LR) 
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On retrouve une des thèses 

fondamentales de votre dentier 
livre, « le Sens pratique » î U 
Tant analyser ta situation so- 
ciale de cens qui analysent ta 
réalité, les présupposés qu’fls en- 
gagent da ns leur analyse»» s 

H est important de prendre 

acte du fait que le sujet de la 
science fait partie de l’objet de 
la science, qu’il y occupe une 
place. On ne peut comprendre 
la réalité sociale qu’à condi- 
tion de maîtriser, par l’analyse 
théorique, les effets du rapport 
à la pratique qui est inscrit dans 
les conditions sociales de toute 
analyse théorique de la prati- 
que. (Je dis bien par l’analyse 
théorique et non, c omm e on le 
croit souvent, par une forme 
quelconque de participation pra- 
tique ou mystique à la pratique, 
a enquête participante », « in- 
tervention »—)■ Ainsi les rituels 
— *?n.ns doute les plus pratiques 
des pratiques, puisqu’ils sont 
faits de manipulations et de 
gesticulations, de toute une 
danse corporelle — ont toutes 
les chances d’être mal compris 
par des gens qui, n’étant guère 
danseurs on gymnastes, sont en- 
clins à y voir une sorte de lo- 
gique, de calcul algébrique. 

Situer les Intellectuels. 

c’est, pour vous, rappeler qu^fls 
appartiennent à la classé domi- 
nante, et tirent des profits de 
leur position, même si ces profits 


ne sont pas strictement écono- 
miques. 

— Contre l’flJuslcm de 1 * in- 
tellectuel attaches ni raci- 
nes» ou du classeur inclassable, 
qui est en quelque sorte l’idéolo- 
gie professionnelle des intellec- 
tuels, je rappelle que les Intellec- 
tuels sont, en tant que déten- 
teurs de capital culturel, une 
fraction (dominée) de la clame 
dominante et que nombre de 
leurs prises de position, en 
matière de politique par exemple, 
tiennent à l'ambiguïté de leur 
position de dominés parmi les 
dominants. Je rappelle aussi que 
l’appartenance au c ham p intel- 
lectuel Implique des intérêts spé- 
cifiques. non seulement, à Paris 
comme à Moscou, des postes 
d’académicien ou des contrats 
d'édition, des comptes rendus ou 
des postes universitaires, mais 
aussi des signes de reconnais- 
sance et des gratifications sou- 
vent insaisissables pour qui n’est 
pas membre de l’univers mais 
par lesquelles an donne prise à 
toutes sortes de contraintes et 
de censures subtiles. 


Funèbre 


__ Et vous pense* qu’une socio- 
logie des intellectuels offre aux 
intellectuels ta liberté par rap- 
port aux déterminismes qui 
s'imposent à eux ? 

— Elle offre au moins la possi- 
bilité d'une liberté. Ceux qui don- 


nent l’illusion de dominer leur 
époque sont souvent dominés par 
elle et, terriblement datés, dispa- 
raissent avec ellB. La sociologie 
donne une chance de rompre le 
charme, de dénoncer la relation 
de possesseur possédé, qui 
enchaîne à leur temps ceux qui 
sont toujours à jour, au goût du 
jour. H y a quelque chose de 
pathétique dans la docilité avec 
laquelle les «intellectuels libres» 
s'empressent de remettre leurs 
dissertations sur les sujets impo- 
sés du moment, comme aujour- 
d’hui le désir, le corps ou la 
séduction- Et rien n’est plus 
funèbre que la lecture, vingt ans 
après, de ces exercices imposés 
de concours que réunissent, avec 
un ensemble parfait, les numéros 
spéciaux des grandes revues 
« intellectuelles ». 

— On pourrait rétorquer que 
oea intellectuels ont an moins le 
mérite de vivre avec leur temps*. 

Oui. si vivre avec son temps 

c’œt se laisser porter par le cou- 
rant de l’histoire intellectuelle, 
flotter au gré des modes. Non, si 
le propre de l'intellectuel n’est 
pas de « savoir ce. qu’il faut pen- 
ser» sur tout ce que la mode et 
ses agents désignent comme 
digne d'être pensé, mais d’es- 
sayer de découvrir tout ce que 
l’histoire et la logique du champ 
intellectuel lui imposent de pen- 
ser, à un certain moment, avec 
l’illusion de la liberté. 

( Lire la suite page XVII J 
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Mirage 


Suis-Je une privilégiée parce 
que. à vingt-six ans. Je ne 
connais pas le goût de huit 
heures de travail par jour, onze 
mois sur douze? 4 parait que 
oui!-. 

FiHe d’ouvrier. J’ai eu aussi 
b faiblesse de croire au 
mirage des diplômés. Et puis, 
quatre années boursières de 
renseignement supérieur, j’ai 
lutté pour les obtenir, ces peT 
papiers même pas assez beaux 
pour être encadrés. 

J'ai choisi ensuite de devenir 
surveillante. Inscrite en doctorat, 
cette année, je n’ai pas eu le 
cpuxage de commencer ma thèse 
parce que Je sais que, en sep- 
tembre, i 'éducation nationale me 
mettra dehors. 

n me reste cinq mois pour 
trouver du travail, cinq mais 
d'angoisse pour ne pas me 
retrouver à la rue, pour pouvoir 
continuer & vivre avec ce qui 
m’intéresse. 

Seulement, les débutants, on 
ne les aime pas spécialement, 
et encore moins ■ les débutantes. 

Suis- je toujours une privi- 
légiée? 

M. D. 
f Poitiers ) 

Année dn patrimoine? 

Patrimoine de plus en plus 
secret. Avez- vous remarqué que. 
depuis que le Parlement a adopté 
une loi pour protéger la noblesse 
de nos murs et façades des affi- 
ches a sauvages » (expression 
spontanée et souvent inventive}, 
nos villes et nos campagnes sont 
transformées en suppports publi- 
citaires ? immenses panneaux 
éclairés de nuit ; du format télé- 
vision on passe au cinémascope ; 
de l’affichage statique nous arri- 
vons au déroulant mobile; des 
trottoirs plantés d’arbres nous 
passons aux plantes sandwich.es 
fichées dans le soL 

Dès qu'une maison n’a pas de 
fenêtres sur un étage (et 
encore!!, hop! un ou plusieurs 
panneaux viennent égayer sa 
façade! On voit des immeubles 
enveloppés par de gigantesques 
affiches ; . un mur non aligné ? 
affiches ! Un arbre dépasse le 
mur d’un jardin privé ? hop ! un 
panneau pour le cacher ! Une 
route aborde un virage ? hop I 
un panneau pour dissimuler le 
paysage. C'est tellement plus 
beau de partout voir la même 
bouteille de boisson ou la même 
bouille d'animateur de radio™ 
Four l'année du patrimoine, 
notre pays est légalement trans- 
formé en un vaste., album de 
publicité. 

Nos immeubles, nos rues, nos 
Jardins : supports d'affichages™ 
Nos forêts réduites en affiches 
et des T orrey -Canyon et des Pk>- 
golf pour illuminer MM. Decaux, 
Giraudy. et autres Dauphin ! 

Merci à ceux qui nous gouver- 
nent de nous protéger de notre 
environnement historique grâce 
& la richesse de ceux qui peuvent 
se payer nos murs, et, si ce sont 
parfois les mêmes, alors les lois 
sont bien faites. Et vive leur 
« patrimoine s ! 

CLAUDE WBXSZ 
(Bobigny) 

Dessous télévisés 

Je sois particulièrement sen- 
sible à la campagne publicitaire 
actuellement menée sur les ondes 
pour une protection féminine 
(une de plus I La femme est un 
être souillé, en doutez-vous ?). 
Cela m’a donné une idée : 

Pourquoi cette même' firme 
ne cherche-t-elle pas â étendre 
son marché aux suspensoirs 
masculins en menant une cam- 
_ îe tambour battant à coups 
slogans publicitaires : «Quand 
roua .te portez pas de slips , 
Messieurs, ■ sous un pantalon 
trop collant, sentez-vous comme 
tout le monde tous les jours 


avec le suspensoir X. Invisible, ü 
ne gênera pas vos mouve- 
ments- etc. » 

On pourrait plagier à l’infini 
toutes ces niaiseries destinées 
à servir le porte-znonnaje de 
quelques-uns, A quand donc un 
acteur connu faisant de la 
publicité pour telle marque 
d'accessoire masculin pour que 
le consommateur s'identifie au- 
dit acteur et achète ? 

De plus, cette image de la 
femme perpétuellement impure, 
souillée.., finit par m’atteindre 
dans ma dignité d’être humain. 
J'en al assez, et peut-être ne 
suis-je pas la seule, d'entendre 
à longueur de Journée dénigrer 
ainsL la femme et la transfor- 
mer une fois de plus en objet 
de consommation. Bile doit se 
laver, se parfumer, se gratter, 
se poncer, s'épiler, et J'en passe™ 
pour être nette, propre, sûre 
d'elle, digne de ces messieurs ! 

Je voudrais également dire 
que ces spots publicitaires pas- 
sent généralement aux heures 
où la famille est rassemblée. Je 
m'attends bientôt aux questions 
pertinentes de mes fils, et l'Image 
de la femme en général, de 
leur mère ou de leurs sœurs 
en particulier, qui y est sug- 
gérée me choque tout simple- 
ment 

Autre chose aussL Comment 
une femme arrive-t-elle à pro- 
noncer de telles phrases sur 
un ton èthéré, digne des aéro- 
ports. comment ne se sent-elle 
pas atteinte dans sa dignité? 
Ou peut-être ne se pose-t-elle 
plus de questions ? Ceci est plus 
grave. 

L'idée d'une campagne publi- 
citaire sur les suspensoirs mas- 
culins est inconcevable dans un 
esprit d'homme. L’Indignation 
masculine, mais aussi f éminine, 
serait à son comble. Alors pour- 
quoi cette différence? 

V. OOMBE3 

f Mulhouse J. 


P A R T 


PRIS 


Soldats 


ES soldats, on n'en parlait plus. Des nôtres, en tout cas. 
L’armée ne fait plus peur à personne, et surtout pas à la 
République d’aujourd’hui. 

Certes, de temps à autre, des professionnels an des semi- 
professionnels faisaient un peu de police ou de présence, 
A Kolwezi, au Liban, à Bangui ou à NDjamena. Belles 
Images pour les cinéastes et les photographes. Beaux 
reportages pour les envoyés spéciaux. 

Mais l'armée, on la voyait surtout en train de vider 
les poubelles parisiennes ou de laver les rochers bretons. 
Et beaucoup, lui étaient discrètement reconnaissants de 
digérer tant bien que mal un contingent chroniquement ennuyé. 
On ne parlait vraiment d’elle, en l'appelant par son nom, que 
rf»ns les veUlëes du Larzac. Le seul général dont on se souciait 
était le général Bigeard, pour le caricaturer. 

Et puis voilA la bombe à neutrons, qui remet eo cause la 
stratégie nucléaire. la subversion que l’on ressort du placard 
aux vieux habits où. elle avait été reléguée après 1962. En 
surtout l'affaire d'Iran, dont on se souciait à peine — se sou- 
ciait-on beaucoup de la Serbie en 1914 ? — crépite tout à coup. Un 
conflit possible ? Le soldat cesse d'être transparent. On s'inquiète 
de la puissance des Tusées. Ses avions et des chars, de la capacité 
Intellectuelle des penseurs en képL On vend — peu, mais on 
vend — des abris antinucléaires pour pavillons de banlieue. 

C’est, selon des experts, ce qu’on appelle !’ < esprit de 
défense ». Peut-être. Le commencement de la sagesse? A voir. 

JEAN PLANCHAIS. 


□'intelligence. Connaissant leur 
importance numérique, on peut 
se demander qui reste digne 
d'accéder à cette technologie, et 
à qui c'est le tour d'en être 
ëcariè. 

Le peuple français, retarde 
s'il en est, en serait encore a 
contempler ces vieilles valeurs 
anti - informât tonnelles telles 
; que « l'individualisme et la ri- 
I chesse des relations humaines » ; 
qui s’en plaindra ? 

La passion de l’Intelligence 
est un noble sentiment quand 
elle s'intégre à la passion de 
l'homme ; le mot s artificiel » 


est Ici de trop. « Qu’y aaxa-u if 
après l’âge in/ormatkmnet J a 
s'interroge M. P. Trouilles ;, sou-, 
haitons qu’il reste des hommes- 
capables de penser sans machine. 
Gardons présente A l’esprit, A 
l’aube du crépuscule de la So- 
ciété « humaine », cette citation: 
extraite de 2a Convivialité, de 
L Illich : t (Il faut défendre) 
une société où l'outû moderne .: 
est au service de la personne' 
intégrée à la coücctivttè, ; et 
non au service d’un corps de-- 
spécialistes. » ' D ci 

(Mortdhms.) -••• 


DIVORCÉES (Suite) 


Où va-t-on ? 


Nous rentrons dans les deux 
dernières décennies de notre 
siècle. La question que tout le 
monde se refuse à poser est 
où va-t-on ? 

Notre société n’est plus A même 
de maîtriser son histoire, son 
évolution. Elle subit les éruptions 
volcaniques qui la forgent sans 
cohérence. Notre génération 
n'aura pas A continuer à créer 
une œuvre, mais A veiller A sou- 
tenir les bases de notre société. 

Pourquoi pousser un tel cil 
d’alerte ? A quoi cela sert-il ? 

Le monde de 1980 n'est pas 
plus mal. sinon mieux que celui 
de 1870, mais il est étouffant 
pour une génération qui apprend 
A le connaître. La vie publique, 
la vie Internationale, ne sont que 
désastres, ignominies et bas- 
sesses. Des hommes meurent de 
faim, alors que d'autres gaspil- 
lent. Les journaux parlent du 
passé des hommes politiques. 
Chaque Français peut se repro- 
cher quelque chose : qu'il ait été 
pétainiste ou gaulliste, pour l’Al- 
gérie française ou contre. 

On nous rabâche que le mal 
est partout, dans le passé, dans 
le présent, et l'on nous prouve 
que l'avenir . ne servira A rien, 
et que l'« avenir de l’homme » 
est bien sombre. 

Comment voulez-vous que les 




MAURICE RQ3Y 


dis que l'avenir sera plus précis, 
lorsque l'espoir d'un inonde meil- 
leur renaîtra. Le Jour où. ceux 
qui détiennent un pouvo Ir, 
oubliant leurs Intérêts particu- 
liers, essayeront de définir un 
objectif, leur crédibilité remon- 
, tera dans la pensée des simples. 
Jeunes, qui sont souvent critiqués Main , en attendant, qu'il ne 
A juste titre, rentrent, dans la vie | sSment nas s'ils ne Suscitent 
le sourire au lèvres ? Le seul 
espoir qui leur reste est la drogue. 

Alors ne vous scandalisez pas 
lorsque vous apprenez que des 
Jeunes s planent»' avec de la 
vulgaire colle. 

Il est bien facile de porter des 
jugements sur la tâche accom- 
plie par ceux qui vous ont pré- 
cédé. □ est très difficile au 
contraire d’amener des solutions. 

Certains disent que a l’avenir 
est à la tendresse», d’autre que 
«l'avenir est au frics, moi je 


s'étonnent pas s'ils ne suscitent 
que du dégoût parmi certains 
groupes, et qu’ils sachent que, s’il 
y la des responsables A la faim, & 
la violence, â la drogue, ils le 
sont. 

Etudiant en Droit 
(Parts) 


ACTUELLES MILLÉSIMÉES 
Fraude, pièges et clartés 

« Nous vivons sous un prince ennemi de la fraude, 
Un prince dont les yeux se font jour dans les cœurs. 
Et que ne peut tromper tout Part des imposteurs. 
D’un fin discernement sa grande âme pourvue 
Sur les choses toujours jette une droite vue ; 

Chez elle jamais rien ne surprend trop d’accès, . 

Et sa ferme raison ne tombe en nul excès. 

Il donne aux gens de bien une gloire immortelle ; 
Mais sans aveuglement ü fait brûler ce zèle. 

Et l’amour pour les vrais ne ferme point son cœur 
A tout ce que les faux doivent donner d’horreur. 

Celui-ci n’était pas pour le pouvoir surprendre. 

Et de pièges plus fins on le voit se défendre. 
D’abord S a percé, par ses vives clartés. 

Des replis de son cœur toutes les lâchetés. 

Venant vous accuser, il s’est trahi lui-même. 

Et, par un juste trait de Vèqiàtè suprême. 

S'est découvert au prince un /ou rire renommé. 

Dont sous un autre nom ü était informé ; 

Et c’est un long détail d’actions toutes navres 
Dont on pourrait former des volumes d'histoires. » 


On aura reconnu la tirade de l 'Exempt dans l’avant-der- 
nière scène de Tartufe, ou l’Imposteur, comédie de Molière 
(1667), laquelle a reçu « l'approbation des grands princes et de 
messieurs les ministres », note dans sa préface l’auteur, assu- 
rant que ses Intentions « y sont partout innocentes ». 

JEAN GUICHARD-MEILI. 


Intelligence artificielle 

M. Paul Trouillas (le Monde 
Dimanche du 6 avril 1980. « La 
révolution de l'intelligence »>, 
enterrant vivante l'Informatique, 
ressuscite, si on en croit le titre, 
l'intelligence. Mais malheureuse- 
ment il la veut a artificielle ». 
Le titre était prometteur; al- 
lait-on enfin tirer les leçons du 
danger informatique ? Rien de 
tout cela ; l'intelligence, qualité 
humaine devient qualité de la 
machine, plus grave encore elle 
devient quantité. C’est un nou- 
veau pas dans l’évolution tech- 
nologique qu'on nous propose de 
franchir. Bien qu'aucune réponse 
n’ait été sérieusement avancée 
quant aux interrogations susci- 
tées par le colloque 'de septem- 
bre. on nous demande de laisser 
IA notre psychologie rétrograde. 
Cependant, A la lumière d'exem- 
ples passés (développement 
anarchique de l'automobile et 
absence de prévision quant aux 
structures d’accueil), devons- 
nous accuser encore le divorce 
déjà criant entre l'élaboration de 
la connaissance et de la techno- 
logie d’une part, et sa prise en 
compte par le politique d’autre 
part ? 

Selon l'auteur, « les ordina- 
teurs témoignent que l'évolution 
technologique amplifie désor- 
mais les capacités nerveuses su- 
périeures de l'homme ». Il faut 
peut-être rappeler les- mises en 
garde pertinentes apportées dans 
ce domaine par certains auteurs 
comme Ivan Illich. L'ordinateur, 
outil au sens large, est devenu 
sa propre fin. On peut se de- 
mander dès lors lequel est au 
service de l’autre. 

D'autre part, l'intelligence ar- 
tificielle, élitiste pour le moins, 
ne risque-t-elle pas de reléguer 
la niasse humaine dans les 


sous-sols de la connaissance, la 
cantonnant à une. intelligence 
du quotidien, du petic ? A l'op- 
posé, ne va-t-elle pas déifier celle 
de quelques concepteurs, habiles 
à manœuvrer dans les méan- 
dres de oette haute connais- 
sance ? Que restera -t-ii dès lois 
de la dimension politique de 
chaque individu s'Q De peut pas 
contrôler les structures qui l'en- 
cadrent? Alors que nous n'en 
sommes, semble-t-il. qu'au stade 
de l'élaboration de cette nou- 
velle révolution, certaines conclu- 
sions de Trouülas ne sont pas 
sans susciter de vives inquié- 
tudes : le « cerveau des travail- 
leurs » est déjà largement 
dépassé par les premiers échan- 


L’enquête de Lüiane Delioasse 
c Divorcées et contentes de 
t'étrea (le Monde Dimanche,, 
13 avril) continue de nous valoir 
un abondant courrier, dont voici 
quelques extraits : 

Irresponsables 

Quel romancier a parlé de ces 
femmes, pas si rares, incapables 
ou de bien tenir un foyer, ou de 
partager avec le père la gou- 
verne ou l'affection des enfants, 
celles qui traînent des idéologies 
d'irresponsables et d'inconscien- 
tes sur l’éclatement « néces- 
saire» (?) du mariage et autres 
billevesées sur l'accomplissement 
de leux rie féminine. 

Ah, s'accomplir pleinement 
dans les bras de son chef de ser- 
vice ! 

Ah. se réaliser en trimant huit 
heures et plus en remplissant A 
longueur d'année des Imprimés 
jaunes 3404 bis (hasard) ! 

Ah. la vie ardente de la dame 
qui empaquette le vermicelle 
pour le plus grand profit de la 
DIRECTION ! 

Comme il est passionnant de 
jouer A la mère affectueuse et 
au père qui décide (ou fait sem- 
blant). 

Comme il est sage de priver Ses 
-enfants de l’influence assez sou- 
vent bénéfique et irremplaçable 
du père ! 

Comme ü est prudent d’ôter 
délibérément l'appui paternel à 
ses enfants., comme si la vie 
était si sûre. Mille etc. 

De quelles intellectuelles tête 
vide s'agit - il ? Ça pullule, ce 
genre d'irresponsables ! 

Dans toutes les chroniques so- 
ciales on trouve des misères 
incroyables après des divorces 
imbéciles. Victimes ; des femmes 
et des enfants. 

Je sus un vieux bonhomme.- 
Mon père a quitté la maison' 
Jadis. MA mère et les trois en- 
fants ont été les victimes sans 
répit. Ma sœur en est morte. 
Ces douleurs de ma jeunesse, je 
les porte toujours. Aussi je 
regrette que la publication de 
lettres d'ècervélées ne soit tem- 
pérée par un commentaire de 
sagesse et de raison. 

Des mutations ? La nature est 
généreuse : il s'en produit énor- 
mément A chaque génération- 
des changements. 

En tous sens, au hasard. Résul- 
ta!, : 10 000 « mauvaises » muta- 
tions pour une « bonne » qui ne 
semble pas être celle de vos 
correspondantes. 

ROLAND ROY 
(Les Sables-d'Olonne) 


Equipements 


Dans les années 60, alors que 
la France s'industrialisait, on 
faisait souvent critique au gou- 
vernement, au patronat, aux 
entreprises, d'avoir tué la 
« grande famille » (avec ascen- 
dants et colatéraux) au profit 
d'une famille mononucléaire plus 
adaptée A une société de 


tlllons de oette nouvelle forme I consommation. L'évolution que 


vous signalez dans votre article 
et qui conduit A multiplier pajÿ ; 
deux tous les équipements d*ùhe*~ 
famille (logement, électroménaf-; 
ger. télé, voiture, etc.) aooentu&L. 
encore cette tendance. J’ai déjaF^ 
constate parmi tous les coupfèf 
divorcés de mes amis ce doubler 
ment systématique du «mat£- 
riei » courant de la vie fami- 
liale. Les enfants du divorce 
seraient-ils libres de choisir leur 
lieu de résidence, par exemple,:, 
si un seul de leurs parents pos- 
sédait un téléviseur? 

En conclusion. les .couples 
divorcés ne vont-ils pas être - 
prochainement accusés ou féli- . 
cités de relancer la consomma-:' 
tion ? 

L. r. ' 

(Amiens) . 
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Go mma nt se fait-fl que l'on-’ 
ait si longtemps et ri tenace^ 
ment qualifié d’égoïsme, volrtr 
de goujaterie, un discours et 
comportement qui sont termoÿ 
pour terme (le fameux «jet 
n’épouse pas ») présentés actuel- il 
lement comme la symbolique}' 
même de la libération ? Et symé - - J _ 
triquement faut-il. aussitôt après ' 
l’avoir attribué « aux hommes ». - 
que « les femmes » ridic uli sent 
une attitude qu’elles ont si long- 
temps revendiquée ? 

Idéologie dominante, que de 
crimes™ 

BERNARD POCHE . 

(Satnt-Marltn-d’ttÈrés) 


Enfants 


Question : Que fera Françoise 
(enseignante, trente-sept ans, 
divorcée depuis dix ans, deux 
filles — treize et onze ans) 
lorsque ses deux chaperons 
n’auront plus envie de lui ser- 
vir de béquilles ? Trouvera-t-elle 
alors un de ces hommes mariés 
(qu’elle juge si pratiques 1) père 
de gosses orphelins d’un «papa, 
trop occupé»? Ou bien un 
couple de pékinois? Un oiseau™ 
A cage (avec ou sans Paul 
Morand) ? 

Trop facile de clamer sa pro- 
pre liberté en la comblant au 
moyen de ses enfants, ces der- 
niers esclaves du colonialisme 
privé (au même titre que les 
chiens, les oiseaux ou les 
cochons d’Inde). 

Trop facile de S’offrir le luxe 
d’une bouffée d’oxygène en 
étouffant deux petits êtres sans 
défense qu’on utilise co mme 
substituts A un mariage raté. 

Trop facile enfin de soigner 
les plaies d’une défaite avec 
le baume de son propre égoïsme. 

Toute femme digne d'être 
appelée m a ma n aura assez de 
cœur pour ne pas monopoliser 
ses propres gosses et usurper, 
ne fût-ce que le tempe d’une 
soirée, le père des enfants d’une 
autre. 

JACINTHE AAT.it Æ -N3BLSEN 
(Copenhague) 


Pastis 
et paysan 


La vie A Saint-FuJcran me 
comble d’heureuses surprises ; un 
panier garni au loto du Foyer 
rural, un peu de journalisme, et 
enfin.- je suis devenu modèle ! 

Mon ami William, photographe 
connu, habite à Saint- Aphrodjse, 
non loin d’ici. (Ce saint, c'est le 
Blberrois au chameau, mats c'est 
une autre histoire.) Une de ses 
petites amies, journaliste améri- 
caine. avait entendu dire que 
certains Méridionaux achètent 
aux gitanes de petites fioles 
contenant un liquide verdâtre. 
Mis dans un litre d'alcool, «*»!«. 
donnerait du pastis pas cher. 
Racontar diffamatoire ! Aucun 
Saint-Fuleranals, du moins, ne 
voudrait dérober des sous au 
fisc. D'ailleurs. Ici, on vous sert 
votre pastis dans une bouteille 
ornée d’une étiquette respectable. 
Peut-être, les gens de Saint- 
Aphrodlse- 

Nlmportè. Frannie a écrit un 
article A ce sujet pour un journal 
du Mlddle-West, et ' a demandé 
des photos A William. Elle vou- 
lait d'abord la photo d’une 
gitane sortant avec un clin d’œil 
quelques flacons dans le fond 
d'un panier d'oranges. William 


VOUS ET MOI 


a abordé plusieurs gitanes : 
toutes ont nié farouchement 
l'existence de tels flacons, et, 
après qu'il en- eut préparé lui- 
même (avec du sirop de menthe), 
elles ont toutes refusé de se 
faire photographier avec. Pudi- 
bondes. ces dames. 

Il fallait aussi la photo d’un 
vrai paysan français, dans son 
intérieur typique, en train de 
verser le flacon (de menthe) 
dans une bouteille < d'eau). Qui 
l'aurait cru ? Impossible de 
trouver nulle part un paysan qui 
satisfasse Frannie. 

Les Minnéapolitalns et les 
Llttle-Rockers savent très bien à 
quoi cela ressemble, le vrai 
paysan français. Us le voient 
dans leurs ciné-clubs, où Jour de 
fête, de Tari, et la trilogie de 
Fagnol font éternellement re- 
cette. 

Frannie voulait quelque chose 
comme Michel Simon dans 
TAtalante- 

Nos viticulteurs sont beaux, 
propres et (maïs il ne faut pas 
le dire) ont l’air assez prospères, 
même bourgeois. Nous avons dé- 
terré un boulanger en retraite, 
très fatigué, que Frannie aurait 
accepté, faute de mieux. Mais 
lui, comme les gitanes, a refusé 
avec véhémence de poser dans 
cette posture compromettante. 

Quand même, cela a marché. 
L’intérieur était -facile. C'était la 


cuisine d'une Anglaise à Nlgnac : 
évier de granit, pendule d’épo- 
que, avec an mur quelques vieil- 
les vastringues, estragalee et 
jabloires (1), derrière les toiles 
d’araignée. Une belle gitane A 
l'œil malicieux. Et un paysan 
d’une authenticité fou- 
droyante : barbe de cinq jours ; 
mégot défraîchi ; chemise de 
camisard et béret récupéré dans 
un poulailler. 

Elle, c'était une Jolie Anglo- 
Pakistanaise, étudiante A Mont- 
pellier. Lui, moL 

L'article était plein d’erreurs, 
auxquelles le Journal a ajouté 
coquilles et mastics. Mais les 
photos étalent très, très bien. 

Amis français, je voua de- 
mande pardon de cette impos- 
ture. Je vous ai déjà déçus en 
ne portant jamais de chapeau 
melon nf de kilt écossais, et J’ai 
osé nier la permanence du 
brouillard, londonien depuis le 
Clean Air Act des années 50. Je 
vous présente mes avec 

l’espoir que les gens, du Mlddle- 
West — n’ayant ni le Monde ni 
même The Times ' — doutent 
quelquefois de la véracité totale - 
de ce qu’ils Usent rfang leurs 
journaux. 

JOHN HARRIS. 
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La pharmacienne de Maraay 


-B -Y- EB à Mamay, Mme De- 
ft tnolomble-Klotz n’a ja- 
« quitté son village. 

I M Elle possède son diplôme 
I m depuis 1947. Son grand- 
I « père. déjà, tenait l’offl- 
] ■ cme locale. Son père, 
i I souffrant, n'a pu re- 
m prendre le flambeau. 
ffSjjâJ Toute gosse, elle allait 
jouer dans la boutique, 
où le vieux potard lui préparait 
des cacheta de confiture-. A quoi 
tiennent les vo c a t ions». 

Pharmacienne, pourquoi pas? 
Les gens viennent chez tous 
acheterde la santé. 
un personnage, dans la raeche 

locale, quelque pat J® 
maire, le curé et l'idiot du vil- 
lage. ce n'est pas nègligeawe. 

Connaissez - vous Marna y 
fl 073 habitants) î C’est un de ces 
lieux où rien ne se paœe dgnij 
que le monde est monde. Paste 
moindre petit Petiot- pas lom- 
tore d’un Lan dru. Des 
aux beaux yeux vous fixent 
avec tendresse. Milieu rural, 
don c, où Mine Demolomble vi- 
vait sans histoires. 

L’histoire, c’est Men souvent 
l'art de désobéir aux lois delà 
cité, depuis la petite AnUgone 
jusqu’au grand Charles. 

S^pe&teur^MmeD«hO- 

tomWe n’a pas échappé à m 

L'histoire ra toPPée en «BT. 
avec la loi Neuwirth 

antlconoeptionnels. A MmW. 

ca n’a pas été la rué b. Cette 

pilule, on ne voyait P aa J*™JL in , 
quoi U s’agissait. Les docteurs 
ne savaient guère comment la 

nmccrlxe, pour un pe 11 * 011 ^ 

aurait accepté la méthodedn 
remette Francis Blanche. Trè 3 
simple, une püule ^0^®“ 

la smez farouchement entre œ 

Tant qu’elle ne tombe 
pas, vous ne risquez rien- 

Mme Demolomble devait hono- 

I« tou on 

par an, et pas pour des 

Po» *• “TSX 

avaient, trop d’enfantaS agis 
sait de traitements 

mois OU deux, pas ^imaaassb 
Juste un moyen de dépanMge 

S éviter les grosse^ «^P 
approchées, fille 
vraiment réalisé la finalité de ce 
nouveau produit. 


Héroïne on mmvnnle fa tempo révolue ? Mme DemolmnUe-nob, ptamnciemm î Marnuy. 
adversaire de la pilule aniiccmcepiionaelle, est en ton! cas logique avec cile-mem . 


CLAUDE COliRCHAY 


Le choc a eu lieu fin 1973. Une 
fnw» de dix -sept printemps s’est 
présentée avec une ordonnance 
pour 1* pilule. Mme Demolomble 
a bondi. Elle s’est demandé à 
quoi diable cette pilule allait 
servir. Grossesses espacées, mon 
œiL Elle a dit non, et a conseille 
à la fille de faire attention au 
loup. Ce n’est pas parce que des 
crooners sirupeux vos susurrent 
de brader vos seize ans qu 11 
faut livrer sa fleur à 1 encan. 

Mme Demolomble est croyante. 
Pour elle, la sexualité n'ai rtenà 
voir avec la tasse de thé léni- 
niste. * L’oeuvre de eliatr tu ne 
feras. Q*en mariage s«üe- 
men!~». et pas 6111x6 
pilules. Notre pharmacienne s est 
donc interrogée sur les consé- 
quences du produit “iracle B 
place les femmes dans un état 
de grossesse permanente, an pou» 
de vSboîmonaL Elles n'ont plus 
de règles. Est-ce normal? Pour 
elle, les médicaments sont des 
remèdes destinés à aoi ? ier ^2 
gens malades. Donner des pro- 
duits peu connus à des bien 
portants, ce n'est pas son métier. 
A moins de considérer la mater- 
nité comme une maladie ou une 
infirmité, et elle s'y refuse. EUe 
n'est pas un distributeur auto- 
matique. 


Avis 


sur le £nmt de IK do™, ™ 
ti ertaJn temps, tout s est bien 
pafisé. Cette Pilule, à 
ÏÏSSine ne la lui demandait. 
^Mais une chose en entraîne ^ 
autre. Les spécialistes de la dro- 
^voïTle anont : «■ 
nwicez dit un sirop d orgeat, et 
vous finissez par rom ' 
ealva. Dans le cas de M® 6 j* 

molomble. son attitude enverate 

nîinle Ta conduite tout naturel 
g£!£t à lutter contre morte- 


ment Pour elle, prendre la pilule 
n’est pas un acte neutre. U indi- 
que la peur de l’enfant peur de 
le mettre au monde, peur d’avoir 
rm gosse pas normal, peur des 
responsabilités. Cette peur mène 
logiquement à l'avortement. 

Mme Demolomble fait partie 
de cette espèce en vole de dispa- 
rition : les gens cohérents. Elle 
ne se veut pas catholique d’un 
côté, pharmacienne de l’autre. 

A son point de vue, l’amour, ce 
n’est pas seulement « tirer un 
coup ». Et dans cette histoire de 
pilule, elle retrouve l’étemel mé- 
pris de l’homme pour la femme, 
et ce vieil égoïsme viril. 

Elle en a tiré les conséquences. 
En juin 1974, elle a affiché, dans 
sa vitrine, le texte suivant : 

ALERTE 

LE PHARMACIEN DELIVRE 
ET CONTROLE LES MEDICA- 
MENTS. IL VEILLE A LA 
SANTE PHYSIQUE ET PSY- 
CHOLOGIQÜE DE SES 
CLIENTS. 

EN CONSEQUENCE, LA 
PHARMACIE DE MARNAY, 
SOUCIEUSE DE PRESERVER 
LA DIGNITE ET L’EQUILIBRE 
DE LA PERSONNE HUMAINE : 
— NE DELIVRE PAS DE PI- 
LULES CONTRACEPTIVES 
EMPLOYEES COMME TEL- 
LES. 

NI TOUT autre moyen 

ARTIFICIEL DE CONTRA- 
CEPTION. 

Cet appel du 18 Juin n’a eu 
d’échos qu’eu octobre. Un Jour, 
un Inconnu a vu l’affiche, la 
pris» en photo et a dit à son 
auteur : 

e Vous n’avez pas le droit 
de foire ça. Vous aurez de mes 
nouvelles. » 

René Ehnl remarquait: 
g [.'Allemand naît soldat La 
français naît flic.» L'inconnu b 
tenu parole. L’Inspecteur des 


pharmacies a ordonné à la re- 
belle de rentrer sinon en elle- 
même du moins dans le rang 
et de retirer l’affiche. Elle a 
obtempéré. Mme Giroud, alors 
ministre éphémère de la condi- 
tion Féminine iqui donc dira que 
ie pouvoir n’est pas poète ?). lui 
a envoyé un pli. par motard 
préfectoral pour lui demander de 
revenir sur son attitude. In 
pilule est l’avenir de la femme, 
et la femme celui de l’homme. 
Donc, la pilule est t’avenir de 
,‘homme. Nous voilà fiais, mes 
frères. Les journalistes sont ar- 
rivés. Pensez voir, c’était du 
naaan. B n’est pas si di fficile 
de ridiculiser, une provinciale 
seule qui parle religion, fin 
vingtième siècle. 

Et puis l’histoire a continué. 
Une enquête de gendarmerie 
s’est ouverte. M. le préfet a 
demandé aux pandores de pro- 
téger la trublionne. B craignait 
des réactions. Pas elle. 

En 1977, des femmes — mieux, 
des militantes — sont venues à 
Mamay «Haute-Saône) exiger 
leur pilule quotidienne avec des 
ordonnances délivrées à Besan- 
con. à 28 km. où vous trouvez 
soixante pharmacies. C’était une 
provocation. Mme Demolomble 
n-a pas cédé Elle s’est donc vu 
intenter procès pour refus de 
vente, fin octobre 1977, le verdict 
tombait: 400 francs d’amende. 
Dura lex ~ Mais elle aura gain de 
cause en cassation, pour être 
finalement condamnée à 600 P 
d’amende. 

Nouveau procès en octobre 1979- 
celui-d vient d’une cliente qm 
habite à 40 kilomètres, li porte à 
côte, qui a une pharmacie à 
3 kilomètres de chez elle, et qui 
pour se rendre à Mamay. passe 
devant quatre autres. Elle est 
venue réclamer sa dose flanquée 
de la Journaliste d’un mensuel 
résolument féministe et d*un 
photographe. L’ordonnance était 


en règle. La dame a donc exigé, 
au nom de sa liberté, d empêcher 
îufma Demolomble d’exercer la 
sienne. Nouveau refus de vente. 
L’affaire doit passer à Lyon, en 
appel 

H existe, pour les médecins, 
tme clause de conscience qui leur 
permet de refuser de pratiquer 
un avortement. Mme Demolom- 
ble se bat pour que cette clause 
soit étendue aux pharmaciens, 
qui sont personnellement res- 
ponsables des produits qu'ils dé- 
livrent. 

Les réactions devant son atti- 
tude? Variées. Les inévitables 
coups de téléphone. Injurieux ou 
facétieux. Les lettres anonymes, 
aussi et même des messages 
pornos. Mais elle reçoi- surtout 
des lettres de soutien qui vien- 
nent de tous les bords, ménagè- 
res. médecins, collègues, prêtres— 


Piloter 


durant trois mois, an moment 
du retour d’âge. Résultat, 
assure-t-elle : un kyste au sein. 

Quand elle aborde le sujet des 
conséquences de la pilule avec 
des femmes qui l’utilisent, elle 
soutient mordicus, malgré tous 
les spécialistes hautement qua- 
lifiés, que les trois quarts ont des 
problèmes. Certaines sont deve- 
nues frigides. D'autres ont eu 
leur sexualité perturbée. De plus, 
la pilule malmène les fonctio n s 
hépatiques et la circulation. Et 
ce n'est pas tout. Une femme, 
apTès quelques mois d'usage de 
cette panacée, a été hospitalisée 
pour hémiplégie gauche. Elle n’a 
pu reprendre son métier de 
coiffeuse. Personne ne l’avait 
prévenue. Une autre accuse la 
pilule de lui avoir provoqué pso- 
riasis. eczéma, purpura, para- 
phlébite. stérilité, et une impor- 
tante prise de poids. D’autre 
part, on rencontre de plus -n 
plus de trisomiques 2L autre- 
ment dit des mongoliens, nés 
de femmes de plus en plus 
Jeunes. D’après 1e professeur 
Lejeune, il y aurait incidence 
avec la pilule. Mais les labora- 
toires pharmaceutiques ne s’en 
vantent pas. dit la pharmacienne. 
L es hommes s’en lavent tes 
moinü, b» femmes trinquent. 


Le 22 septembre 1979, à 3 heu- 
res du matin, die a également 
reçu une bombe. Un bidon de 
5 litres d’un produit détonant 
explosait devant sa porte, L* 
souffle a porté vers l’extérieur. 
Tous ses carreaux ont sauté, et 
ceux des commerçants, en face. 
L’explosion n’a pas été reven- 
diquée. 

Cet exploit lui a valu des 
témoignages de sympathie. U» 
gens l’aiment bien, dans la ré- 
gion. Bs apprécient qu’elle ait du 

caractère. Les femmes qni ont 
des problèmes savent qu'elles 
peuvent compter sur son aida 

A présent. Mme Demolomble 
est devenue un symbole national 
celui du refus de la pilule Par- 
lons-en. 

La légende veut que le brave 
général Massu ait tâté per- 
sonnellement cto la « gègène >. 
Mme Demolomble s'est « pllulée a 


mrmft D' molomble a fait 
appel aux écologistes. Leur cœur 
saigne pour les bébés-phoques 
et autres, mais pour l’espèce 
humaine. Ils restent tièdes. ns 
doivent sans doute l’estimer nui- 
sible, et on peut difficilement 
leur donner tort. 

Si elle a des regrets ? OuL 
Elle aurait aimé piloter un avion, 
voyager Mais elle est attachée 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre à son travail. 

Au plafond pend une Cara- 
velle Dana son bureau des pho- 
tos de Mustang et de Spltflre 
voisinent avec tme statue en 
pied de Jeanne d’Arc. Ah. Jeanne 
d’Arc. Si elle aussi avait accepté 
le fait accompli actuellement 
le monde rog'o-saxon parlerait 
français Mais ne nous égarons 
pas. A Mamay le combat conti- 
nart Mme i.emolomble ira- 
t-elle Jusqu'à quitter un Jour ses 
marches de l’Est pour faire 
sacrer Michel Debré à Reims ? ■ 


» 





IV. — LE MONDE DIMANCHE 


AUJOURD'HUI 


A MAL 1980 


EMPLOIS 


Pontâumur 

(eommnne auvergnate) 

a lancé son usine 

Pouiaumur, en Auvergne, 800 habitants. La 
rencontre des habitants et d'un ingénieur 
dynamique a permis la création d'une entre- 
prise nouvelle. D'autres initiatives naissent 
dans la région. 


gtf-'W T - IVRE et travailler au 
VV I I pays. » C'est une 
B I phrase que Von en- 
■ J tend souvent tel. en 
B] Auvergne, d'autant 
flf plus qu'on sait qu'il 
B n'y, a plus guère 
fl d'alternatives, que le 
m m chômage existe par- 
JggJ tout ou presque. Cela 
veut dire aussi créer 
des entreprises adaptées aux res- 
sources existantes et portées par 
la population locale. L'histoire 
de Michel Plork est exemplaire 
i cet égard. 

Michel Plork a trente-six ans, 
et il se passionne depuis tou- 
jours pour la recherche en 
chimie et en biologie. ZI a tra- 
vaillé plusieurs années comme 
ingénieur dans une entreprise 
pharmaceutique. Son - 1 créneau ». 
son cheval de bataille, ce sont 
■es peptides, c'est-à-dire des 
fragments de protéine qu'on ob- 
tient en combinant les chaînes 
d'acides aminés, à la suite de ce 
qu'on appelle des «r manipulations 
génétiques Avec les peptides, 
on peut fabriquer de façon 
quasi naturelle des médicaments, 
voire de* aliments ou du cair._ 
Bref, aff.rme Miche! Plork, 
« c*csî ravcii r, mais «n avenir 
ires proche "■ 

L'entreprise qui employait 
IL cite! F.'ork n 'avait pas les 
memes concept. o ns et le licencie 
en 1977. Ce dernier veut profiter 
alors ûo cette liberté inespérée 
pour créer sa propre entreprise, 
une entreprise fondée essentiel- 
lement sur ia recherche, et qui 
utilisera la production de médi- 
caments comme moyen de cette 
recherche. Son projet, c'est, bien 
sûr, la production de peptides, 
par fermentation tune technique 
naturelle, d'avjnt -garde i plutôt 
que par mon! prêtions en labo- 
ratoire, ce qui rendra les opéra- 
tions beaucoup moins onéreuses. 
Pour cela. :î faut un milieu éco- 
logique mer. i «.un, une atmo- 
sphère non polluée. Le Mass'.î- 
Ceniral sembla.: tout indiqué. 
Miche! Flork ix.t alors le tour 
dca mamcipa! 'rz trouvent des 
gardes champêtres) et ü aboutit 
enfin, à Pan* au mur, ane pe- 
iite commune de huit cents ha- 
h.tants. à A3 kilomètres de 
Clermont-Ferrand, où il est 
r.tter.du par '.e ccn.e'.l municipal 
au grand complet, auquel 
s' •ta-.cr/. joints > percepteur, ie 
vétérinaire li pnarmacienne, et 
un repre.-.c niant de.; pi-.vans. L.i 
rencontre <?.•■* une r.-^^iîe. et 
te la ec*:n-.nune .:> œuvrer 
P' -r la r 'a.-s.tc du pro.vt de 
-M.clrel Fiork. 


JULES CDANCEL 


Dors débuts 

Ti faut trouver d'abord des 
locaux i un conseiller municipal, 
vendeur de rhaussures à la rc - 
tra.-’.e, fournit gratuitement son 
ane cr. magas.n. Cela fera un 
labcraîo.re et un bureau. C faut 
ensu.te une unit-: Uo iroduetlon. 
Un acrjculte.ir u apc-K d'une 
•'taole de-..\î';e:tee. Une étable, ce 
r.Vji pas un mil .eu sais pour 
fi: ré de la p jduct.cn pharma- 
ceu* g.:-». Qu’à i e!a ne tienne ! 
La papulation t.’. con ’•:•.« à une 
s r.p.i.llt* > <vm et ::urca:ene> 
pour nettoyer et as..a:r.:r ren- 
dre.: qui est rendu impeccable. 
Il manque encore un I.«?u de 
sierkage. Or. indique à Michel 
Flork qu’un comité d'en: reprise 
dispose d'un centre de vacances 
dans la commune, qui reste ina- 
î dix mois sur douve, on 
profite tout de suite de l'occa- 
sion: il reste encore deux mois 
a combler : IVcoie fera l'affaire 
pour cette pér.ode d'eïé 

cTr.lre-temps. Michel Fiorfc a 
ré à .négocier, pour un pris 
très modique. du matériel de 
prcduct.cn dans un salon d'm- 
custr.e pharmaceutique : il à 


racheté le matériel de démons- 
tration. H a réussi également à 
obtenir diverses primes pour la 
création de l'entreprise (prime 
à La création du conseil régio- 
nal ; 80000 F ; aide spéciale 
rurale de la DATAR : 200 000 F). 
La production peut commencer. 
Il ne manque plue que les agré- 
ments officiels.- et c'est la cata- 
strophe : l'autorisation ne pourra 
intervenir que dans on délai de 
neuf mois, alors que tous les 
éléments de l’entreprise sont 
réunis et que quinze personnes 
sont embauchées. 

Michel Flork ne se décourage 
pas et U se lance provisoirement 
dans les cosmétiques : et en trois 
semaines il « Invente » un sham- 
poing au bols de panama. Le 
produit est bon ; le problème, 
c'est la commercialisation. On s’y 
emploie avec plus ou moins de 
bonheur. Tout le monde est mo- 
bilisé. Michel Flork sillonne la 
France avec une vieille camion- 
nette bourrée de flacons. Au 
cours du premier semestre 1079, 
on frôle la faillite; il faut dé- 
baucher des salariés. 

Flork explique la situation aux 
habitants de la commune lors 
de réunions publiques régulières 
(fréquentées par une centaine 
de personnes». Spontanément, 
quatre habitants du village lun 
u profession libérale », un ouvrier 
et deux commerçants) prêtent 
59000 francs pour passer le cap 
le plus difficile. Ils n’exigent 
aucun reçu. Michel Flork trouve 
alors des contrats de recherche 
pour les laboratoires et il vend 
ses idées sans pour autant re- 
noncer à ses découvertes. Cela 
permet encore de tenir Jusqu'à 
ia date d'autorisation d’exploita- 
tion pharmaceutique. 


Une aventure 


Aujourd'hui, et en quelques 
semaines, la situation s’est com- 
plètement renversée et les pers- 
pectives Font bien meilleures. 
L'entreprise a réembauché le 
personnel et va passer bientôt a 
plus de cinquante personnes. Il 
s'agit essentiellement de travail- 
leurs locaux, du village ou de 
Clermont, dont la majorité ont 
été formés sur place par Michel 
Flork lui-même pour acquérir 
une formation de type b laboran- 
i:n ». La municipalité a toujours 
cru au projet puisque, depuis un 
an. elle a lance un programme 
de loremeni? H LM., tablant sur 
io développement inéluctable do 
! 'entreprise «elle s'es; engagée 
aussi a refuser l'implantation de 
toute industrie polluante sur son 
territoire). Le chiffre d'affaires 
va passer bientôt à 500090 F 
mensuels et permettra à Michel 
Flork de financer Intégralement 
une recherche de pointe. La pro- 
duction a commencé, la recher- 
che va suivre rie stock de sham- 
pjing n'est plus qu'un souvenir- 
qu’il rosie à écouler M. 

.. Ci vi une aventure Hirrovo- 
2i,V, avoue Michel Flork. Hier, 
j'clais n oe.-cr doigts, de ia fail- 
lite ïc sc me: ne prochaine, des 
Américains viennent me voir 
dans le ):k fond de CAurcrgnc. 
De toute façon, et quoi y iïii ar- 
rtre. ;e nie suis c.vpagc ererers Ul 
commune. Je resterai à Pauîaa- 
mur, quitte à développer ailleurs 
d'autres unités. Pour l'instant, il 
y a entre ie personnel ci moi- 
même une solidarité très grande. 
C’est ccriosx, les choses change- 
ront arec une plus grande taille, 
mais il faut essayer de conserver 
es climat de travail ._ probflb te- 
rrent en conservant aussi une 
dimension modeste , ci en ins- 
taurent des formules de partici- 
pation Moi. ce gui m’intéresse 
avant tout, c'est la recherche, n 

Faüchtra ! Dans une région 
on crise comme l'Auvergne, 
i'histoirc de Michel Flork a de 
quoi redonner espoir. Des cam- 


pagnes vidées, on taux de chô- 
mage élevé, une sous-qualifi- 
cation des habitants de la ré- 
gion- La création et la relance 
de petites et moyennes entreprises 
sont une nécessité. Mais comment 
faire passer le discours officiel 
dans les faits? 

A Clermont-Ferrand, fl s'est 
trouvé un supporter de choc 
pour cette nouvelle éthique : 
Jacques Gary, commissaire à 
l'industrialisation du Massif- 
Central, représentant de la 
DATAR en pays auvergnat. Po- 
lytechnicien, Jacques Gory est le 
représentant type de cette gé- 
nération montante de hauts 
fonctionnaires préoccupés par le 
r éalism e financier et }& micro- 
économie. u Je me sens davan- 
tage appartenir à une collectivité 
naîloruüe qu'à un appareil 
d'Etat, déclare-t-il. Ce qui 
m'importe, c’est ie groupe social, 
c*es! la rencontre des initia- 
tives. L'axe principal reste l'en- 
treprise .* le rôle de VEtat 
consiste d’abord â agir sur l’en- 
vironnement et à donner la 
priorité a ux chefs d’entreprise. 
C’est pourquoi je me méfie des 
tutelles de l'administration et 
des incitations mécaniques.» 

Depuis cinq ans, Jacques Gory 
et son équipe ont mis aur pied 
toute une série d'instruments 
et de moyens pour venir en aide 
aux créateurs et aux relan- 
ceurs du PALE. Us ont fondé 
l’ADZMAC a> (Association 
pour Le développement Indus- 
triel du Massif -Central), une 
association de chefs d'entre- 
prise placée bous l'égide de la 
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Les suicides de jeunes 

Chaque année, plus de huit cents jeunes de 
quinze à vingt-quatre ans se suicident. Et 
bien davantage «se raient». Pourquoi tant 
de gestes de vain désespoir ? 

■■■■■ LILIANE DELIASSE ■■■■ 


BER papa, chère 
J W maman, pardonnez- 
I I moi : fe sais que 1 ie 
H • vais vous faire une 
H peine immense, mais 
I } je n’en peux plus. La 
B j oie me dégoûte, je no 
«/ crois pas qu’elle vaOUt 
la peine d’être vécue. 
fm Oubliez- moi si vous 
pouvez. Embrasses 
bien Elisabeth et donnez-lui ma 
chambre, elle en a toujours eu 
envie. Adieu, papa, maman, je 
préfère m'en aller. — Eric. » 

Eric a dix -sept ans, 11 est en 
première, 11 habite Paris, un 
Immeuble cossu du seizième ar- 
rondissement. Non. pas ces 
h t, m. de banlieue où poussent, 
& l'ombre des tours de béton, des 
adolescents dits «à risque». Ses 
parents ne sont pas divorcés. Sa 
mère ne boit pas. ni ne vend ses 
charmes au plus offrant. Son 
père est cadre dans une entre- 
prise et ne bat pas sa femme 
tous les soirs en rentrant. Eric 
n'est pas menacé de redouble- 
ment. ni ia tête de turc de pro- 
fesseurs inhumains ou de cama- 
rades cruels. Avec Elisabeth, 
douze ans, sa petite cœur, 11 n'a 
rien partagé d'autre que pas mal 
de coups de poing et autant de 
tartines.. Son enfance n'a rien 
d'un roman de Zola. Et l’an- 
goisse métaphysique ne parais- 
sait pas l’avoir tourmenté plus 
qu'il n'est habituel à son âge. 
Normal, quoi-. Alors pourquoi? 
C’est la question que ressassent 
Indéfiniment ses parents qui at- 
tendent. dans le hall de l’hôpital 
Femand-Wldal (U, le résultat du 
lavage d’estomac. Eric s’en sor- 
tira cette fois-ci, parce que tout 
a été très vite. Police secoure, le 
SAMU, les premiers soins. 

Les parents d’Eric passeront 
des semaines et des mois à guet- 
ter ses faits et gestes. A quêter 
ses sourires, à ne plus oser le 
laisser seul une heure, bref, & 
craindre une récidive. Ils ne sont 
pas seuls. Quarante mille Eric 
tentent chaque année de se don- 
ner la mort. «Le suicide est de- 
venu une affaire de jeunes, dit 
l’un des médecins de Fernand- 
Wldak nous en voyons de plus 
en plus, b Car si le suicide reste 
stable dans l’ensemble, il aug- 
mente dans la catégorie des 
quinze -dix-neuf ans et vlngt- 
vjngt-quatre ans. nettement sur- 
représentés. Les jeunes de 
quinze à dix-neuf ans forment 
8 à lo 7r de la population géné- 
rale. mais 1? à 19 % de la popu- 
lation suicidante. Le groupe 
vmgt-vingt-quatre ans repré- 
sente 7 à 10 Te de la population 
générale, mais 22 ?» de la. 
population suicidante. 

Camouflages 

Selon des sources d’information 
souvent discutées, on compte 
un suicide réussi pour cin- 
quante à soixante tentatives, 
ce qui porte à huit cents envi- 
ron ie nombre officiel de Jeunes 
qui meurent chaque année des 
suites d'un suicide. Chiffre offi- 
ciel dont l'Institut national de 
la recherche médicale reconnaît 
volontiers qu'il est probablement 
très au-dessous de la réalité. 
Françoise Davidson, maître de 
recherche à L’INSERM. explique 
la difficulté d'établir des statis- 
tiques précises sur ce sujet : 
« Sombre de suicides sont ca- 
moufles en accidents par la fa- 
mille. Des motifs religieux, par- 
fois. ou des soucis d’honorabilité, 
souvent, poussent les gens à taire 
le suicide d'un des leurs. Ils sont 
culpabilisés naturellement, et 
répugnent à le reconnaître : de 
même nous ne pouvons qu’éva- 
luer les tentatives de suicute, 
mats aucune certitude ne nous 
permet d'avancer un chiffre pré- 
cis. .Vous comptabilisons ceux 
QUI ont recours à VhospitalUa- 
tion ; mais tous ceux qui se dé- 
brouillent arec Valde du médecin 
de famille, et ceux qui invoquent 
une erreur (je me suis trompé 
de tubci pour ne pas avoir à 
prononcer le mot de suicide ?— » 
Ija police confirme : « Souvent 
or. nous appelle en nous disant : 
k Mon fils muatt avec un ra- 
» soit, je n'arrtoe pas à arrêter 
n l'h&morragie ». ou bien : « Il 


Jacques Gory et son équipe ont 
Imaginé une gamme très large 
de services propres à déclen- 
cher les vocations les plus ti- 
mides : il y a d'abord le conseil 
et les diagnostics de situations. 
Trois spécialistes ont d'ailleurs 
ètè recrutés pour cela. « Je 
pense que nous nous sommes 
rendus crédibles. Indique Claude 
Esc latine, un des permanents 
de l'ADIMAC. «Ainsi, il y avait 
une entreprise qui employait 
deux cent quatre-vingts per- 
sonnes en Creuse, et qui était 
en règlement judiciaire. Nous 
avons tout fait pour qu'elle 
soit relancée, rusé avec les 
ASSEDIC, avec le tribunal de 
commerce, avec la concurrence, 
avec les fournisseurs ._ Nous 
avons monté une comptabilité 
analytique complète en Quinze 
Jours, alors que rien n'existait 
auparavant. Après trois mois. 
l'entreprise a redémarré sur 
des bases saines et assure au- 
jourd’hui deux cents emplois. 
Ce sont des choses qui ne s'ou- 
bhent pas. a 

En plus du conseil. l’ADIMAC 
a voulu favoriser la recherche 
l'indispensable, l'argent- C’est la 
SOFIMAC (Société de finance- 
ment pour le Massif-Central) 
montée sous forme de société 
anonyme avec un capital de 
5 millions de francs, dont la 
plus grosse partie provient des 
milieux industriels et financiers 
régionaux. Cette société n’inter- 
vient que dans les entreprises en 
création et sous forme de prise 
de participation. 

Une autre façon d'attirer les 
candidats entrepreneurs consiste 
à les former et à étudier à fond 
leurs projets; l'équipe de Jac- 
ques Gory doit ainsi participer 
à ia création de ce qu'lis appel- 
lent eux- mêmes une « maternité 
d'entreprise n à Saint -Chéiy- 
d'Apcher. en Lozère. Au départ 
de cette initiative, une école 
d'enseignement professionnel dis- 
posant de locaux et de machines 
i soudure, menuiserie, informa- 
tique, électronique, mécanique, 
ctci. L'idée est d'utiliser ces pos- 
sibilités pour aider les entre- 
preneurs à monter leur projet 
et à tester en grandeur nature 
leurs produits. Fendant un an, 
dix créateurs d'entreprise pour- 
ront bénéficier d’un bureau, d'un 
téléphone, d'un secrétariat ; Ils 
pourront également construire 
leur modèle et leur prototype 
avec les élèves de l’école : ils 
pourront enfin réaliser et vendre 
des séries qui seront fabriquées 
avec la participation des ensei- 
gnants. Les candidats s’engagent 
a rembourser leur » scolarité » si 
!c projet aboutit et s'avère ren- 
table. 

L'impact de ccs initiative*, n'est 
pas encore évident. Les chefs 
d’entreprise réagissent favora- 
blement. bien que l’ADIMAC ne 
soit pas encore suffisamment 
connue dans les milieux diri- 
geants. Mais du côté des syn- 
dicats — notamment de la C.O.T. 
et la CJD.T. — on ne se fait 
guère d'illusions. Les responsables 
estiment notamment que les 
« opérations ponctuelles » sont 
Insuffisantes et qu'il faudrait 
un programme plus vaste de 
régénération du tissu Industriel 
légîoaaL B 

(1) 20. rue G.-ClemcucesUf 63000 
Clcrniri3t>Ferracd, T. (T3) 38-2Q-0&6. 


» nettoyait une orme, elle est 
• partie par hasard. » Mais on 
ne se taillade pas les veines par 
erreur, et an pistolet qu’on net- 
toie n’est pas normalement coUê 
sur la tempe. » 

LTNSERM comptabilise, pour 
1977, huit cent seize suicides 
déclarés, de quinze à vingt- 
quatre azts et, prudemment, 
mentionne cent soixante-huit 
décès dont nul n'a prouvé qu'ils 
soient accidentels, volontaires ou 
criminels. Le doute 1 s’infiltre 
lorsqu'on examine les causes : 
quarante -trois par noyade; 
quarante - neuf par arme à. feu 
et treize par absorption de pro- 
duits toxiques. Le Groupe d'étu- 
des et de prévention du sui- 
cide (2) note, qu'en dix anSi le 
suicide est devenu chez tes 
jeunes la deuxième couse de 
mort après les accidents. Les 
explications se multiplient. Cha- 
cun, selon sa spécialité, tient un 
discours différent et donne sa 
clé du problème : les psychiatres 
parlent des problèmes psycholo- 
giques de la grande mutation de 
l'adolescence; les psychanalystes 
Invoquent les pulskms de mort 
liées & L'immaturité sexuelle ; 
certains sociologues accusent la 
Société avec un grand s. 

Sans classe 

L'explication sociologique se- 
lon Dorhkelm, si elle a ses 
limites, a aussi ses mérites. Le 
suicide serait la marque d’une 
civilisation en crise, d'une so- 
ciété qui rejette certains de ses 
membres, ceux-ci ne parvenant 
pas à s'intégrer dans on envi- 
ronnement soclo-raltureL Le 
suicide, réaction d'exclu— on 
. cite & l’appui ce Jeune ouvrier 
qui s’est tué en Ule-et-VUalne. 11 
y « quelques années, parce que 
son patron l’avait obligé k cou- 
per ses cheveux longs, et le sui- 
cide des Jeunes en prison; on 
constate que l’univers carcéral 
est facteur de suicides sept fois 
plus que la vie « normale ». Les 
enquêtes montrent effectivement 
parmi les jeunes .« sulddants » 
une légère majorité de jeunes 
travailleurs sur les lycéens et 
les étudiants, une Légère majo- 
rité d'enfants de familles disso- 
ciées, une légère majorité Issue 
de milieux pathogènes (aide so- 
ciale à l'enfonoe, tutelle du juge 
pour enfants—). 

Rien de très probant, rien qui 
permette de classer les adoles- 
cents suicidaires dans les caté- 
gories sociales défavorisées. Sur- 
tout si l’on prend en compte le 
fait que ce sont dans ces milieux 
qu’on a le moins tendance k Jeter 
un voile pudique sur le scandale. 
Hervé, vingt-deux ans, tente de.ee 
donner la mort par pendaison <e 
lendemain de son échec k Poly- 
technique : le même schéma 
expilquera-t-f! son geste et celui 
de Jean-Pierre, qui, au sortir de 
irais ans de classes de perfection- 
nement n'arrive pas k trouver ie 
«petit boulot» qui lui garantit 
l'essence de son cyclomoteur? 

On note un taux de mortalité 
suicidaire pratiquement nul chez 
les enfanta de moins de dix ans, 
disons avant la puberté. Pourtant 
le professeur Didier - Jacques 
Duché, spécialiste de psychiatrie 
Infantile k l’hôpital de la Salpê- 
trière, se souvient du suicide (Ton 
enfant de quatre ans. n confirme 
que ces cas fort rares sont la 
marque (Tune maladie mentale 
grave, schizophrénie ou dépres- 
sion Infantile profonde. « Pédia- 
tre* et généraliste* ont beaucoup 
de ma! à diagnostiquer la dépres- 
sion chez r entant, car celui-ci 
somatise beaucoup r si un enfant 
ne mange pas, vomit, se plaint 
de maux de tète, refuse le jeu et 
l’école sans raison apparente, 
c'est plutôt mauvais signa.» Les 
modes de suicide des Jeunes 
enfante malades mentaux sont 
eux-mêmes révélateurs : ce saut 
habituellement la pendaison et 
la précipitation, qui mettent en 
cause les tendances narriss&qnes 
profond», la fascination du 
vWe. etc. 

A partir de la puberté, on m 
trouve devant une vèriub.e 
vague de tentatives de suicides. 
Elles ont ced de spécifique par 
rapport au suicide adulte qu’on 


est stupéfait par la futilité du 
motif apparent» dîme part* et par 
la rapidité du passage k l’acte 
d'autre part. Benoît, seize ans. se 
dispute avec sa petite amie : en 
rentrant de classe, il ouvre le goa 
Alain, quinze «ttr s’est vu inter- 
dire Uhe sortie OU par 

son père r U monte dans eà 
chambre, attrape la boîte de som- 
nifères qui trame dans la phar- 
macie familiale et avale le tube; 

Une heure de colle ressentie 
comme injuste, une remontrance 
-parentale, ane interdiction qtr 
semble arbitral» rifte déception 
aentfaneataSé; «arasent générale- 
ment k déclencher l’acte, dont 
les mobiles profonds sont plue 
intimes et pins complexes & la 
fols.' Certains souhaitent par 1& - 
punir des parents, qui ne les 

comprennent pas. « C’est bien 
fait pour eux. Os seront très mal- 
heureux, Üs pleureront sur - ma 
tombe, Üs regretteront ce qO’üs 
m’ont fuit, b Leur mort tes ven- 
gera de ceux qui n'ont pas sa 
les aimer. Yves, seize ans, avait 
laiœé cette lettre A son père : 

« Je veux mourir pour te faire du 
mal.» 


Fétichisme 


• Toute» les informations 
convergent sur un point : 10 A 
20 % seulement des suicides 
d’adolescents présentent un réel 
diagnostic psychiatrique. Parfois, 
d'ailleurs, lorsqu’une psychose 
débute i la puberté — comme 
c’est le cas pour .certaines formes 
de schizophrénie au d’hystérie 
maniaco-dépressive — le suicide 
réussi ou raté est le premier 
symptôme de la maladie. Lee 
80 % restant sont des adoles- 
cents «tout venant», ni plus ni 
moins perturbés que la moyenne, 
de ces adolescente dont on ne 
comprend pas ce qui a pu lui 
passer par la tête. 

Les parents de Bruno racon- 
tent : «n était toujours un 
enfant très gai. En grandissant, 
Ü est devenu plus triste, même 
morose, avec des sautes d'humeur 
brusques , et imprévisibles, tantôt 
très animé, très excité, tantôt 
abattu. Nous mettions cela sur 
le compte de la classique crise 
d’adolescence. On nous avait 
répété qu’à cet âge les jeunes 
sont changeants, capricieux, 
tourmentés; du moment qu’ü 
travatBatt bien en classe— On 
toi a volé son cyclomoteur. Son 
père lui a dit ou* S n’avait qu’à 
mettre son antivol, ça ne lui 
serait pas arrivé. Ü n’était pas 
près d’en avoir un autre; c’est 
vrai, nous on n'a pas les moyens 
de gaspiller V argent, on lui avait 
offert son cyclomoteur pour' Noël. 
Eh bien / fia avalé tout le flacon 
d'antirxmûle qu’on utilise pour 
repeindre la grüle du jardin, et si 
son grand-père n’avait pas été U 
par hasard, ü serait mort à 
l'heure quia est; Ü a eu tout le 
tube digestif brûlé, qurest-ce qui 
lui a pris, on n’arrtoe pas à 
comprendre.» 

Comme Eric, ils laissent des 
messages qui fendent lo cœur et 
n'éclairent rien: Je suis mal- 
heureux. tout m’ennuie,. J’ai tout 
raté, ma vfe est finie- NI le 
quart monde, ni des malades 
mentaux— Souvent un certain 
fétichisme : le cyclomoteur de 
Bruno était pour loi un objet 
magique, bien plus qu’un , moyen 
de transporta. 


Changements 

LTNSERM a effectué uni 
enquête auprès d’un échantillon 
représentatif de deux mille ly- 
céens de quinze k vingt ans. 
23,5 % pensaient souvent au sui- 
cide, ILS % très souvent, La moi- 
tié. passait à l’acte, soit 2J3 %. 
Les psychiatres évoquent la fré- 
quence des idées de mort A l’ado- 
lescence. Dans cette période dif- 
ficile qui s’étend de la maturité 
biologique qu’est la puberté & la 
maturité sociale qu’est l'entrée 
dans la vie adulte, l’adolescent 
Joue volontiers avec l'idée de 
mort et avec celle de sa propre 
mort, une mort souvent roman- 
tique et théâtrale: A un Age où 
se remanie profondément l'Image 
qu'ils ont d'eux-mêmes et de 
leur relation avec l’entourage, 
ils vivent avec angoisse la dé- 
couverte des grandes interroga- 
tions philosophiques sur leur 
devenir et le sens de legs exis- 
tence. 

«Le suicide type des ado- 
lescents, déclaré le professeur 
Duché: est rarement motivé par 
un réel , désir de mort La mort. 
Os y pansent tous ou presque. 
Us se détectent tous d’une cer- 
tatoë morosité adolescente où Us 
se sentent incompris, solitaires, 
pleins de vague à rime et de 
mal de siècle: L’adolescence est 
une période « sutctdbgène » en 
eUe-mime .* trop de change- 
ments, trop vite, et des parants 
qui. en général, n'arrivent pas à 
suivra le mouvement. La fré- 
quence des tentatives de suicide 
ne doit pas pour autant les ba- 
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Accueil 

Le ministère de Védu ca- 
tion dégage sa responsabi- 
lité: « Des enfanta qui ae sui- 
cident ? Voyez le ministère de la 
santé, c'est leur problème, pas le 
nôtre.» 


suicides — aboutissent à la 
conclusion suivante : chaque fois 
que la tentative n'a pas été 
prise au sérieux, le suicide a été 
accompli par 2& suite. Qua- 
rante pour cent de * suici- 
dants » primaires choisiront la 
récidive ; 20 % de celles-ci 
auront lieu dans le mois sui- 
vant la première tentative, 
9 % au cours dn deuxième 
mois, 24 % entre deux et six 
mois, 47 % au-delà du 
sixième mois. 


n importe de comprendre 
la tentative de suicide de 
l’adolescent comme un mes- 
sage représentant une de- 
mande qui mérite d'être 
entendue. Un certain nombre 
de ramilles et de médecins. 
sous prétexte de ne pas dra- 
matiser, ont tendance, une 

fols le sujet tiré d'affaire, à 
classer l’épisode sans y atta- 
cher plus d'importance. Cest 
U> un danger que dénonce 
Jean-Pierre Soubrler, secré- 
taire général du Groupe 
d’études et de prévention du 
suicide. Celui-ci existe depuis 
i960 et se rattache à l'As- 
sociation internationale pour la 
prévention du suicide, qui tiendra 
son deuxième congrès interna- 
tional à Paris en juillet 198L 
L’un et l'astre ont été les pre- 
miers à dénoncer publiquement 
le peu de réponses qu'offre le 
corps social à ce problème. 
L’école se retranche derrière un 
sflence prudent: un élève se 
suicide, on n’en parie pa&_. on 
ne parie pas de ces choses-ià, 
ça pourrait donner des idées aux 
autres, il y a une crainte de la 
contamination du suicide. Un 
enseignant d’un lycée de Mar- 
seille dont un élève a fait quatre 
tentatives de suicide, la qua- 
trième réussie, reconnaît : 

« Quand test arrivé, on a ra- 
conté aux enfants qu'ü a été 
victime d'un accident _ C'est la 
faute à pas de chance ! Le sui- 
cide d’un élève c’est culpabili- 
sant. La presse accuse régulière- 
ment les professeurs indifférents, 
rorientation mal faite— on 
n’aime pas savoir que durant 
des mois on a côtoyé un enfant 
qui portait en soi un désespoir 
qu’on n’a pas su voir, que peut- 
être on l’a puni, çrondé. qu’on 
a ajouté une pierre à ce mur 
qui le séparait des autres.» 


noliser ni faire considérer qu'elles 
font partie du cursus normal du 
jeune. Mais à la question : c Qui 
répond par le suicide à telle 
situation ?» on a tendance à 
dire : * M'importe qui»; a est 
difficile (rétablir un profil type 
du suicidant. » 

les garçons meurent par sui- 
cide deux fois et demie plus que 
les filles ; pourtant celles-ci 
font deux à trois fois plus de 
tentatives. Le moyen choisi est 
significatif : les garçons ont 
volontiers recours aux moyens 
brutaux qui laissent peu de 
chances d’en réchapper : armes 
à feu et pendaison, parfois 
phlébotomies on «noyade. Les 
Biles, elles, semblent répugner à 
des moyens réputés défigu- 
rants : elles avalent en majorité 
des médicaments (quelle phar- 
macie familiale no contient 
quelques tubes de somnifères ?). 
ou bien ouvrent le gaz. Ce phé- 
nomène a été constaté dams 
d’autres pays, et les enquêtes 
de l’O-ALS. (Organisation mon- 
diale de la santé) rejoignent 
les oonciusions des travaux de 
ITNBERM. C’est également le 
cas pour le suicide des adultes, 
où l'on retrouve ane nette pré- 
dominance masculine dons la 
mortalité suicâdaire et féminine 
dans les tentatives à répétition. 

S’il est schématique de ranger 
Ses jeunes «suicidaats» dans 
une catégorie particulière, fl 
convient toutefois de mention- 
ner la fréquence d’antécédents 
familiaux pathologiques (sui- 
cides des parents, maladies 
mentales d'ascendants ou al- 
coolisme) et le pourcentage 
élevé d'adolescents toxicomanes, 
alcooliques ou même tabagiques. 
Kdaiion de cause à effet ou in- 
dice complémentaire d’an dé- 
sarroi insupportable ? 


Week-ends 


de S .OJS. 

— qui écoutent «1 
5 messages de de- 
«content : « ^ eur 
l un lent déraetné- 

\Tison qu* s'est ré- 
jeu jusqu’à paraître 
t bouché, une in- 
mmuniQuer qui les 
es un isolement dont 
it plus sortir et qui 


üs commencent par une blague. 
«n faux appel A noue de 
comprendre la profondeur de 
leur désespoir et leur inhibition 
à l’exprimer. Ils îélépTionent à 
3 heures du matin pour deman- 
der un bocal de cornichons, 
mais ce n’est pas une mauvaise 
plaisanterie. Os ne savent pas 
comment entamer ce dialogue 
qu’ils attendent de nous. Sur 
300000 appels annuels, 30 % 
environ émanent de jeunes de 
moins de vingt-cinq ans. Les 
bandes de copains ne sont sou- 
vent que la façade d'une im- 
mense solitude -» 

Cette eoUtude dans Je groupe 
s’accroît d’une ahsence des pa- 
rents ; une mère qui travaille 
laisse plus volontiers seul un 
■ adolescent de quatorze ans 
qu'un enfant de cinq ans, 4 
un e période où le besoin de dia- 
logue est le plus grand- Le 
câlin du soir est peut-être une 
compensation suffisante pour le 
tout-petit, mais la pudeur de 
l’adolescent l’empêche souvent 
d’exprimer des exigences affec- 
tives qu’il n’est pas toujours 
aisé de deviner. Le professeur 
Henri Danon - Boileau, qui 
accueille à la Fondation santé 
des étudiante de France les 
grands lycéens et les étudiants, 
accuse la démission parentale : 
ut un moment où ils remettent 
en question tout et Unis, et eux- 
mêmes par-dessus le marché, 
les jeunes ne trouvent plus de 
modèle parental à quoi se réfé- 
rer. Beaucoup d'entre eux, au 
rèreü. nous parlent d’un père 
absent, parfois physiquement, 
souvent indifférent ou ressenti 
comme carrément hostile. Les 
pères ne s'occupent plus de leurs 
grands enfants. Ils craignent 
d’être taxés de répressifs, de 
vieux jeu ; Os n’osent ni inter- 
dire ni conseUler. Ils renoncent à 
toute autorité : les nouveaux 
parents, c’est rabsence de pa- 
rents en tant que repères, 
même si c'est pour s’y opposer. 
St qui sait combien d’enfants 
sont livrés à eux-mêmes des 
week-ends entiers, parce que 
les parents partent dans leur 
résidence secondaire et laissent 
leurs grands enfants seuls en 
ville sous prétexte que ceux-ci 
s’ennutenf avec eux et refusent 
de les accompagner ? » 

S.O.S Amitié confirme z * R 
nous arrive de recevoir des 


appels d'enfants de treize ou 
quatorze ans qui disent : mes 
parents sont partis deux jours, 
je m’ennuie, je suis seul. Une 
fois un petit garçon de sept ans 
était resté garder son frère de 
deux ans un week-end, avec 
comme unique secours un numé- 
ro de téléphone que les parents 
avaient laissé en conseillant 
d’appeler « si ça n'allait pas ». 
C’était celui de S.O.S. Amitié/ » 
U est difficile d’évaluer l’im- 
portance de ces pratiques sur- 
tout quand elles se déroulent 
dans des milieux échappant 
traditionnellement à tout 
contrôle social ou psycholo- 
gique. 

Le suicide est perçu par ces 
enfants perdus dans la foule 
comme l’unique sonnette d’alar- 
me, l’unique moyen d’attirer l’at- 
tention sur eux que personne 
n’écoute. C’est ainsi qu’il faut le 
comprendre : un suicide appel 
plutôt que, comme il est souvent 
qualifié, un chantage au sui- 
cide. 


Ne pas minimiser 

lie professeur Victor Courte- 
coisse, chef du service de pédo- 
psychiatrie 4 l’hôpital Antoine 
Eeclère de Clamait, évoque éga- 
lement la fonction de fuite du 
suicide . *TLs ne souhaitent pas 
mourir. D'aiUevrs üs n'ont qu’une 
faible représentation de la mort ; 
celle-ci leur apparait comme un 
grand sommeü. un repas pro- 
fond ; c’est le panneau « issue 
de secours » qui clignote dans 
l’obscurité. Lorsqu’ils reviennent 
à eux, üs disent : « Je ne voulais 
pas Toourtr, mais je n’arrive plus 
à vivre, alors fai voulu dormir 
longtemps, très longtemps. » Plus 
envie de se battre, de lutter, 
une lassitude, un dégoût, un 
écœurement général . Rien à voir 
avec un suicide philosophique â 
la Montherlant, ni avec une 
cause précise. A l’articulation 
d’un problème de société et de 
l'histoire personnelle d’un être, 
c’est la seule repense que cer- 
tains savent trouver pour ré- 
soudre une situation vécue com- 
me minûrisanfe, ou pour appeler 
au secours.* 

Les études approfondies d*Ulf 
Otto en Suède - qui a étudié 
sur cinq ans, 1527 tentatives de 


Sur le plan médical, peu de 
structures d’accueil pour les Jeu- 
nes « sulddants » : trois services 
spécialisés pour la région pari- 
sienne. Le professeur Courte- 
cuisse a vu l’urgence du pro- 
blème puisqu’il réorganise son 
service et l’agrandit notable- 
ment : ce aéra le plus grand ser- 
vice d’accueil existant en France. 
Jusqu’à 1972, il dirigeait un 
service pédiatrique traditionnel, 
□ans l’organisation médicale 
française, <m est en pédiatrie 
jusqu’à quinze ans ; 4 quinze ans 
et un jour an est dirigé sur un 
service d’adulte. * J’ai voulu 
m’occuper de grands enfants; 
nous disposions jusque-là de 
neuf lits réservés aux douze à 
dix-huit ans. c'est-à-dire 30 % 
de notre disponibilité. Ce que je 
souhaite, c’est un service spécifi- 
quement destiné aux adolescents 
et non plus ce mélange enfants- 
adolescents tel que nous l'avons 
actuellement. Hospitaliser un 
adolescent est une expérience 
difficile, qui nécessite une grande 
spécialisation, Vaccueü est très 
différent de celui des enfants en 
psychiatrie. S'il y a rareté d’un 
vrai désir de mort, le risque est 
pourtant immense et imputable 
aux deux écrans que placent les 
adultes devant la réalité : 
d'abord üs prennent la survie 
immédiate comme Punique pro- 
blème à résoudre. Le deuxième 
écran, c’est de se cacher la vé- 
ritable valeur de Pacte et de ne 
rien faire pour prévenir la réci- 
dive. » 

La rapidité des transports et 
les progrès techniques sont en 
partie responsables de la diffé- 
rence entre un suicide raté et 
réussi. Mais si le corps médical 
n’offre qu’un lavage d’estomac et 
un petit discours moralisateur, 
il faut s’attendre que Je jeune 
récidive et un jour ne se rate 
pas. Valenttne, quatorze ans, est 
4 sa troisième tentative en qua- 
tre mois; die répète obstiné- 
ment que son père ne l’aime pas, 
ne l'embrasse jamais. Si per- 
sonne ne se trouve là pour diri- 
ger le père vers une psychothé- 
rapie qui débloque ses rapports 
avec Vatentine, la quatrième ou 
cinquième fois, Valentine forcera 
la dose ou changera de mé- 
thode.- Et un jour la mort sera 
la plus forte. ■ 


(1) 200. rue du Faubourg-Saint- 
Denis. Pana (io*j. Tël. 203-14-71. 
Centre antl-poleon : 205-63-29. 

(2) 25, rue de la Faisanderie, 
1 3» S.O.S. Amitié. A Paris, 

364-31-31. En province, consulter 
l'annuaire du département. 
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«Faire aux conscrits» 

Àu cœur de la moderne région Rhône - Alpes, 
on persisie, dans de nombreux villages, à 
« faire aux conscriis ». Pour s'amuser ? Par 
« machisme »? Ou pour ne pas rompre avec 
les origines paysannes et les ancêtres ? 

■■■■■■ didier pore mmmmmM 


C ERXTNES. Artnthod, La 

Chapelle - Naude. Salzzt- 
Jean-des- Vignes-. On au- 
rait vite l’atr d’énumérer 
les cent villages traversés 
par le conscrit d’un, célè- 
bre poème d’Aragon. Mais 
ici, quelque part dans ces 
bourgades entre Charol- 
lais et Bugey, Franche- 
Comté et Dauphiné, 
« faire aux conscrits » — comme 
on dit — est moins synonyme 
d'adieux répétés que de retrou- 
vâmes — avec des coutumes, 
avec une terre, avec une famille 
— et l’idée d'enrôlement propre 
à l'étymologie du mot «conscrit» 
s’est effacée, même si la cou- 
tume se situe toujours par r ap- 
port à un départ prochain pour 
le service national et néglige de 
plus en plus la date du ving- 
tième anniversaire. Us n’ont 
donc que dix-huit ou dix-neuf 
ans, ces jeunes gens rencontrés 
dans ce hameau- de la Dombes. 
Qu'est-ce qui fait marcher, au- 
jourd'hui encore, ces conscrits 
de fermes en villas, de pâturages 
en jardinets? 

Car ils vont toujours par les 
chemins, accompagnés par un 
accordéon et un mauvais clairon. 
Us ne distribuent plus guère de 
tabac à priser, mais Ils n’ont pas 
renoncé à quêter des œufs dans 
les fermes, en vue de la fête des 
matefaims qui a lieu habituelle- 
ment le lendemain de leur ban- 
quet 

A première vue, oes festivités, 
qui durent une ou plusieurs se- 
maines, selon l’étendue de la 
commune, ne masquent plus au- 
tant qu'autrefois le passage de 
l’adolescence à l’âge adulte. 
Adulte? Lequel d’entre eux re- 
vendique cet état ? « Si on se 
disait qu’on va devenir adulte 
tout de suite, on serait tellement 
triste qu’on n’aurait même pas 
le cœur à s'amuser aujourd’hui ». 
intervient Jean-Luc. lycéen en 
terminale G S, en rajustant son 
chapeau noir surchargé de ru- 
bans et de cocardes tricolores. 
Jean-Luc est interne 4 trente 
kilomètres de chez lui, mais il a 
tenu 4 ne pas rompre avec les 
copains qui sont restés au vil- 
lage, employés, ou cultivateurs 
dans la ferme familiale. Yves, 
qui fait partie de oes derniers, 
précise : «Faire aux conscrits? 
Je ne sais pas, c'est la moindre 
des choses, non ? On rigole pas 
tous les jours, au long de Van- 
née-.» 


Irrespect? 

Rigoler, s’amuser, tels parais- 
sent être les prem ier s motifs qui 
poussent cas jeunes sur les traces 
enjouées — et souvent éthyliques 
— de leurs aînés. De hameau 
en hameau s’ouvre devant leur 
vacarme et leur musique de foire 
la porte des znaisons. On ne 
refuse pas de a payer un canon » 
aux conscrits. Mais, à voir 
l’accoutrement surprenant des 
conscrits, constitué souvent d’élé- 
ments empruntés à une garde- 
robe de jadis, on ae persuade 
qu’il y a avant tout de leur 
part une vedonté de se démar- 
quer un instant de cette so- 
ciété qui a voulu les avaler 
trop tôt. On s’habille « mal ». on 
chahute, on boit, on fume, on 
fait des plaisanterie? «bênaur- 
mes» : tout ce qu’un père, un 
prof ou us patron n’auraient 
jamais toléré I Et si. 4 Font-de- 
Veylft par exemple, les conscrits 
viennent, le jour du marché, 
faire du tapage dans leur ancien 
collège, c’est moins pour montrer 
aux élèves actuels qu’ils « fen 
sont sortis » que pour se faire 
recevoir par le principal, qui 
leur serre la main en un geste 
qui brise momentanément toute 
différence hiérarchique. 

H y a donc de l’irrespect à 
« faire aux conscrits »? On 
pourrait le croire tant la déri- 
sion imprègne chaque action des 
participants, tant on ne respecte 
plus certaines habitudes. S’il est 
fini le temps où l’on allait jus- 
qu’à dérober les saucissons mis 
à sécher le long des poutres des 
fermes, on arrête encore les voi- 


tures sur les routes, on dort par- 
fois dans les granges, oa em- 
brasse les filles, qu’en un autre 
temps on n'oserait pas aborder 
sans rougir.» Mais cet Irrespect 
n’est-ü pas souvent qu’un ver- 
nis ? D’ailleurs, que contesterait 
cette profusion d’insignes aux 
couleurs nationales ? Et pourquoi 
peisisterait-on à se rendre à la 
messe du dimanche pour y dis- 
tribuer le pain bénit aux fidèles ? 

Et que dire de l*a épisode de 
la perche », qui revient régu- 
lièrement chaque année ? Sur la 
place du village, un dimanche 
matin en principe, les jeunes qui 
se préparent 4 « faire aux 
conscrits » l’année suivants doi- 
vent prouver leur Sorce devant 
leurs aînés en transportant, sans 
être déséquilibrés, un long tronc 
de conifère qu’ils doivent au 
préalable retirer d’une ca- 
chette que les conscrits lui ont 
aménagée. Cm les appelle les 
« croûtonnierB », ils sont ceints 
d’un ruban vert, et ne font pas 
« la tournée » des maisons. Cette 
année, Jacques est l’un d’eux. 
Magasinier 4 la ville proche, il 
dit ne pouvoir passer ses week- 
ends qu’entouré des siens; et 
(pour rien au monde il n’échap- 
perait aux coutumes : « Je ne 
sais pas trop à quand remonte 
cette idée de « perche » ; en tout 
cas, ça ne m’amuse pas spéciale- 
ment. Mais si ça doit faire partie 
de la fêta- », difc-U, avant de 
conclure, jovial ; « Et puis, faut 
bien prouver qu'on est des 
hommes » 


Rester an pays 

Des vrais hommes, les 
conscrits ? Ce n’est pas l’avis 
«i’Annie, dix -sept ans, jeans- 
baskets. qui tient à préciser, 
tout en faisant glisser ses longs 
cheveux dans son dos, qu'elle ne 
peut s’empêcher de voir dans le 
« rite de la perche » (sic) un 
symbole de la domination de la 
femme par l’homme : a I! faut 
bien qu’ils se préparent, les ma- 
chos -. Le côté phallique de la 
perche est évident, non ? » 

Laurent, aide-comptable, n'a 
pas voulu « faire au conscrit ». 
Et tant pis si les am4« , qu’il 
aime bien cependant, lui font 
triste figure ; « C’est complè- 
tement anachronique, ce truc ; 
à la limite, c'est même vache- 
ment réac I Moi je préfère «faire 
la route » l’été _ » Curieuse com- 
paraison ! De là à voir un rap- 
port entre k déclin des traditions 
campagnardes (car elles sont 
loin d’avoir résisté partout aussi 
bien qu’icl) commencé depuis 
une bonne quinzaine d'années et 
le début du « mouvement hip- 
pie » et de ses dérivés l~ 

Pascal, étudiant dans une dis- 
cipline qu’ « 2 vaut mieux — 
c'est du moins son avis — ne 
pas préciser en 1980 » (lettres ? 
histoire-gèc ?) ne dira rien 
sinon « sa haine face aux 
pseudo-intellectuels qui veulent 
tout analyser » : k Quand on 
voit ce qu’apportent de nos jours 
des études supérieures, on se dit 
qu’on aurait mieux faü de res- 
ter au pays. C’est pourquoi il 
ne faut pas avoir honU des 
coutumes, moins que jamais. Il 
faut « faire aux conscrits ». Il 
foui fêter tes classes _ Dites-le 
dans votre article qu’on est des 
paysans et qu’on est fiers de 
Pêtre. » 

De toute façon, il n’y aura 
pas de tempête sous les cocardes. 
Conscrits et anti-conscrits ne 
s’affronteront pas. Ici, « faire 
aux conscrits » n’entretiendra 
pas plus de rapports avec cette 
violence à lu mode qu'avec ce 
patriotisme qui baigne chaque 
vers du Conscrit des cent vil- 
lages d'Aragon. Certains savent 
déjà qu’ils seront exemptés de 
service national ; üs en sont 
plutôt heureux et ne voient pas 
pourquoi Us ne s'amuseraient 
pas. La ronde des villages aux 
noms Chantant fait en définitive 
plus songer aux Pïtts paflina 
chantés par Marie-Paule Belle 
— ces bourgs où l’on se divertit 
avec des riens — qu’à un extrait 
nostalgique de la Diane fran- 
çaise. m 
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Un jour à la mer 


C’est connu comme le loup 
blanc. Deau ville est mal ai- 
mée. J'entends dire: « C'est 
mondain », « Cent snob. 9 

Mol Je connais Deauvilte 
depuis mon enfance et Je 
me permets d’affirmer que 
c’est autre chose. 

Oui j’oee aimer Deau ville 
pour élle-mênie, pour le s mo- 
ments — et ils sont plus nom- 
breux qu’on ne croit — où 
U n'y a quasiment personne. 
La nuée des Parisiens s'en 
vient et s’en va comme la 
marée pour les congés sabba- 
tiques. Pas — ou peu — de 
monde alors. Seuls quelques 
autochtones épars sur les 
plaaches. Pas de bruit, pas 
de bastringues et, de toute 
façon. Jamais de voitures le 
long de la mer. 

SQence et solitude. Le seul 
bruit est celui du vent. Lors- 
qu’il est violent, U lait siffler 
les mâts des voiliers en s'y. 
engouffrant. Les couleurs du 
littoral ne sont pas agres- 
sives. Somptueux tons nor- 
mands — J'allais dire fla- 
mands, — mer gris-vert qui 
prend des reflets métalliques 
sous le soleil, ciel mi -bleu, ml- 
plombé, sable beige foncé. 

Si d'aucuns vont jusqu’à af- 
firmer que Deau ville est un 
désert, DeauvUIe, pour moi, 
est use oasis. C'est on lieu 
qui peut être différent de son 
mythe : casino et « dolce 
vita ». Diffèrent de cette 
peinture exposée à l'hôtel 
Normand? et montrant la 
danse endiablée de deux sexa- 
génaires autour d’une bou- 
teille de champagne. 


Le vrai luxe de DeauvlBe, 
ce ne sont ni ses palaces, ni 
ses courts de tennis, ni sa 
piscine sous verre, c’est l’es- 
pace et la tranquillité. Que 
l'on retrouve même à Port- 
De&uvfile, dont je ne sais que 
penser, mais que les enfants, 
eux, aiment. C'est une pres- 
qu'île construite par l'homme 
et composée, comme chacun 
sait. cTun port artificiel et de 
bizarres maisons entre les- 
quelles des ruelles froides et 
désertes dispensent de copieux 
courants d'air. Bols, béton, 
mer et bateaux. Ah ! J'aime 
voir les voiliers faisant la 
queue à la porte de l’écluse 
pour rentrer & boa port, 
j'aime revenir à pied par la 
longue digue grise vers la 
ville, où les trottoirs rases 
longent les solides villas nor- 
mandes et où l'on croise 
rarement un chien accompa- 
gné de son maître. 

Je croîs que, au fond. Je 
préfère Deauvllle par les 
glaciales journées d’hiver. De 
la cité normande exsude 
quelque chose d'irréel. Der- 
rière la longue baie vitrée 
d’un restaurant des planches, 
les bruits du dehors ne pas- 
sent pas. Les passante de- 
viennent des mimes, et la 
réalité un spectacle authen- 
tique. Abrités des agressions 
atmosphériques et des tra- 
casseries quotidiennes, en- 
serrés dans le cocon de la 
ville muette; on vit des Ins- 
tants comme suspendus dans 
le temps et l'espace. Un jour 
parmi tant d'autres. Un jour 
à la mer. 

YVETTE ROMI. 


Je le sens à la fols exas- 
péré et las. Pour la troisième 
fols, 1 ils s sont venus. De 
nouveau Us ont changé en 
décharge publique le studio 
(disons la chambre de banne» 
qu'il avait aménagé avec tant 
de soins au sixième pour y 
vivre enfin libre et tranquille. 

* Ils sont rusés comme des 
rats. Depuis plusieurs jours le 
paillasson était légèrement 
déplacé. Je troucal3 dam la 
serrure des morceaux d'al- 
lumettes, des mies de pain. Je 
croyais que c 'étaient les en- 
fants. Celaient des repères. 
N’importe qui pouvait savoir 
quand je rentrais. » 

Il est à deux doigts de 
e craquer ». C’est un homme 
sur le visage de qui trop de 
déceptions ont laissé leurs 
traces. 

« Ils profitent que je suis 
seul », murmure-t-il d'une 
voix petite. 

Debout ou milieu de l'ef- 
froyable désordre laissé par 
ses visiteur:-, il essaie de sou- 
rire. Sourire confus. Air triste 
d’un visage qui a peur. Ou 
se connaît bien. I! est vieux. 
U est pauvre. D est même ou- 
vrier comme on disait quand 
Il avait vlntrt ans. Encore en 
1SRP, c’est un triple désavan- 
tage. 

s .lfo« e Foca ii, mon tran- 
sistor... » 

Jmn-s le consoler. 1 e 
raturer. Mais des chiffres 
x&c hantent. D-ss fait. 

■ Je ne peux fou: de même 
nu crutr ure porte en bé- 
tons. soupire-t-il— 

L'idée Ç» tout est dèrêyîê 
d'avance l’affole. Jadis l'élé- 
ment imprévisible n’avàtt pas 
de prise sur le:. J'ai assisté à 
«a lutte deserpérî-e contre la 
rAaUtc, Bien ne lui a Jamais 
4îc donné: Et voilà qu’on lui 
prend tout. 11 ne demandait 
plus, pourtant, comme il di- 
sait. qu’à vivre paisiblement 
; dans son petit habitat. 


Conte froid 


« —Je n'ai pas le droit 
d’avoir une « maison »? » 

Je n'ose le détromper alors 
même que son Instinct de bête 
traquée peut le conduire à 
toutes les folies. Je sais trop 
à quel point on s'en prend 
lâchement aux êtres qu'on 
sent vannés. Les petits a cas- 
seurs » préféreront toujours 
s’attaquer aux faibles. 

«JZ ne faut pas se résigner. 

— Otais si on n’était pas 
résigné, on mourrait de 
colère l » 

Cambriolé, 11 en est humi- 
lié à ses propres yeux. Nous 
nous asseyons sur le divan 
éventtê. 

«Ta cois, dit-il. On peaf 
tout faire à un chien. : lui 
tirer les oreilles, les poils de 
sa moustache, lui botter le— 
bas du dos (euphémisme). 
Tout saut entrer dans sa 
niche N’entre pas dans sa 
niche l C’est sacré. Il n'a que 
ça. Eh bien / mot, c'est pareil. 
Je n'ai qu’une clé. St on entre, 
je n'ai plus rien. Tous les 
pauvres sont comme ça.» 

Je me tais. C’est vraL D'où 
îa hargne des démunis contre 
les cambrioleurs et les sai- 
sies. Plus Ils sont a fauchés », 
plus ,1s sont mauvais. Qui dira 
les malheurs du pauvre volé? 
C'est le dernier des derniers. 

e 71 parait que les loubard» 
s or.i à plaindre, répond mon 
vieil ami. Moi, je n’re sais 
rien. Mais moi aussi ic suis 
à plaindre-, » 

Je le sens de nouveau tendu 
comme une corde à violon. 

a Loulous, loubards, cas- 
seurs, voleurs, sales crapules. 
écIase-t-U fis oublient qu’un 
vieux chien peut encore mor- 
dre... Tant qu’il a des dents. 
Même s'il n’aboie p lus! Ils 
restent la guerre? fis rau- 
rtmt. Cest tout de même 
triste, reprend-il d’une voix 
plus calme, de ne plus avoir 
d’autre but que se défendre. 
Tu ne crois pas ? » 

PIERRE LEULL1ETTE. 


de JACQUES STERNBERG 


Le respect 



PHILIPPE COLLIN 


LIBAN 


font repaie & coups de s 

f ou de «must» en tout genn 

Vivre à Beyrouth HSssI 

crin, le petit peuple de Na 

Beyrouth au jour le jour : plages pour riches, sinon le Bon Dlen 
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~ * _ Alors quoi, s’ils s'érodent. 

« front » crépité de temps en temps et les f eo- SS^dSnSt *5 S 
daux s'affronieni par b a n d e s interposées. JS?*; 
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meriand — la plage privée la 1 , 

phu huppée de l’Ouest qui se Erreur, la guerre est à 500 mê- 

lant l’épate & coups de Ralex très, sur une avenue déserte, un 
ou de «must» en tout genre, et large toboggan lancé entre Est 
qu’une digue opportune protège «R Ouest. Id. on l'appelle le 
des gueux xntawjg eut la Côte « Ring * : tout un programme.. 
<T Azur et le Saint-Simon, riva- Pas une pierre en travers de la 
ges sélects devenus bidonvilles, chaussée, pas une guérite, pas 
Comme fi est maronite à tout une sentinelle : la voie est libre, 
crin, le petit peuple de Nabaa, En beyrouthin, traduises- fer- 
ou d'Aïn-Remmaneh que rien, mée J On ferme un Jour, avec un 
Jri non le m Srr# Bon Dien ne «u deux morts, par caprice, ta 
rapprocherait de la gentry vieille rouvre plus tard, des semaines. 
France de la rue Spraock— des mois plus tard, en négociant 
Alors quoi, s’ils s'érodent, ces discrètement la sécurité. En 


fleurir bien des affaires. Aban- 
donnant ses bureaux du vieux 
centre à la rage Jolie des mili- 
ctena, le menais est allé jouer 
ses telles entre le Golfe et Faite : 
autant de refuges devenus suc- 
cursales, le calme revenu. Lès 
quotidien* regorgent «ocre de 
petites imnorK«s alléchantes pour 
cadre beyrouthin en quête de 
fortune rapide. Byad» Djeddah : 
un an de couvent- Qu'Importe ! 
On -trouve «chez le* Arabes» 
de quoi dépenser sans compter 
entre Jomrieh et Acfarafleh. 
30 kfiomètres de réduit chrétien, 
ce Uban-peau de 

Les combattante sont fatigués. 
Eux-mômes, souvent, ont troqué 
le battle-dress et le kajachnüwv 
pour le costume-trcrta pièces et 
l’attaché-case. Patsy, le patron 
phalangiste de la bataille des 
«rata Joue les «rote de Za res- 
tauration» place Bassine : une 

brasserie du commerce aux pré- 
tentions de Café de la Paix— 
le oorps-à-carps sordide dans 
les dédales du souk prend des 
ata d’épopée an rythme des 
gin-ftes - avalés au Jet-set, la 
boite super -dlaoo de la côte. 
Le « front » n’est déjà qu’un sou- 
venir embaumé. Un souvenir- 
cicatrice aussi : depuis cinq ans, 
Patsy n’est plus allé de l’« autre 
côté », c beu les « barbares » 1 

Le «Ring* 

La peur 7 Allons donc ! Le 
« front », près du musée, res- 
semble matin, midi et soir à 
la Coacorde dés mauvais Joins : 
un cul-à-cuL interminable dans 
un décor à la Frite Lang envahi 
de cameicta et de nrnrehanôB 
de quatre-saisons. On vend des 
monceaux de verrerie sur ees 
trottoirs que les francs-tireurs, 
avides de cartons, prenaient hier 
en enfilade. Qui donc douterait 
encore coincé dans un tel 
vacarme, que Beyrouth a bel et 
bien enterré le passé? 

Erreur, la guerre est & 500 mè- 
tres, sur une avenue déserte, un 
large toboggan lancé entre Est 
et Ouest. Id, on l'appelle le 
« Rings : tout un programme— 
Pas une pierre en travers de la 
chaussée, pas une guérite, pas 
une sentinelle : la voie est libre. 
En beyrouthin, traduisez— fer- 
mée! On ferme un jour, avec un 


OUT est dit, sans le moln- Beau dimanche à l'Ouest La 
dre mot le temps d’un corniche est noire de monde : 
regard éberlué : des va- on pique-nique en famille sur le 


1 peurs d’ambre portées terre-plein central de la rue du 
par le kilamsfn. qui sauf- bord de mec, la natte étalée sur 
fie chaud quand vient le quelques boute de gazon «pars, 
printemps, des corps lui- entre deux flots- de bagnoles 
amts avachis au bord de ronflantes. Ceux-là, pour la 

■ la piscine et toüe de plupart, viennent du Sud. pous- 
fond, la carcasse é ventrée, sés et repoussés »u gré des 
noircie, du vieux Saint- exodes contraints Jusqu'aux 
GeoTgcs. Le gratin de Beyrouth confins de la capitale. Us ee 
se dore sur un champ de ruines., sont entassés à dix ou quinze 
Au diable les esthètes en mal par pièce dans les immeubles 
de demi-teintes, ces nostalgiques décrétés vides de la périphérie, 
du Liban de papa, « terre de ravis le dimanche de retrouver 
miel et de lait »! J1 est mort, l'àme paysanne en mêlant leurs 
leur petit bout de paradis, défi- effluves de brochettes aux va- 
cleuse alchimie d’un Occident peuns de gas-oil dans les 
« civilisé » et d’un Orient « aux « champs » de Beyrouth. Us iront 
douces senteurs d'épices ». Adieu tout à l'heure suçoter le nar- 
au Liban - Caran d’Ache : Bey- suilé à la terrasse du Dbafbo, 
routh n'est plus que le fruit rêvant au tabac qui sèche sous 
bâtard du drame et de là fu- les vérandas des masures du 
tllité. Sud. dans la rocaille grisâtre 

Beau dimanche Le Saint- doux pays de Canaan où 
Georges a fait le plein de ses Pavent les obus- 
abonnés, « encartés » à plus de 

1000 livres 11300 F> pour la n j i. 

saison, et les meilleurs salons I fiUlT/LStfiS 

de la ville se sont retrouvés là, 

touillant l'eau autour d’un drink. Beau fljntanche à l’Est. Actvra- 
venant de l’Est ou de rOuest n eht «jUine chrétienne «Anf, 
Jusqu'au vieux centre que leurs su province plus désuète que 


Contrastes 

Beau dimanche à l’Est Achra- 
fleh, la colline chrétienne, sent 


dlnhés d’hier qui, par conven- 
tion. distinguaient le mortier 
«chrétien de droite» de la ro- 
quette « Mamo -pr o greada te », 
selon provenance et point d’im- 
pact, oui, s'ils s’estompent, s’ef- 
facent, n'est -ce pas que Beyrouth 
se raccommode dans r oubli ? 
Encore un peu, forçant le destin 
et l’Imagination, on la reverrait 
ruines arasées, façades ravalées, 
vierge et blanchie telle que la 
vendaient à coups de superlatif 
ses dépliants papier glacé : 
a vtüe-étoüe », « baie en cinémas 
scopc », «.palme sur la mer », 
« étincelante sou» sa conque 
bleue»— 

Boulimie inquiète 

En fait de clichés et d’habitu- 
des. la voie, c’est vrai, retrouve 
plutôt ceux et celles d'avant- 
hier, c'est-à-dire d’avant 
guerre : de nouveau, elle étale 
son fric et frime dans le haut 
de gamme. Mais c'est une bou- 
limie inquiète, d'autant mains 
contrôlée, d’autant plus ostensi- 
ble qu’elle se sait précaire. Bey- 
routh a pris la mesure de l'éphé- 
mère et sa grande bouffe suinte 
r angoisse. Vieux réflexe, on Joue 
id sur la monnaie au moindre 
ndU km de côté en se riant du 
Français moyen qui calfeutre 
frileusement son petit bas de 
laine «dcavisé ». 

Après tout, la guerre a fait 


attendant, prière de faire la 
queue au musée 1 
Ainsi vit Beyrouth, dans une 
atmosphère étrange, presque ir- 
réelle. On «cause» de paix; d’en- 
tente et de eancorde à la « une » 
des Journaux, friands des bavar- 
dages aussi vains qu'incessants 
d’une clique de féodaux qui pren- 
nent l'Etat pour un gâteau et le 
peuple pour une simple clientèle. 
La guerre- fait les brèves en bas 
de page quand la fusillade a duré 
plus que prévu, , la nuit précé- 
dente, dans les ruelles du cen- 
tre. Et elle remplit, sans que 
nul s’en émeuve, le tot quoti- 
dien des faite divers. 

Une vieille dame du Nord est 
venue tout Inquiète à Beyrouth 
voir son « bey », seigneur et maî- 
tre du village natal : cm fila 
avait disparu depuis une semaine 
sa ns lais ser de traces. Le bey Ta 
retrouvé : au « frigo », disent 
tes Beyrouthins. Bien des vilai- 
nes querelles avec des Syriens 
finissent à la morgue— 

Même Jour, en bref ; des 
« nassériens indépendants » et 
des « socialistes populaires », 
c islamo-progressistes ». avec 
assez de nuances entre eux sans 
doute pour faire parier la pou- 
dre, se sont battus deux heures 
durant Jusqu’à ce qu’une « bri- 
gade de répression palesti- 
nienne » vint opportunément 
rappeler aux c omb a tt ants qu’fis 
étaient du même bord. Plus au 


Il avait l’air tellement distingué qu ‘après avoir 
été arrêté pour meurtre on n'osa pas lui proposer 
une cellule sans salle de bains. 


fils, jeunes anciens combattants, 
ont tranformé hier en amas de 
ruines lépreuses, grêlées par la 
mitraille. Silence, on bronze. 

A deux pas. des momma feHl- 
n termes, importées du Caire, 
l'œil morne, la lippe vermlDcmnée 
et la savate traînante, atten- 
dent, dans des bougea à peine 
restaurés, que la nuit apporte 
son contingent de Syriens en 
bordée. Le « front » est là, tout 
près, place des Canons, ou des 
Martyrs (des noms à tenter le 
diable-.), dont les guides 
d'avant -guerre vantent encore 
T « extraordinaire animation ». 
C’était le cœur de Beyrouth, ter- 
minus du Proche-Orient : une 
Joyeuse pagaille autour d’un 
carré de palmiers, tes bordels à 
l'Est et les sotties à l’Ouest. Ses 
bâtisses, aujourd’hui, ressemblent 
ù des mille-feuilles écrasés, mais 
nul ne les a vues depuis des 
mois, sinon les hommes de pre- 
mière ligne, chrétiens ou Syriens, 
blottis dans leurs casemates, as- 
soupis le Jour, nerveux la nuit, 
tirant à l’aveuglette pour trom- 
per l'ennui. 


dévote où le parvenu voudrait 
singer Paris. Tout en haut de 
la butte, la place Bassine, mo- 
deste carrefour de banlieue de- 
venu haut lieu de la vie publique 
depuis que la ville s'est déchi- 
rée, étouffe sous la cohue des 
américaines qui, tous chromes 
dehors, frôlent un milicien 
stoïque, bras ballante sur la 
M-16 passée autour du cou, à 
l'israélienne. Le quartier grouille 
d’un bon peuple de paroissien- 
nes. de messieurs bien mis et 
et de Jeunes filles «boa chic 
bon genre». Ia «déviance». Ici, 
s'arrête à la Jupe trop fendue 
et au loubard un peu tendre- 
Voilà I Un bref aller-retour 
de chaque côté de la «fron- 
tière ». quelques Images furtives 
piquées à l’ordinaire d’un di- 
manche de printemps, et déjà 
une pleine boite à clichés ! Bey- 
routh. terre de contrastes : 
pauvre et malade à l'Ouest, 
riche et bien portante à l’Est ; 
gauche, droite ; musulman, chré- 
tien ; chacun son dieu, cha- 
cun chez sol- Trop court, trop 
simple i 


connaître vite et bien 
les agences de publicité 
qui vous intéressent 


Vous dés no* vou3 informer sur les Agenças de PubScrtê ou effectuer uns 
présélection rapide, objective et sûre, avec une garantie de secret absolu, 
contactez Alain Canette, fondateur de Vidéothèque, ou Sabine Gibory. 

• Vidéothèque dispose d'une documentation appro- 
fondie surplus de 60 Agences gérant B0% des investls- 
. sements publicitaires en Franco. 

Vidéothèque conduira pour voua une étude analytique 
permettant d’établir la hste de toutes les Agences 
répondant a votre problème. 

Au cours d’une présentation de 4 hêtres environ, vous 
consulterez pour chaque Agence retenus, un rapport 
très complet, un recueil de créations graphiques, une 
bande vidéo dans laquelle r Agence se présents. 

De nombreux Annonceurs, quel que soit (importance de 
leur budget de putijctiè, font appel à nos services. Nous . 
tenons leurs témoignages à votre disposition. ' 

La présélection rapide, objective et sûre des Agences de PuMefté 
c’est un service exclusif de Vidéothèque sa 
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sud, accrochage meurtrier entre 
deux clans chiites. 

De l’autre côté du « front » — 
lequel ■? Le « front », pardi i — 
des partisans de M. Chamoun 
s’en sont pris à l’armée libanaise. 
Dernière page de VOnent : « Un 
conducteur ne fêtant pas arreté 
au barrage de l’armee. les soldats 
libanais ont tiré en direction de 
la ooiture. sans toutefois toucher 
le conducteur. Celui-ci devait 
alors faire appel à des éléments 
armés partisan* da PJU.. ( P&r tl 
de M- Chaoioim). Les miliciens 
ont pris position dans un immeu- 
ble faisant face au stade de 
Cheyla et ont ouvert le leu avec 
leurs armes automatiques sur les 

unités de Vannée en poste dans 
le stade. (...) L'incident devait 
être rapidement circonscrit à la 
suite des contacts entrepris par 
les parties concernées^, » 

Simple incident de circulation. 
Comme Je suivant, raconté après 
un intei^itre. qui met en scene 
un policier et un groupe de 
Palestiniens. Injunè. le premier 
tire et tue l’un des récalcitrants. 
Un quart d’heure plus tard, et 
un peu plus loin, un autre poli- 
cier. imprudemment aventure au 
milieu d'un carrefour pour régler 
un trafic qui se moque de lui 
comme d'une guigne, sert de car- 
ton innocent à quelques fedaym 
pressés de venger le « frere »- 

Bruits de fond 

Beyrouth au Jour je jour, où 
la chicane se règle à la 
mitraille : simple banalité. La 
rafale fait partie du bruit de 
fond. Incessant, agressif. On ne 
se retourne même plus, on parle 
seulement plus fort. Et si ça 
dure, si c’est près, on terme bou- 
tique et on s’éloigne Ce jour-là, 
: Hamra — Imaginez des Champs- 
; Elysèes de pacotille, larges 
j comme une rue du Marais, enva- 
! his par les Puces de Montreuü_ 
! — Hamra a été désertée en 
; moins d'une minute. Une bande 
I armée vidait sas chargeurs eu 
! l'air, histoire de montrer sa 
/ colère après l'arrestation de 
quelques-uns des siens. Ceux-là 
avalent quelque peu malmené un 
patron de cabaret qui refusait 
de payer la « protection » au juste 
prix. Et l'Etat a cru bon de s’en 
mêler, d’envoyer sa police. Le 
Front de la confrontation natio- 
nale: raison sociale du groupus- 
cule vengeur, est dirigé, précise 
VOrient. par M. ie ministre de 
l’économie et de la santé. Des 
« éléments Incontrôlés », sans 
doute— 

L’Etat n’est qu’un fantôme. 
Qui s’en plaindrait? Le pays 
tout entier n’est qu'on immense 
supermarché en eduty fret» : 
chacun chez soi. chacun ses 
ports. Pour l’Ouest. la marchan- 
dise arrive à Tÿr, pour l’Est 
dans deux baies de poche 
équipées à la hâte, la première 
sous le casino, la seconde face 
à la villa d’un grand ami de 
M. Chamoun reconverti dans la 
cabotage. Une dlguette et deux 
grues de chantier, le tour est 
joué. Whisfey à gogo, cigarettes 
à une livre (1,30 francj. mais 
aussi tout ce qu’il faut pour 
approvisionner une grande sur- 
face, du parfum au magnéto- 
scope, la fureur du moment- 

La guerre n’est pas bonne pour 
tous les commerces, la paix ris- 
querait d’enrichir l’Etat : Bey- 
routh s’accommode d'une guerre 
larvée et d’une paix armée lais- 
sant à ses politiciens le soin 
de traduire tout cela en termes 
élégants : 

« [i n’y a plus de motivation 
peur se battre, dit l'un d'eux, 
mais pas davantage pour s’éten- 
dre — » En attendant. M. le curé 
de T—, dans son presbytère du 
mont Liban, continuera de satis- 
faire son aimable clientèle, sûre 
de trouver chez lui le dernier cri. 
de la chaussure italienne— * 
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Publicité télévisée 
pour contestataires 

L'âge des iracis, pour les coniesialaires cali- 
forniens, est dépassé. Une agence de publicité 
très particulière se charge de faire passer 
leurs messages à la télévision. 

i SYLVIE CROSSMAN 


S UR un écran télévisé, cinq 
cochons dévorent leur 
pitance. Sous leur man- 
geoire sont indiquées les 
marges bénéficiaires des 
grandes compagnies pé- 
trolières. po.ur l’année 
1919. One voix commente : 
___ « Sans doute les corapa- 
i^B 5 nies pétrolières ont-elles 
droit à quelques bénéfices. 
Mais, cette année, elles ont dé- 
voré la part des autres. » 

Deuxième Image : les mêmes 
cochons mais cette légende : 
« Tas Pig Ofl » (« Taxez ce sale 
pétrole »). Puis, comme s’il 
s'agissait d'un, erreur de frappe 
et non d'un jeu de mots Inten- 
tionnel. un invisible ordinateur 
rectifie sous les yeux des télé- 
spectateurs le mot d’ordre du 
référendum qui sera propose 
aux Californiens lors de l'élec- 
tion primaire du 3 juin : « Tax 
Bip OU » t* Taxez Jes grosses 
compagnies pétrolières »i. 

SI oe référendum est approuvé, 
une taxe de 10 % sera prélevée 
sur les bénéfices des compagnies 
pétrolières en Californie. Cette 
somme servira à améliorer Jes 
transports en commun dans 
l’Etat 

Le ton de ce flash publicitaire 
tranche sur celui des douce- 
reuses apologies qui. toutes les 
six minutes, vantent aux télé- 
spectateurs américains la gran- 
deur de leur société consomma- 
trice. 

La brutale prir- de position 
contre les marges bénéficiaires 
des compagnies pétrolières est 
l'œuvre de «. Loudspeafcer 
l* haut-parleur »). une agence 
publicitaire pas comme les 
autres. 

Détournement 

Les sept fondateurs et mem- 
bres de « Loudspeaker » viennent 
de deux bords politiques diffé- 
rents : les uns. comme M. Wil- 
liam Zimmermann, professeur de 
psychologie et activiste contre la 
guerre du Vietnam, appartien- 
nent à la génération en colère 
des années 60 et se ré- 
clament encore ardemment de 
la gauche américaine. Les au- 
tres. ainsi M. Sid Galanty, pro- 
ducteur de ^ vision sur la 
chaîne C.BB. et directeur de 
publicité pour M. Humpbxey 
lors des présidentielles de 1968, 
étaient de l’autre côté des bar- 
ricades quand leurs partenaires 
d’aujourd’hui bombardaient de 
pierres le Capitole et les Insti- 
tutions. la télévision entre 
autres, de l'Amérique bien- 
pensante. 



Mîs en bouteille au Portugal. 

CTOÆTTO CARMONA SA 229 rue St Honoré-75001 PARIS 


En 1977. la télévision, préci- 
sément, les a réunis. Constatant 
qu’un Américain moyen passe 
de trois à cinq heures par jour 
devant son poste, les tenants de 
la gauche américaine ont dé- 
cidé. pour cause d'efficaotè. de 
détourner la télévision a leurs 
propres fins. Rangeant leurs 
tracts mal rédigés et intermi- 
nables que seuls lisaient une 
poignée de fidèles, ils ont fait 
appel à des spécialistes des 
médias et de la publicité et ont 
créé « Loudspeaker «. agence 
pour laquelle chacun d'entre eux 
travaille aujourd'hui à mi-temps. 
Une autre activité, plus lucra- 
tive, leur permet de rentrer dans 
leurs frais. 

« La gauche doit savoir être 
efficace, dit M. Zimmermann. 
C'est la leçon des années 60. 
La i èlerision est une forme de 
technologie destructive. Mais 
comme les Vietnamiens utili- 
saient les armes de l’ennemi 
pour, à leur tour, tirer sur les 
soldats américains, nous menons 
aujourd’hui une sorte de gué- 
rilla télévisée en empruntant à 
l’ennemi ses propres armes — » 

Mieux que le tract 

« Loudspeaker » est une compa- 
gnie publicitaire qui conçoit, pro- 
duit et diffuse sur les ondes 
radiophoniques mais surtout sur 
le petit écran des programmes 
publicitaires pour des organismes, 
des candidats à une élection ou 
de simples individus dont les 
convictions politiques sont décri- 
tes comme « progressistes, acti- 
vistes. centre -gauche ou gau- 
chistes ». Parmi les causes 
qu’enfourchent le plus souvent 
les partenaires de « Loudspeaker » 
figurent : l’intégration scolaire, 
la lutte pour la protection de l’en- 
vironnement, la défense des tra- 
vailleurs agricoles, le contrôle des 
loyers en faveur des locataires, 
la lutte contre l'énergie nucléaire 
et les grosses compagnies pétro- 
lières, la légalisation de la mari- 
juana. 

La première tâche de « Loud- 
speaker » est une tâche éducative. 
U s’agit de persuader les citoyens 
concernés et les groupes d’oppo- 
sition que la télévision ne leur 
est pas une tribune ln accessible, 
qu’un message télévisé bien 
composé, concis et spectaculaire, 
est beaucoup plus efficace et pas 
forcément plus coûteux qu'un 
message rédigé dans un Journal 
ou sur une feuille volante. 


Une fois leur client convaincu. 
M. Zimmermann et ses parte- 
naires mettent au point, pour 
des honoraires proportionnels & 
leur travail et aux moyens finan- 
ciers de leurs clients, le flash 
publicitaire. Parce que leurs 
clients ont des moyens plus limi- 
tés que ceux de l'establishment. 
Us sont foreés de concevoir des 
messages courts mais particuliè- 
rement violents dans leur for- 
mulation pour produire le maxi- 
mum d’effet en un temps mini- 
mal. D'où le nom a Loudspeaker ». 
car la voix de ces clients a 
besoin d’être amplifiée, comme 
celle de l'étudiant des années 60 
qui haranguait les foules sur les 
campus. 

« Loudspeaker a se fait une 
obligation de ne pas bouder un 
client dont la cause est noble 
mais dont les moyens sont insuf- 
fisants. Ainsi récemment, un can- 
didat de San-Franclsco à une 
commission sur (a protection des 
locataires requit les services de 
a Loudspeaker ». 

Le budget dont 11 disposait suf- 
fisait à peine à couvrir les frais 
nécessaires au tournage d’un 
flash publicitaire de 30 secondes. 
Utilisant des photos plutôt qu'un 
film et enregistrant le message 
dans un studio loué pour un 
autre projet, e Loudspeaker » 
mit au point un flash télévisé de 
10 secondes. U fui restait alors 
86 T* du budget initial, ce qui lui 
permit de « louer du temps » 
sur une chaîne de télévision pour 
diffuser le message. 

Nouveaux déchets 

Deux cents dollars fut le bud- 
get minimal avec lequel l’agence 
dut compter pour réaliser un 
flash publicitaire. Le citent était 
un groupe chargé de contrôler 
l'augmentation des loyers dans la 
ville de Santa Barbara. 

Il aurait coûté à une agence 
publicitaire traditionnelle 20 000 
dollars au minimum pour réali- 
ser une publicité contre la cons- 
truction d'un centre de déchets 
nucléaires à AJbuquerque, dans 
l’Etat du Nouveau-Mexique. Elle 
a coûté 5000 dollars à « Loud- 
speaker », lui a valu une palme 
décernée par l’industrie de ia 
publicité et bien des satisfac- 
tions : ie dépôt de déchets nu- 
cléaires n’a pas été construit. Le 
congrès de l'Etat s'y oppose fer- 
mement depuis la diffusion du 
message télévisé. 

Lorsque le client a en main 
le flash publicitaire, il lui faut 
solliciter des fonds auprès de 
riches donateurs afin de pouvoir 
« louer du temps » sur une chaî- 
ne de télévision. « Loudspeaker », 
là encore, se propose d’assister 
son client s’il & besoin de son 
aide. « Le « fund-raislng » f solli- 
citation de fonds ) est aux années 
80 ce que le « sit-in » (grève 
assise ou siège) était aux années 
60- » M. Zimmermann sourit : 
« Si la gauche veut survivre, il 
lui faut apprendre à collecter des 
fonds, fl ne faut pas avoir honte 
de solliciter de l’argent si c’est 
pour une cause honorable. 
Aujourd’hui, la classe progressiste 
américaine n'a pas le choix : 
être détruite par le système ou. 
ce que nous avons enfin compris, 
le détruire en utilisant ses pro- 
pres armes. » 

Pour les mois à venir, « Loud- 
speaker » a des clients tout trou- 
vés : les jeunes Américains de 
dix-huit et dix-neuf ans que ie 
président Carter a décidé d’enre- 
gistrer pour la conscription mili- 
taire. ■ 
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Qu'apportent les nouveaux programmes ? Que doit-on 

apprendre ? Que font les professeurs ? 
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point sur la réalité. 
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Brillantine on dentifrice? 


Lé quotidien algérois El 
Moudjahtd écrit : 

« Le lézard dans la bouteille 
de bière ou le morceau de 
liège dans la Solda ou encore 
le cafard dans du vinaigre, 
tout le monde en a entendu 
parler. Mais ce phénomène 
semble démodé. Un de nos 
collaborateurs a eu la désa- 
gréable surprise, en ouvrant 
un tube et au moment de se 
brosser les dents, de goûter à 
une pâte plutôt inhabituelle. 
Poussant sa curiosité, ü dé- 
couvrit que le tube en ques- 
tion contenait non pas du 
dentifrice mais du Pento 
(brillantine). Qui incriminer? 
Les fabricants ou les reven- 
deurs ? L’amère constatation 
que Von peut faire est la sui- 
vante : depuis un certain 
temps, une véritable campagne 
de dénigrement du produit 


national est mise en marche. 
Maintenant on confond den- 
tifrice et brillantine. A media 
Que ça ne soit un sabotage 
délibéré de la production na- 
tionale. 

» Que penser aussi de la 
profusion sur le marché des 
lames à raser Action qui 
sont très peu appréciées alors 
Que celles de marque Inox 
(Mode tn Algeria), gui sont 
tris demandées en raison de 
leur qualité supérieure à bien 
d’autres marques étrangères, 
ont été carrément retirées du 
marché f-j. Autant d'interro- 
gations qui devraient obliger 
les responsables de la produc- 
tion nationale à redoubler de 
vigilance et à assainir les 
chûmes de fabrication. Et que 
les laboratoires privés soient 
sérieusement contrôlés. » 


HANNOVERSCHE AMINE 

Aider les pauvres surdoués 


Le génie précoce serait-il en 
passe d’être considéré comme 
une maladie ? On peut se 
poser la question en Usant, 
dans le quotidien de Hano- 
vre Bannooersche A lige - 
meine, que le Christliches 
J ugenddorf werk, organisme 
charitable, qui s’était surtout 
voué jusque-là aux enfants 
handicapés ou réfugiés, a vou- 
drait maintenant consacrer 
une partie de ses activités 
aux surdoués ». 

Le quotidien ajoute : c Les 
dix- hua enfants qui seront 
accueillis cette année en cin- 
quième classe formeront le 
noyau de la première école 
d’élite en Allemagne, Des 
classes supplémentaires seront 
formées dans les années sui- 
vantes. Avant leur admission, 
les enfants doivent se sou- 
mettre à un test intellectuel 
et psychologique qui doit 
empêcher que les enfants 
atteints d’un complexe de 
supériorité irréparable soient 
admis dans ce groupe de 
» génies». Les enfants doi- 


vent considérer leur talent 
comme s une obligation en- 
vers la société », selon un 
texte du Chriskliches Jugend- 
dorfwerk. » 

» Le jeune garçon intelligent 
doit savoir que ses talents 
exceptionnels ne sont pas le 
privilège d’un certain groupe ; 
ü doit plutôt apprendre 
qu'avec des dons. Dieu répar- 
tit aussi les tâches. Les 
enfants ne suivront pas seu- 
lement des cours dans quatre 
langues, en mathématiques et 
en histoire, mais aussi en reli- 
gion, sport, arts et musique. 
Après six mois, les progrès 
des petits sont suivis par un 
« parrain ». Les professeurs 
de V université technique de 
BnmstDick, les artistes, ainsi 
que d'autres personnalités se 
chargeront de Fenoadrement 
de l’élève dans sa matière 
préférée et lui permettront 
ainsi d’approfondir ses con- 
naissances en participant aux 
travaux scientifiques et en 
lisant les œuvres recomman- 
dées par son parrain. » 


ASSOCIATED PRESS 

Le lion, cet herbivore- 


Les partisans du régime 
végétarien aiment souvent à 
faire des adeptes. Deux frères 
du Wisconsin se sont attaqués 
à forte partie à cet égard, 
mais non sans succès, si l’on 
en croit l’agence Associated 
Press, qui raconte : 

c Jlf. James Uhalt est végé- 
tarien. ainsi que son frère ju- 
meau, John. Ces deux adver- 
saires du régime carné parta- 
gent leur vie avec un lion. La 


chose n’est déjà pas banale, 
mais, ce qui est encore plus 
étonnant, c'est que Sammy, 
leur lion, est lui aussi végéta- 
rien, et se nourrit exclusive- 
ment d’œufs, de branches de 
céleri, de noix et de varech, 
e E mange exactement oe 
» que nous mangeons, il est 
» en très bonne santé, affirme 
» r«n de ses martres. Le rê- 
» gime végétarien le rend 
» plus calme, plus facile à 
» vivre, ajoute- t-ü, » 


LE SOIR 

Quand la lumière vient 
des salles obscures 


Un juge de Louvain a eu, 
pour lutter contre la multipli- 
cation des divorces, une Idée 
originale, que raconte le quo- 
tidien le Soir, de Bruxelles : 

« On couple divorcé, en 
conflit sur les droits de visite, 
s’est vu conseiller par un juge 
louvamste d’aller voir le füm 
américain Kramea: contre 
Kramer, écrit - ü. Le père 
s’était plaint de ce que son 
ancienne épouse lui refusait 


2e droit de rendre visite à son 
fils de six ans. « Je ne prends 
» pas de décision aujourd'hui, 
» a dédoré le juge au couple 
» surpris, mais je vous suggère 
» d’aller voir le Blm. » 
c Vous apprendrez beaucoup 
» de choses », a ajouté de ma- 
gistrat, précisant qufü pro- 
noncerait son jugement en 
novembre et qu'il n'a aucun 
intérêt financier dans le 
film. » 


Poissons d’avril en cascade 

Le Monde Dimanche du 20 avril, dans ses « BefJets du 
monde ». avait donné un extrait du quotidien Le Soir de 
Bruxelles sous te titre « Un espoir pour les chauves ». fl s’agis- 
sait d’un poisson d’avrü, assez drôle au demeurant Le Soir 
a démenti. A nous de le faire en nous excusant auprès de nos 
lecteurs, victimes de la calvitie, de leur avoir donné de vaines 
espérances. 
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Le pacte de Varsovie 

Le iraiié d'amilié, de coopération et d'assistance mutuelle des pays du 
bloc soviétique en Europe - le pacte de Varsovie - aura vingt-cinq 
ans d'existence le 14 mai 1980. Réponse des pays communistes à 
l'intégration de l'Allemagne fédérale au traité de l'OTAN, il prévoit 
en théorie le respect de l'indépendance et de la souveraineté de 
chaque pays membre. En fait, le pacte de Varsovie est un instrument 
politique et militaire au profit de l'Union soviétique, qui y a une 
position dominante et y a fait prévaloir la doctrine de la « souverai- 
neté limitée ». 

Un instrument au service de 1U.R.S.S. 


S YMBOLE de la * menace 
soviétique » régulièrement 
agitée, en Occident, depuis 
quelque trois décennies, le 
pacte de Varsovie est le 
pendant, à l'Est, de 
l’OTAN, qui regroupe 
quatorze pays d’économie 
libérale et de régime par- 
Hfel| lemen taire. Tout en pro- 
clamant toutes deux leur 
caractère défensif, les deux 
organisations diffèrent sensi- 
blement quant & leurs concep- 
tions de base, leur structure 
ir terne, leur vocation et leur évo- 
lution respective. 

Le facteur géographique, déjà, 
rend difficile une comparaison 
entre les deux alliances. Le pacte 
de Varsovie a l'avantage de dis- 
poser d'un terrain pratiquement 
tout d'une pièce, alors que les 
Etats-Unis, puissance dominante 
au sein de l'OTAN, sont séparés 
de leurs alliés européens par un 
océan. Sur un territoire en pro- 
fondeur, tel que celui sur lequel 
manœuvrent les forces du pacte 
de Varsovie, les communications 
sont évidemment plus faciles et 
favorisent le transport de maté- 
riels lourds. 

Cette disparité de situation est 
accrue par te poids, politique et 
militaire, que représente en et 
pour l’Europe la superpuissance 
soviétique. Mais la dimension 
stratégique de l'U-R-SJS., son rôle 
de puissance régionale en Europe 
(et aussi en Asie), mais aussi 
mondiale, ses tentations d'hégé- 
monie, difficiles à freiner par ses 
alliés tant à l'intérieur du pacte 
qu'à l'extérieur, présentent aussi 
un certain nombre d'inconvé- 
nients et de contraintes qui 
affaiblissent sans doute l'effica- 
cité de cette organisation et. 
dans une certaine mesure, atté- 
nuent les frayeurs qu’elle inspire. 
La prééminence de l'U.R.S-S.. au 
sein du pacte, se manifeste sur 
le plan militaire par le Tait 
qu'elle fournit les deux tiers des 
moyens conventionnels, la tota- 
lité des armements stratégiques, 
et qu’elle dispose seule du poten- 
tiel nucléaire de l'alliance. En 
outre, c'est elle qui produit et 
livre à ses allies la plupart des 
armes et équipements les plus 
importants. 

Comment s'étonner dans ces 
conditions que le commandement 
unifié du pacte ait été dès l'ori- 
gine un organisme essentielle- 
ment soviétique. Tous les com- 
mandants en chef depuis 1955 
ont été des maréchaux soviéti- 
ques i successivement Koniev, 
Gretchko. Yakoubovskl, Kouli- 
kov» et il en est de même des 
chefs d’êtat-major. Les représen- 
tations du pacte auprès des dif- 
férents ministères de la défense 
des pays membres sont toujours 
assurées par des Soviétiques. 


Méfiance 


Cette position dominante de 
Moscou ne favorise pas une inté- 
gration structurelle des forces, 
ui du commandement. Autre fac- 
teur de frein à toute évolution 
dans ce sens : la méfiance des 
Russes à l'égard de leurs alliés, 
qu’ils ne souhaitent guère, en dé- 
pit des déclarations de principe, 
placer sur un pied d'égalité avec 
eux. La différence est claire, en 
tout cas, avec 1e comité militaire 
de l'OTAN, dont la présidence 
est assurée à tour de rôle par 
l'un des chers d'état-major alliés. 

La faiblesse de l'intégration 
organique se manifeste aussi 
dans le rôle relativement modeste 
Joué par le commandement uni- 
fié. Sa mission consisterait 
essentiellement à la mise en con- 
dition des forces, c'est-à-dire à 
leur instruction et à la moder- 
nisation continue des armées. La 
disposition des armements 
nucléaires lui échapperait En 
temps de paix, il n’a sur les 
forces «affectées» qu'un droit de 


contrôle quant à leur prépara- 
tion au combat et leur participa- 
tion aux manœuvres communes. 
Ces forces restent en tout état 
de cause sous commandement 
national. L'intégration, en fait, 
n'est réalisée que dans un seul 
domaine, la dérense aérienne. 

A défaut d'intégration du 
commandement, le pacte de Var- 
sovie présente un haut degré 
d'uniformisation des structures 
des différentes armées nationales 
et de standardisation des arme- 
ments. Tant dans la structure 
des unités, l'instruction des 
cadres, que dans les procédures 
opérationnelles et les règlements, 
les . normes soviétiques ont été 
adoptées. La science militaire 
elle-même, selon une expression 
restée célèbre, a été « unifiée b. 
Dans les armements, l'uniformi- 
sation est aussi très poussée, 
encore que Moscou retarde assez 
fréquemment l’introduction des 
matériels nouveaux dans les 
armées de ses alliés, en parti- 


culier ceux du flanc sud (Hon- 
grie, Bulgarie, Roumanie). 

Sur le plan politique, le pacte 
de Varsovie est un instrument 
qui sert fidèlement les objectifs 
de la diplomatie soviétique en 
Europe. Il vise d'une part au 
maintien du statu quo sur le 
continent, d'autre part au ren- 
forcement de la discipline et de 
la cohésion du camp socialiste. 

La création du pacte ne fut pas 
considérée en son temps comme 
une aggravation de la guerre 
froide. Elle parut, au contraire, 
s'inscrire dans une tendance à 
la détente qui se dessinait avec 
la signature, au même moment, 
du traité d’Etat autrichien et 
l'annonce de la réconciliation 
so v léto-you goslave. R semble bien 
an demeurant que 1*U.R£.S. ne 
se soit décidée à franchir le pas 
qu'après avoir constaté l'inanité 
de ses efforts en vue d'une neu- 
tralisation de l'Allemagne par le 
biais d'un accord sur la sécurité 


collective en Europe. Pour faire 
c sauter v l'alliance atlantique, 
!’U.R.S.S. imagina même, en mass 
1954. d'y adhérer. Mais cette pro- 
position fut considérée par les 
Occidentaux comme c lr--ée::e ». 

Le problème allemand fut au 
centre des préoccupations du 
pacte de Varsovie jusqu'au début 
des années 70. :<a signature des 
traités de Moscou et de Varsovie 
11970» et de l'accord quadripar- 
tite sur Berlin »ï97i) 6ïa de son 
acuité à cette question. Moscou 
et ses alliés purent alors se 
consacrer pleinement à la pré- 
paration dé la conférence sur la 
sécurité et la coopération en 
Europe, dont l'idée, lancée en 
1966 à Bucarest par !e pacte, 
avait été reprise en 1969 à Buda- 
pest. Après des années de pala- 
bres, le projet abouti’, en 1975 à 
la réunion, à Helsinki, de cous 
les chefs d’Etat ou de gouverne- 
ment d’Europe, des Etats-Unis 
et du Canada 'à l'exception de 
l'Albanie). 

A défaut d’un traité de paix 
ou d'un pacte de sécurité collec- 
tive, cette conférence satisfaisait 
à la principale préoccupation 
des Soviétiques en Europe : faire 
consacrer d'une manière ou d'une 
autre les frontières issues de la 
deuxième guerre mondiale et par 
là même les sphères d'influence 
existantes. En ce domaine donc, 
on peut dire que la stratégie 
mis e en œuvre par le pacte de 
Varsovie a été couronnée de suc- 
cès. Depuis Helsinki, les diri- 
geants soviétiques ont persévéré 
dons la même voie en soumet- 
tant aux Occidentaux diverses 
propositions (accord de non- 
recours à la force, de non-em- 
ploi en premier de l’arme nu- 
cléaire. etc.», qui prennent la 
suite des nombreux projets 
visant à organiser la pals en 
Europe présentés dans les an- 
nées 50 et 60. 


Cohésion 


Cependant, ces dernières an- 
nées, les divergences entre l'Est 
et l'Ouest sur l'attention à 
accorder respectivement aux 
différents aspects de la détente 
i politique, économique, mili- 


taire, humanitaire) et le re- 
gain de tension Internationale 
(avec les soubresauts que 
connaissent l'Afrique et l'Asie) 
ont ébranlé les bases de la 
coexistence pacifique entre 
Etats européens. Les négocia- 
tions sur la rédaction des forces 
militaires, engagées à Vienne en 
1973 entre le pacte de Varsovie 
et- l'OTAN, piétinent désespéré- 
ment. Les contacts humains 
entre l’Est et l’Ouest ne sont 
pas, eux non plus, à la hauteur 
des espérances. 

U s'agît là d'une question 
délicate pour le bloc soviétique. 
Les dirigeants des pays de l’Est 
redoutent, en effet, pour la 
plupart, une trop grande per- 
méabilité des frontières, source, 
à leurs yeux, de trouble des 
aspr-ts, voire de déstabilisation. 
Or l'une des missions du pacte, 
ainsi que les crises hongroise 
et tchécoslovaque l’ont montré, 
n’est-elle pas de faire régner 
l'ordre à l'Intérieur du camp et 
d'en renforcer la cohésion ? 
Celle-ci. du reste, n’a pas be- 
soin de sollicitations extérieures 
pour s'effriter à l'occasion. 
Moins spectaculaire que la ré- 
volte de Budapest ou le «prin- 
temps de Prague ». mais plus 
tenace, la contestation que 
porte depuis plus de quinze ans 
la Roumanie dans les orga- 
nismes du pacte est un facteur 
de dissension non négligeable. 

Depuis l'adoption en 1964 de 
principes (indépendance natio- 
nale, souveraineté, intégrité 
territoriale, non-ingérence) de- 
vant asseoir une politique 
étrangère plus autonome, la 
Roumanie n'a cessé de mener 
une sourde guerre de positions 
contre la prédominance sovié- 
tique. En 1966. elle s'abstenait 
de célébrer le onzième anniver- 
saire du pacte, et réclamait un 
certain nombre de réformes : 
retrait des troupes soviétiques 
des territoires étrangers (cette 
demande ne ia concernait pas 
directement, puisque les derniers 
soldats russes avaient quitté te 
sol roumain en 1958). rotation 
périodique de la fonction de 
commandant suprême et même, 
sembte-t-iL partage des respon- 
sabilités nucléaires. 


L’état des forces 



Union soviétique 

Bulgarie 

Tchécoslovaquie 

Hongrie 

H. DA. 

Pologne 

Roumanie 

Total des eïrectUa sons les 
drapeaux 

3 660 000 

150 000 

195 000 

105 MO 

160 MO 

320 000 

181 000 

Nombre de divisions 

173 

8 

10 

6 

G 

15 

10 

Nombre de chars ............ 

30 000 

1 800 

3 100 

1 350 

2 300 

3400 

1500 

Nombre d'avions de combat.. 

4 350 

170 

■160 

150 , 

i 335 

680 

330 

Nombre de bâtiments de guerre 
(y compris les son s -ma ri nsi 

1380 

50 



i 150 

112 

86 


En même temps, la Rouma- 
nie s'oppose à une proposition 
de M. Brejnev de créer un 
«mécanisme permanent et ra- 
pides pour coordonner la poli- 
tique étrangère des pays mem- 
bres. M. Geausescu, Ve numéro 
un roumain, plaide pour la dis- 
solution des blocs et contre 
l'envol de troupes dans d’autres 
pays. Fidèle à cette position de 
principe, Bucarest s'abstient de 
participer à la préparation de 
l’intervention en Tchécoslova- 
quie que M. Geausescu 
condamne fermement. 

Pour éviter les mauvaises 
surprises, la Roumanie n'a pas 
autorisé depuis 1964 l'organisa- 
tion sur son territoire de ma- 
nœuvres conjointes du pacte 
de Varsovie, et elle s'abstient 
elle-même de participer & ce 
genre d'exercices dans les pays 
amis, si œ n’est par l'envoi 
d'officiers d'état-major. En no- 
vembre 1978, le chef de l’Etat 
roumain a fait un nouvel éclat 
en refusant l'augmentation des 
dépenses militaires proposée par 
par tes Russes. L’aggravation de 
la tension internationale l’a tou- 
tefois amené, par la suite, à 
réviser sensiblement sa position. 

Résistances 

Les résistances roumaines gê- 
nent 6<uis doute, ou agacent, les 
Soviétiques. Elles n’ont pas em- 
pêché cependant des mesures 
visant à assurer une meilleure 
coordination de certaines ins- 
tances. Ainsi, en 1969, a été créé 
un comité des ministres de la 
défense, organisme consultatif, 
et, en novembre 1976, un comité 
des ministres des affaires étran- 
gères. A la même date, la mise 
en place d'un secrétariat unifié 
a été aussi annoncé, ce qui n'a 
pas manqué de surprendre, un 
tel secrétariat ayant, en principe, 
été organisé dès 1956. Cet exem- 
ple montre que les mesures d'in- 
tégration fonctionnelle an sein 
du pacte peuvent n'ètre décidées 
que sur le papier. 

Trop puissante dans cette al- 
liance destinée avant tout à lui 
assurer un glacis protecteur, 
ITT -R -S -S. n'a pas un Intérêt 
évident à garantir une participa- 
tion plus effective de ses par- 
tenaires à ses choix opération- 
nels et & ses orientations 
stratégiques. Alliance de sécurité 
collective, le pacte a aussi été 
érigé en gardien de l’ordre so- 
cialiste dans le bloc est-euro- 
péen. Cette évolution introduit 
un facteur de dissension (Rou- 
manie) dans la mesure où elle 
restreint les souverainetés na- 
tionales. Rien n'indique, cepen- 
dant. bien au contraire, qu'elle 
puisse être inversée dans un ave- 
nir proche. ■ 


La < souveraineté limitée » 


Le pacte de Varsovie, en vingt- 
cinq ans d'existence, a été secoué 
par deux graves crises : en 1956. 
lors des événements de Hongrie : 
en 1963. avec l'intervention en 
Tchécoslovaquie de cinq pays 
a frères ». 

Le texte du traité conclu en 
1955 ne prévoit remploi de la 
force armée, dans un but d'assis- 
tance à un pays signataire, qu'en 
cas d' « agression armée en Eu- 
rope n contre un ou plusieurs 
Etats membres de la part d’un 
Etat quelconque ou d'un groupe 
d’Etats «art. 4t. Or, le déroule- 
ment des crises hongroise et 
tchécoslovaque n’a pas permis à 
l'U.RJS.S. d'invoquer cette dispo- 
sition et l’a contrainte à recourir, 
pour justifier ses interventions, 
à une argumentation de nature 
idéologique. 

Dans les deux cas. l’entcée en 
scène de Moscou aurait été mo- 
tivée par ('existence d’un « dan- 
ger contre -révolutionnaire » créé 
p-ir les forces de la reaction 
Intérieure soutenues et encoura- 
gées, de l'extérieur, par celles, 
non moins obscures de l'almpé- 
rialisme ». L’U.R.S-S. se serait 
donc trouvée, dans les deux cas. 
confrontée à une tapressuiu in- 
directe » à laquelle U convenait 
de mettre fin par des moyens 
militaires adéquats. 

Toutefois, comme le remarque 
Charles Zorgbibe, la notion 
d'agression indirecte se dissout 
finalement dans celle, plus floue, 
de v danger contre - révolution- 
naire* (1). Il est significatif à 
cet égard que l'appel- de mem- 
bres du parti et du gouverne- 
ment tchécoslovaque, auquel 
Moscou se serait empressé de ré- 
pondre dans la nuit du 20 au 
£1 août 1908. analyse le « coup 
d’Etat réactionnaire » que pré- 
paraient «les forçai de droite » 
sans faire ia moindre allusion à 
une ingérence étrangère. 

Ces deux affaires ont mis en 
évidence un autre aspect de l'atti- 
tude soviétique. La licéité d'une 
Intervention sur appel du gouver- 


nement légal semble aujourd'hui 
admise dans la pratique interna- 
tionale. Or. ni dans le cas de la 
Hongrie ni dans celui de la 
Tchécoslovaquie, ce fondement 
juridique n’était fourni. L'inter- 
vention de l'armée rouge, le 
4 novembre 1956. à Budapest, ne 
s'est pas faite à la demande du 
président du conseil des mi- 
nistres, Imre Nagy. Au contraire, 
celui-ci la dénonça comme une 
attaque armée « avant pour but 
le renversement du gouverne- 
ment démocratique légal ». Le 
1" novembre, dans un télé- 
gramme au secrétaire général de 
l’ONU. Imre Nagy avait exigé le 
retrait des farces soviétiques 
déjà présentes sur le territoire 
hongrois et avait, annoncé que 
son pays répudiait le traité de 
Varsovie et proclamait sa neu- 
tralité. 

En 1968. VU.R.S.S. réussit, 
pour la première fois, à entraî- 
ner avec elle quatre de ses aillés 
et à faire endosser l’opération 
par le pacte de Varsovie (à 
l’exception de la Roumanie), 
bien qu’elle eût été préparée 
par le haut commandement so- 
viétique. Elle n'était pas pour 
autant plus fondée juridique- 
ment. Les Soviétiques reconnu- 
rent d'ailleurs par la suite que 
le gouvernement tchécoslovaque 
légal n'avait Jamais sollicité leur 
aide. Mais, à la faveur de ces 
circonstances, ils Imposèrent la 
thèse du « droit d'intervention 
de la communauté socialiste » 


pour défendre ses conquêtes, 
plus connue sous l'appellation 
de doctrine de la « souveraineté 
limitée ». 

Le corps de cette doctrine, déjà 
entrevue en 1956. fut fourni en 
1968 par plusieurs déclarations 
de M. Brejnev, qu), sans em- 
ployer lul-mème cette expression, 
en a défini le contenu. Dans la 
première de ces déclarations, le 
2 Juillet, le chef du parti sovié- 
tique disait : « L'UJt.S.S. ne peut 
être indi/fêrente. et elle ne le 
sera iamais. aux destinées de la 
construction du socialisme dans 
les autres pays, ainsi qu'à la 
cause du communisme mondial. » 
Le 11 novembre suivant, M Brej- 
nev précisait : ■ Une initiative 
telle qu l'octroi d'une aide mili- 
taire à un pays frère en vue 
d'éliminer la menace pesant sur 
l'ordre socialiste est une mesure 
crcccptionnelle imposée par tes 
circonstances. Elle ne peut être 
suscitée que par l’action directe 
des ennemis du socialisme a l'in- 
lërleur et à l'extérieur des fron- 
tières de ce pays action entraî- 
nant une menace contre les in- 
térêts communs du camp socia- 
liste. » 

Ainsi est posé le principe de »a 
double responsabilité des partis 
communistes et des Etats socia- 
listes. au plan national et inter- 
national. L'internationalisme au- 
thentique doit faire échec aux 
« efforts déployés par l'impéria- 
lisme pour saper du dedans les 
positions du socialisme ». 


U) U Monde 
avril 1980. 
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Ce qu’est l'alliance 


Contrairement à une idée très 
répandue, le pacte de Varsovie, 
alliance politico-militaire des 
pays du bloc soviétique, n'est 
pas né d'une volonté de riposte 
Immédiate à la mise sur pied, 
sous l'égide des Etats-Unis, de 
l'Organisation du traité de 
l'Atlantique nord. 

L'OTAN vit le jour en 1949. 
Or, ce n'est que six ans plus 
tard, le 14 mai 1855, que fut 
signé, dans la capitale polo- 
naise, le traité d'amitié, de 
coopération et d'assistance mu- 
tuelle, connu depuis lors sous 
le nom de pacte de Varsovie. 
Entre-temps, toutefois. l’U.R.S.S. 
avait signé avec cinq démo- 
craties populaires des accords 
bilatéraux qui tissaient déjà 
des liens de dépendance entre 
Moscou et la plupart de ses 
satellites. Ce système de 
conventions bilatérales a sub- 
sisté après la conclusion du 
traité de Varsovie et s'est même 
étendu, chacun des signataires 
étant lié aux autres pays 
membres par une série d'accords 
particuliers. 

La raison directe ayant motivé 
la formation du pacte de Var- 
sovie fut l’adhésion de ta 
République fédérale d’AHemagne 
au traité de l'OTAN, le 5 mai 
1955. rendue possible après la 
ratification par les pays occi- 
dentaux des accords de Paris. 
Les huit paya signataires 
étaient : l’U.R.S.8., !'Alban!e, ta 
Bulgarie, la Hongrie, la Répu- 
blique démocratique allemande 
(R.D.A.), ia Pologne, la Rou- 
manie et la Tchécoslovaquie. 
Un observateur chinois assistait 
à l'acte de naissance. 

La traité se compose d’un 
préambule et de onze articles. 
Il est établi en quatre exem- 
plaires, dont un en ruses, un 
en polonais, un en tchèque et 
un en allemand. L'exposé des 
motifs indique expressément 
qu'il a été rendu nécessaire par 
l'intégration au bloc de l'Atlan- 
tique nord de l'Allemagne occi- 
dentale «en vole de ramilita- 
risatfon*. il réaffirme l'intention 


des parties contractantes de 
réaliser un «système - de sécu- 
rité collective en Europe. Il 
énonce — ce qui ne manque 
pas de saveur étant donnés cer- 
tains événements ultérieurs — 
les principes de respect mutuel 
de l'indépendance et de la 
souveraineté de chaque pays 
membre, ainsi que de non- 
ingérence dans leurs affaires 
intérieures. 

En outre, le traité de Varso- 
vie se proclame ouvert à tous les 
Etals. ■ Indépendamment de leur 
régime social et politique-, ii 
n'était donc pas conçu à l'ori- 
gine comme un instrument de 
dérense du socialisme. L'adhé- 
sion de nouveaux membres reste 
toutefois soumise au consente- 
ment des Etats signataires 
(art. 9). En 197B, l'U.R.8.8. et 
ses alliés ont proposé aux 
Occidentaux la suppression de 
cette clause et de l'article cor- 
respondant dans le traité de 
l’OTAN a fin d’em pécher l’agran- 
dissement des alliances exis- 
tantes. 

Le traité crée un commande- 
ment unifié et un comité 
consultatif politique, où chaque 
Etat est représenté et qui se réu- 
nit. en principe, au moins deux 
fois par an. Le premier comman- 
dant en chef fut le maréchal Ko- 
nlev. héros de la deuxième 
guerre mondiale. Les forces 
armées de ia R.D.A. ne furent 
officiellement Intégrées au pacte 

qu]en janvier 1B56. L'Albanie 
quitta (‘organisation en septem- 
bre 1963. Elle avait cessé de 
participer à ses travaux depuis 
1961. La Chine n’est plus repré- 
sentée par un observateur depuis 
1982. 

Le traité est établi pour une' 
durée de vingt ans. Il reste en 
vigueur pendant les dix. années 
suivantes pour les parties 
contractantes qui ne l'ont pas/ 
dénoncé une année avant l’expi- 
ration de cefte période. Il perd sa 
force dés le Jour de rentrée en 
vigueur d'un traité général eu- 
ropéen sur la sécurité collective 
(arL 11 ). 
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Denx radios périphériques concurrencent FR 3 au Antilles françaises 

Bataille pour un marché 
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La Martinique et la Gua- 
deloupe, deux départements 
français soumis, comme les 
autres, au monopole public 
des ondes. Mais, des îles 
voisines, des radios « péri- 
phériques * disputant à FR 3 
on marché de sept cent 
mille auditeurs. 

C ’EST un euphémisme aux 
Antilles françaises que d'aftir- 
tnar que la radio et la télévi- 
sion d'Etat n'ont pas bonne réputa- 
tion, et ce malgré quelques tenta- 
tives de libéralisation, notamment 
en Guadeloupe. Depuis quelques 
années trois radios périphériques 
ont tenté de battre en brèche le 
puissant monopole de FR 3. qui dif- 
fuse dans ces deux départements 
de la publicité recueillie per 
l'agence Havas. L'une d'entre elles, 
Radio-Jumbo, installée dans nie de 


1AN HAMEL 


Ifl DombilquB, a échoué. Les deux 
autres, R.C.I. (Radio-Caraïbe Interna- 
tional) qui émet depuis Salnte-Lude, 
et Radlo-AntHlas, depuis Montserrat, 

consolident non seulement leurs po- 
sitions sur leurs territoires respec- 
tifs, le Martinique pour la première, 
la Guadeloupe pour la seconde, 
mais partent à la conquête de celui 
de leur concurrent. 

Derrière cette âpre lutte se des- 
sine déjà la campagne pour les 
élections présidentielles de 1981. Le 
marché antillais (et notamment ce- 
lui des annonceurs) esl-il assez 
vaste pour deux ? Les auditeurs 
martiniquais et guadeloupéens se- 
ront-ils les gagnants de cette guerre 
des ondes ? 


RADIO-ANÏÏLLES : 

le sursaut après un long sommeil 


Rue Henri-TV. dans le centre de 
Pomte-ô-Pitre. un petit Immeuble 
abrite les focaux guadeloupéens de 
Radio-Antrlles. Ils ne payent pas de 
mine. Derrière un bureau, André 
Berthorr, le seul journaliste instaHô 
localement. Le reste de la rédaction 
réside dans la petite Ile anglaise 
de Montserrat L'allure jeune, une 
petite moustache, n s'escrime après 
un téléphone en dérangement cons- 
tant Transfuge de R.C.I. où (I occu- 
pait le poste de rédacteur en chef, 
puis de l'hebdomadaire CarJb Hebdo 
en Martinique, il a la réputation 
d'être un bourreau de travaN et un 
excellent Journaliste. Ses prises de 
position antérieures ne lui ont pas 
fait seulement des amis mais II 
affirme avoir mis depuis de l'eau 
dans son vin. « Avec /'arrivée du 
nouveau directeur, Bernard Etienne, 
Radio-Antilles a fait' rnconfesrab/e- 
ment un bond en avant », déclara-t-il 
confiant et ajoute : • Notre taux 
d’écoute don dépasser 40 ’/• en 
Guadeloupe et atteint 10 i 15 a /p 
en Martinique. » 

• Chiffre très exagéré », commenta 
un journaliste de FR3, pourtant peu 
complaisant envers sa propre sta- 
tion. Un de ses homologues de la 
presse écrite corrobore cette affir- 
mation. Toutefois, le chauffeur de 
taxi qui me conduit â l'aéroport du 
Raizet 'écoute « Rétro-Plaisir », émis- 
sion de variétés de Radio- Antilles. 

H faut un quart d'heure en avion 
pour rejoindre les studios de cette 
station installée i Plymouth, dans 
fa capitale de Montserrat, petite 
colonie anglaise située au nord- 
ouest de la Guadeloupe, une cen- 
taine de kilomètres carrés, à peine 
treize mille habitants. 

A l'origine de Radio-An tiHes, 
Jacques Trémoulet, l’un des pion- 
niers de la radio commerciale avant 
guerre, qui exploitait plusieurs 
radios dans le sud de la France, 
et notamment Radio-Andorre Jus- ■ 
qu'A la libération où, accusé de 
collaboration, H s'exila & l'étranger. 
Propriétaire de Radio-Africa, installé 
à Tanger, S! décidera en 1966 de 
déménager clandestinement de nuit, 

« Anlta », un émetteur O.M. de 
200 kilowatts, pour échapper A sa 
nationalisation -par (e gouvernement 
marocain. A Montserrat, il obtient 
une licence exclusive : Radio-Antilles 
émettra en français, en angiaie et 
jen espagnol. 


A la mort de Jacques Trémoufet, 
au début des années 70, les héritiers, 
la famille Comminges, cèdent une 
partie de la siallon à la DButsche 
Welle (la Voix de l’Allemagne), une 
radio à vocation culturelle, spéciali- 
sée. de plus, dans les ondes courtes. 

Emissions en ondes courtes à 
destination de l’Amérique centrale 
et du Sud, émissions en ondes 
moyennes — baptisées • La voix de 
le Caraïbe « — pour la région. Tou- 
tefois, les héritiers de Jacques Tré- 
moiriet conservent l'exploitation dee 
émissions en français. Radio-Antilles 
ne fera guère preuve d'imagination 
et n'apporte pas une information 
bien différente de celle de la radio 
d’Etat, les Journalistes sont canton- 
nés dans la lecture fade des 
dépêches d'agences. 

Il faut attendre 1979 pour que 
RadiChAntilles connaisse un nouvel 
élan. A cela deux explications pos- 
sibles : le désir de rentabiliser 
la station et l'arrivée de R.C.I. en 
Guadeloupe. Ce changement se 
concrétise par la nomination A sa 
tâte de Bernant Etienne, trente-sept 
ans, ancien Journaliste et animateur 
A R.TJL. et à Antenne 2. Il connaît 
la région et a été le correspondant 
de RadlchJumbo & Paris. Il se mon- 
tre confiant 

« J’ai autour de moi une bonne 
équipa. Les Jeunes animateurs 
notamment en veulent ». déclare-t-il. 
H a déjà ouvert un bureau en Gua- 
deloupe, qui sera renforcé prochai- 
nement, et compte en installer un 
rm Martinique. Grâce A un relais 
Ametteur à Saint-Vincent au sud 
de Sainte-Lucie, Radio-Antilles sou- 
haite contre-attaquer en Martinique, 
d'autant plus qu’elle jouit d'une 
petite audience dans cette Ile, poui^ 
tant presque totalement négligée au 
niveau informations. 

Pour Bernard Etienne, l'implanta- 
tion sur les deux Iles présente un 
avantage certain : nombre d’annon- 
ceurs possèdent des affaires A la 
fois en Martinique et en Guade- 
loupe. « Mon but est de faire de 
Radio-Antilles une radio populaire. 
dit-ti, ajoutant le souhaite inté- 
grer plus d'Antillais dans notre 
équipe. Radio populaire ne veut pas 
dire radio-» cocotier ». Nous évitons 
toute démagogie qui. é terme, 
s'avérerait être un cadeau empoi- 
sonné pour les popuiations locales. • 


RADIO-CARAÏBE INTERNATIONALE : 
une histoire monrementée 


Polnte-à-Pitre. — Autre station, 
outre état d'esprit Installés dans 
de confortables locaux, la rédaction 
de R.C.I. se montre plus pugnace 
sinon plus agressive que celle de 
RadiChAntilles. A la bouche, un slo- 
gan : - Mous sommes les meilleurs. 
Nous r avons montré en Martinique, 
nous le démontrerons en Guade- 
loupe. • Pour atteindre cet objectif, 
l'équipe rédactionnelle s'est scindée 
en deux : trois journalistes à Fort- 
de-France, cinq à Pointe-à-Pitre, 
dont le rédacteur en chet. Patrice 
Louis, d'Europe- 1. Lorsque l'on sait 
que les animateurs résident à Sainte- 
Lucie^ l'administration en Martinique 
®t que tes télex sont installés en 
Guadeloupe, on imagine aisément 
les problèmes d'organisation. 

R.C.I. bénéficie de deux impor^ 
lants atouts : le soutien d'Europe 1 
(et de ses - vedettes »} et une 
grande mobilité sur le terrain. Loca- 
lement R.C.I. s'attache à ramener 
r&ctualltè ô la dimension antillaise : 
interviews de sportifs de la région 
au eujet des Jeux olympiques ou 
d’un Palestinien résidant en Mar- 
tinique. etc. Contrairement à son 
concurrent, R.C.I. affirme ne pas 
donner d'eUe une Image » euro- 
péenne ». 


« La guerre dos radios 7 C’est 
une Invention des directeurs. Je pré- 
fère le mot d’émulation », déclare 
Patrice Louis qui noie : « La concur- 
rence est excellente pour l'auditeur 
et en définitive c’est lui la vrai 
gagnant. » 

L’aventure de R.C.I. a véritable- 
ment débuté avant celle de Radio- 
Antilles, en 1902, avec l'arrivée de 
M- Michel Ferry, un vieux routier 
de la radio. H obtient une licence 
pour une durée de quinze ans, mais 
la cède rapidement à un groupe 
anglais, Rediffusion. Au début des 
années 70 un homme haut en cou- 
leur, M. Guy Noël, envisagejr- sans 
succès — d’implanter une télévision 
à Sainte-Lucie, Télé-Soleil. L'opéra- 
tion n'est pas rentable financière- 
ment Ancien de Radio-Cité. Guy 
Noël s'occupera pendant une quin- 
zaine d'années des programmes 

outre-mer à l'O.R.T.F. 

A la disparition de l’Office, Il ne 
retrouve pas sa place. Avec peut- 
être un désir de vengeance, 11 ren- 
contre Michel Ferry qui négocie 
avec lui le rachat de R.C.I. Les 
émissions en frança/s, abondonnêas 
par Rediffusion reprennent en octo- 
bre 1975. Guy Noël se sépare rapi- 
dement de Michel Ferry. Si 1e nou- 


veau patron de R.C.I. a de l’argent. 
Il n'est pas riche. JJ doit se tourner 
vers ceux qui tiennent l'économie 
martiniquaise, les «bëkës». Robert 
Pradat, ami de ces derniers et pro- 
priétaire d'une agence publicitaire, 
Sonopress, devient actionnaire mino- 
ritaire avec J.-C. Asselin de Beau- 
ville. Entre Noël et Pradat, les rela- 
tions ne seront pas toujours au 
beau fixe, ce qui laisse supposer 
que les - béfcés - auraient souhaité 
prendre le contrôle de R.C.I. 

Sur le plan rédactionnel, le rédac- 
teur en chef. André Berthon. reçoit 
comme objectif - de rendre cré- 
dible la station et de lui donner un 
taux d'écoute comparable A celui 
de FR 3 ». Face A une information 
officielle souvent tronquée, RC. J. 
ne tarde pas A se tailler une part 
appréciable dans le marché marti- 
niquais. En Juillet 1976, son audience 
atteignait presque 30 °/a contre seu- 
lement G V# à Radio-Jumbo, implan- 
tée également depuis octobre 1975 
en Dominique (fie située entre la 
Martinique ei la Guadeloupe), mais 
dont les émissions, pourtant de 
qualité, n'arrivent pas à franchir, 
par la voie des ondes, la montagne 
Pelée. 

Toutefois, malgré son réel succès, 
R.C.I. n'atteint pas son équilibra 
financier et, de ce tait, son libéra- 
lisme connaît ses limites. Le besoin 
da recettes publicitaires l'empêche 
d'aborder certains sujets suscepti- 
bles de gêner les gros intérêts 
martiniquais. 

Guy Noël, étouffé financièrement, 
ne souhaite pas céder sa station 
aux « békés ». Il se serait tourné 
un moment vers le parti socialiste. 
- Simple coup de bluff, affirme un 
ancien membre de (a station, ayant 
pour but d'attirer d'éventuels ache- 
teurs... plus proches de la majo- 
rité. » Dès 1976, on parle déjà d'un 
éventuel rachat de R.C.I. par Europe ! 
St plus précisément par la SOFIRAD, 
société d'Etat Rumeurs toujours 
démenties, jusqu'à ce jour. Toutefois 
les relations ne vont cesser de 


s'améliorer antre les deux stations 
et les ^>ératlota communes vont 
se multiplier. ActueHement R.C.I. dif- 
fuse A 6 h. 30 le journal d'Europe f. 

Les tractations entreprises par 
Guy Noël aboutiront en 1S7B au 
rachat de fa . station par deux 
hommes d'affaires métropolitains : 

MM. Robert Augler, P.-D. G. de la 

Compagnie européenne de publicité, 
et Jacques Dauphin, des affichages 
du thème nom. Le montant de la 
vente est resté secret Certains 
avancent le chiffre de 2,7-2,8 mu- 
tions de francs. Toujours est-il que 
Guy Noël aurait réalisé une excel- 
lents opération financière. M. Au- 
gîer est proche des milieux d'al- 
I al res antillais et les » békés » 
volent d’un bon <aif cette opération, 
d'autant que le nouveau coproprié- 
taire de R.C.I. partage leurs opi- 
nions politiques : n'est-iJ pas un ami 
de M. René Tomasini ? 

Toutefois, (es relations entre les 
» békés - et te nouvel acheteur ne 
tardent pas à se détériorer. Déjà, 
le 23 avril 19 78, l'agence de presse 
antillaise 1CAR écrit : * Ce sonf 
des /n/âréts giscardiens qui ont 
voulu la prise de contrôle de R.C.I. - 
Très vite, il apparaît que Robert 
Augler se serait rapproché de 
l’Elysée par l'Intermédiaire, semble- 
t-il. de Pierre Salinger, ancien porte- 
parole du président Kennedy, nom- 
mé conseiller A l'information auprès 
de la direction de la station. 

Robert Pradat a vendu ses actions 
et l'agence Havas est devenu régis- 
seur de R.C.J- Daniel Odent, ancien 
ami de Guy Noël, qui a su prendre 
te • virage », devient directeur. Offi- 
ciellement Europe I et donc la 
SOFIRAD ne possèdent aucune par- 
ticipation dans la. capital et ne se 
» contentent » que d'apporter un 
très large soutien logistique à 
Radio-Caraïbe Internationale. Toute- 
fois le temps d'antenne n'a pas été 
compté A Max Elysé, giscardien, 
nouvel homme fort de la majorité, 
aux dernières élections cantonales. 
A noter que cette • gïscardlsatlon » 
de l’information, dans un départe- 
ment traditionnellement gaulliste, e 
également touché la presse écrite, 
en particulier l'hebdomadaire Carib- 
Hebdo , autrefois pro-cfilraqulen. 


RADIO-JUMBO : des difficultés techniques 


Avec ses 751 kilomètres carrés 
et se9 76 000 habitants, te Domi- 
nique, Indépendante depuis no- 
vembre 1978, est te moins peu- 
plée, la plus pauvre et 1a plus 
sauvage des Petites Antilles. 

Cette ancienne colonie anglaise 
est choisie par MM. Christian 
Feohner, producteur de films, et 
Patrick Meyer, réalisateur, pour 
y installer Radio-Jumbo en 1975. 
LTIe semble présenter un énorme 
avantage par rapport à Sainte- 
Lucie et Montserrat, celui d'être 
située entre te Martinique et (a 
Guadeloupe, et donc de pouvoir 
couvrir par les ondes les deux 
Des. 

Cette bonne Idée, sur te papier, 
est vite contrariée par des diffi- 
cultés techniques qui s'avéreront 
Insurmontables. La Dominique est 
déjà particulièrement montagneuse, 
et la montagne Pelée en Marti- 
nique et la Soufrière en Guade- 
loupe empêchent Radio - Jumbo, 
malgré l'antenne la plus haute de 
la région, de couvrir correcte- 
ment tes Antilles françaises. Le 
jour »J» sera plusieurs fois re- 
poussé pour des raisons techni- 
ques. 

La station débute ses émissions 
en octobre 1975, quelques jours 
après sa rivale. R.C.L De l’avis 
presque unanime, elle lui est su- 
périeure sur le plan rédaction- 
nel. En organisant des tables 
rondes, dee tribunes libres où 
('opposition peut enfin s'expri- 
mer, Radio - Jumbo remporte un 
grand succès d'estime. Malheu- 
reusement, te son passe mai. Peu 
d'auditeurs et donc peu d'annon- 
ceurs, la station reste largement 
déficitaire, ne pouvant Jamais at- 
teindre un niveau publicitaire sa- 
tisfaisant 

Une crise grave éclate en 1977, 
l'année suivante, ce sera te fin, 
Radio-Jumbo n'émettra plus que 
quelques heures afin de ne pas 
perdre le bénéfice de sa licence 
exclusive en Dominique avant de 
suspendre définitivement ses émis- 
sions en janvier 1979- 

R.C.I. va reprendre, sans trop de 
difficultés, la licence. Certaines 
rumeurs font même état d'une dis- 
crète intervention du gouvernement 
français. Toujours est-il que Robert 
Augier, invité aux féfes de l’indé- 
pendance de la Dominique, devient 
consul de ce paye. R.C.I. Installe 
deux réémetteurs sur nie à des 
endroits plus appropriés, afin de 
bien couvrir l'arcMpef de te Guade- 
loupe. Toutefois, le fancement est 
retardé d'abord par des problèmes 
d’approvisionnement en carburant et 
en électricité, plus ou moins provo- 


qués par les troubles (grèves et 
manifestations) qui agitent le nouvel 
Etat et poussent M. Patrick John, 
le premier ministre, A démissionner. 
Echec également du second lance-, 
ment en raison cette fols du 
cyclone. 

Aujourd’hui encore, R.C.I. n’a pas 
fait la percée attendue, loin de là. 
Ses émissions, gâchées par une 
écoute difficile, ne lu! donnent pas 
une audience supérieure à 5-10 B /o. 

Aux Antilles, plus qulailleura, H 
est particuliérement difficile d’obte- 
nir des chiffres. Presse Actualité, 
dans son numéro de juta-juttlel-août 
1977, écrit : « Le marché publicitaire 
radiophonique aux Antilles peut être 
estimé à 5 millions de fronce », et 
ajoute : « Or FR 3 attire à et/e saute 
le moitié du budget.» 

Une question se pose : comment 
R.C.I. arrive-t-elle à rentabiliser son 
entreprise ? Elle a Investi considé- 
rablement pour s'implanter en Gua- 
deloupe. Or, dans ce département, 
ses recettes publicitaires ne doivent 
pas dépasser 50000 francs, et, en 
Martinique, certains annonceurs 
* békés » continuent de la bouder. 
Toutefois, ses régies de publicité 
avec Havas et Europe 1 lui assurent 
des rentrées constantes (et de toute 
façon un minimum garanti). Les 
directeurs de R.C.I. n’ont Jamais 
cédé aux pressions des » békés ». 
Mais faut-il croire M. Augier lorsqu’il 
déclare, en juillet 1979, que la sta- 
tion » sb paie toute seule »? Il 
ajoutait à cette occasion : «Nous 
continuerons à taire une radio plai- 
sante et qui informe dans la ligne 
du maintien de la présence fran- 
çaise aux Antilles», des objectifs, 
somme toute, guère différents de 
ceux de Radio-Antilles. Si la station 
de Montserrat contre-attaque en 
Martinique, elle ne bénéficie pas 
des mêmes moyens, sinon des 
mêmes appuis que sa rivale et 
n’embauchera qu’un seul journaliste 
à Fort-de-France. Ses relations avec 
R.T.L, l'autre grande station péri- 
phérique, ne sont que cordiales. 
Radio-Antilles apparaît, sur l’ensem- 
ble des Antilles françaises, moins 
dynamique mais un peu plus indé- 
pendante que R.C.I. 

Devant une télévision absente 
durant la journée, le transistor est 
roi aux Antilles comme dans toute 
la Caraïbe, Face à une presse écrite 
peu développée (un seul quotidien, 
France - Antilles, appartenant eu 
groupe Hersant) et souvent très 
polémique, non impact resta consi- 
dérable. Faudraît-fl s'étonner, dans 
ces conditions, d'une • Interven- 
tion » des partis politiques, en par» 
tfeuher ceux au pouvoir, dans oe 
domaine ? ■ 


Lee note* de JACQUES SICLfER 
* A vont- ** GRAND FTLM 


Denx sœnrs 
vivaient en paix 

D'fRVING REfS 
Lundi 5 mari 

TF 1, après-midi, 14 h 2S 

Cary Grant, Mtma Loy et 
Sitirley Temple adolescente 
(on dis a it « bdbbysoxer », 
comme ça date U dans une 
comédie américaine sans im- 
portance, tournée en 1947. 

Le Roman 
d’on triehenr 

DE SACHA GUITRY 
Lundi 5 mal 

A 2, après-midi, 15 heures 

** Pour convaincre ceux oui 
en doutent encore que Sacha 
Guitry était, aussi, tir. ci- 
néaste. Un étonnant tüm eb. 
la première personnes où, à 
part une scène dicloguêe pour 
Marguerite Moreno (plus Ma- 
nno que jamais), les acteurs 
ne parlent pas, où les images 
sont commentées par l'au- 
teur. maître absolu de son 
intrigue et de se s personnages. 
Un humour caustique pour 
faire l'éloge de la malhonnê- 
teté, de brillants paradoxes, 
des gags visuels. Ce divertisse- 
ment est une des grandes 
œuvres du cinéma fronçai* 
des années 30. Orson W elles 
l’admirait, dit-on, et ü sem- 
ble bien que Noblesse oblige, 
de Robert S’orner, s'en soit, 
plus tard, inspiré. 


L’Homme de Rio 

DE PHILIPPE DE BROCA 
Lundi 5 mal 
FR 3, 20 h 50 


■k Belmondo saisi par l'aven- 
ture poursuit au Brésil les 
ravisseurs de Françoise Dor- 
léac. se bagarre, fait assaut _ 
d’expioits sportifs et acroba- Knv K3C 
tiques dans une histoire digne Ulda 

des albums de Tintin. Action, 
mystère, exotisme, liberté 
d’esprit et mise en scène bon- 
dissante, à V exemple du héros. 


faut, pessimiste et pathé- 
tique comme une pièce de 
Strindberg, ce film de Le- 
louch. a déplu i fous ceux 
qui vraiment, chez lui, que la 
romance sentimentale, les 
mélodrames dsi cœur et les 
larmes faciles. Le sombre ta- 
bleau d’une vie manquée, la 
hargne de la dérision sociale, 
ont pourtant — malgré une 

certaine esbrouffe technique 
— plus de force et d'origina- 
lité que ün h omm e et une 
femme et scs dérivés. 


Le Jour et l’Heure 


DE RENE CLEMENT 
Jeudi 8 ma] 

FR 3, » h 35 

iHr Le romanesque et le sus- 
pense d’une intrigue à la 
Ritohcock tune femme, une 
bourgeoise. sTéveOle à la réa- 
lité de son temps en prenant 
en charge un officier améri- 
cain traqué par la Gestapo) 
et la meilleure reconstitution 
jamais faite de la France de 
Vichy, fin mai 1944. à la 
veille de le libération du ter- 
ritoire. Résistant, collabora- 
teurs, miliciens, policiers al- 
lemands, fonctionnaires de 
Pêtair. et Français a ordi- 
naires » se rencontrent et 
font leurs comptes dans cet 
itinéraire dangereux, de Pa- 
ris à un maquis de la fron- 
tière espagnole. René Clé- 
ment, maître de sa technique 
et de son style, a inscrit dans 
l’histoire réelle une aventure 
individuelle, psychologique et 
morale dont Simone Signaret, 
aux côtés de Stuart Whitman. 
est l’cdmirable hêrcrine. La 
scène du train bondé, où la 
foule muette élimine Vhomme 
de la Gestapo pour aider les 
fugitifs, est un morceau d’an- 
thologie. Boudé en 1963 par 
une critique qui ne jurait plus 
que par le cinéma moderne 
de la « nouvelle vague v, ce 
füm est pourtant Fun des 
plus importants qu’on ait 
tournés à cette époque, avant 
que la suspecte nostalgie 
rétro ne s’empare des an- 
nées 40. 


DE PIERRE BILLON 
Vendredi 9 mal 
A 2, 23 h 10 


L’Odyssée 
dn sons-marin 
« Nerka » 

DE ROBERT W1SE 
Lundi 5 mal 
TF 1, 20 h 35 

★ Conflit psychologique à 
bord d’un sous-marin améri- 
cain ou temps de la guerre 
contre les Japonais. Burt 
Lancaster, qui espérait com- 
mander lé b&timent, n’ approu- 
ve pas les initiatives appa- 
remment incompréhensibles 
de Clark Gable, son supérieur 
imposé. Les acteurs sont très 
bien dans des personnages 
conventionnels, mais le meil- 
leur de ce füm est dans une 
reconstitution presque docu- 
mentaire. 


Mathias Sandorf 

DE GEORGES LAMP1N 
Mardi 6 mal 
FR 3, 20 h 30 

★ Ce roman de Jules Verne 
est « le Comte de Monte- 
Cristo 3 des x Voyages extra- 
ordinaires » dons un paye 
d'Surope centrale où vibre 
l'esprit révolutionnaire. Cette 
adaptation en a considéra- 
blement modifié l’intrigue, 
qui s’étalait sur une ving- 
taine d’années, mais eUe a 
conservé le charme d’une 
imagerie populaire. Dommage 
que la réalisation manque 
d’envolée. Louis Jourdan — 
qui fut Monte-Cristo chez 
Claude Autan-Lara — est un 
séduisant vengeur aux tempes 
grises. 


★ Cocteau s’est amusé A ré- 
écrire le drame romantique 
de Victor Bugo en scénario 
de film picaresque et de cape 
et d’épée avec un double rôle 
pour Jean Marais. Pierre 
BUhm a ülustré avec soin 
cette adaptation assez contes- 
table. Il y a de très beaux 
décors et costumes, les images 
évoquent les tableaux espa- 
gnols du dix-septième siècle 
finissant. Danielle Darrieux 
est la touchante reine que 
don SaUuste (Marcel Ber- 
rund) prend dans les rets de 
sa vengeance. 


Le Téléphone rose 

D’EDOUARD MOLINARO 
Dimanche il mal 
TF 1, 20 h 35 


Remise au goût du jour par 
Francis Veber du vaudeville 
de Boulevard : un industriel 
toulousain, dont l'usine est 
convoitée par un groupe amé- 
ricain, tombe amoureux d’une 
call-girl chargée de lui faire 
passer des moments agréables 
à Paris. Le réalisateur et les 
acteurs soutiennent avec 
conviction ce spectacle où. 
l’esprit et les dialogues volent 
bas. 


Mariage 


DE CLAUDE LELQUCH 
Mercredi 7 mal 
FR 3, 20 h 30 

★ Quatre époques : 1944, 1954, 
1964, 1974, et un seul décor 
(une maison de la côte nor- 
mande) pour un récrit inti- 
miste d deux personnages, 
pour Véchec lamentable d'un 
couple de petits-bourgeois 
unis par le mariage la vezüe 
du débarquement (Rufus et 
Bulle Oçier. impressionnants 
dans le réalisme noir K Grin- 


Montmartre 

DE RAYMOND BERNARD 
.Dimanche 11 mai 
FR 3, 22 h 40 

* Les débuts du « réalisme 
poétique » en 1931. Milieu 
populaire et faune louche 
dans les décors dît faubourg 
Montmartre. Une certaine 
atmosphère, des personnages 
empruntés à un roman 
d’Henri Duvemois. Une jeune 
tiUe (Gaby Morlay, excel- 
lente) qui vit mal de son tra- 
vail est poussée à la débauche 
par sa sœur droguée (Ltne 
Noro). Cela finit bien, après 
pas mal ü' épreuves. Florelle 
apparaît, superbement a na- 
ture s. en dioette de music- 
haü. Curieuse rupture de ton 
vers Ut tin a&ec Antontn 
Artaud coiffé d’une couronne 
de carton menant un chari- 
vari de villageois provençaux 
déchaînés contre les gens de 
Paris. 


i 




LE MONDE DIMANCHE. 


AVOIR 


Histoire d'une revue 


DOCUMENTAIRE : 

UE CENT-CINQUANTENAIRE DE 
LA REVUE DES DEUX-MONDES 

Lundi S mal 
Antenne 2, 21 h 40. - 

La Renia des Deux-Mondes 
n’est plus aujourd’hui la monu- 
ment national qu’alla fut au 
siècle dernier, quand tous ceux 
qui fréquentaient les sphères du 
pouvoir se croyaient obligés d’y 
apporter leur contribution. Il est 
vrai que, libérale et voltairienne 
pendant les cinquante premières 
années de son existence (elle 
fut - révolutionnaire » en juil- 
let 1830 et dans l’opposition sous 
(e Second Empire}, elle est 
devenue sous la III* République 
conservatrice et catholique. 
Môme évolution en littérature, 
où Cavanttgarde a cédé le pas 
& r académisme le plus saga. 

Emile Faguet présentait la 
revue en 1916 comme * une 


vieille Institution littéraire, une 
sorfs d’académie et une per- 
sonne morale très vivante -. H 
ajoutait : «Elle est essentielle- 
ment traditionnelle st elle admet 
et se permet toujours quelques 
traits de modernité. » 

Retracée dans un livre récent 
par Gabriel de Broglie. direc- 
teur de l’INA. son histoire. Jus- 
qu'en 1939, sous la responsa- 
bilité successive, en plus d'un 
siècle, de Buloz, Bnmetière, 
Charmes et Doumic, se confond 
avec rhlstolre politique de la 
France. Après la guerre, la revue 
continue d'offrir l’image de la 
■droite la plus rétrograde. 

U y a quelques années, une 
nouvelle équipe a tenté de 
redonner vie à la revue, devenue 
fa Nouvelle Revue des Deux- 
Mondes, d'y réintroduire ces 
« traits de modernités » dont par- 
lait Faguet Un long chemin 
reste à faire... — T. F. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse & tout 

12 h AS Midi première. 

13 h Journal. 

13 n 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Las après-midi de TF 1 d’hier et d'au- 
jourd’hui. 

Variétés (et & 15 h. 57. 17 h. 36) : 14 b. 5. 
naii un village ; U b. 26, Cinéma : Deux 
sœurs vivotent en pais. 

TUxn américain de L Hels (1947), avec 
C. Grant, M. Loy, 8. Temple. R. Vallée, 
E. Collins H. Daveoport, J. -Banda (N.): 
Une jeune étudiante s’éprend d'un beau 
garçon gui a eu à répondre d'une infraction 
devant sa sœur, juge au tribunal. L’austère 
demoiselle tombe amoureuse à son tour. 

1S b. 12, La vie a trois Ages ; 17 b. Bendez- 
TOns au club ; 17 h. 46, A votre service : la 
retraite anticipée des travailleurs manuels 
hommes et femmes. 

IB h TF 4. 

18 h 30 Lite aux enfants. 

19 h C'est arrivé un jour. 

Le clochard d’argent. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

A la foire de Paris : tout pour la maison. 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : ■ l’Odyssée du sous-marin 
« Nerka ». 

Film américain de EL Wlse (1957), avec 
C. Gable, B. Lancaster. B. Bond, J. Warden, 
B. Dexter, D. ZUcklee [H. rediffusion). 
L'affrontement psychologique de deux offi- 


ciers d bord d’un soua-marin américain en 
opération contre les Japonais. 

22 b Débat : L’arsenal du futur. 

Avec mm. J, Chevalier, directeur des appli- 
cations militaires du C-E_fl_, H.-H. Mollaret, 
directeur de limité écologique bactérienne 
re 1 Institut Pasteur, expert OALS, le paie- 
rai Seegan, y^ni»n chat des services secrets 
de l’aviation américaine, et le général H. 
Bordas, président de la Fondation pour les 
études de défense nationale. 

23 h Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passaz donc me voir. 

12 b 30 Série : La Crétolsa. 

12 b 45 JournaL 

13 b 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face è voua. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Les grandes voyage nses- 

15 b Cinéma : « le Roman d’un tricheur ». 

Film de S. Guitry (1936). avec 

S. Guitry, S. Grave. J. Delubac. fi. Dérean, 
M. Moreno. G. Dupray, F. Labry, P. Carton, 
FrébeL E. Vautier (N„ rediffusion). 

Un homme raconte comment, voué dis son 
enfance à la malhonnêteté, U est devenu 
groom, liftier, croupier de casino, voleur par 
occasion et tricheur •professionnel. 

16 h 25 Cannes noir sur Mène. 

17 b 20 Fènétre sur— 

La médecine. 

Les enfants qui travaillent. 

17 h 50 Récré A 2. 

Emilie ; MlB-Mla O ; Le livre de la semaine ; 
Albator. 


« h 30 C'est la via. 

Les enfB7**« re tirés aux parents. •_ 

18 h 50 Jeu : Des chiffre* et des lattret. 

19 h 20 Emissions régionale*. 

19 h 45 Top club. 

20 h JouffluL 

20 h 35 Magazine : Question de temps. . 

Singapour, Hongkong, Taïwan ; lec-ttutces 
Chines. ". - 

21 h 40 Document r La revue des deux -mondes. 

(Lire notre sêleptionj 

22 b 35 Variétés : Salle des fêtes. 

23 h 25 JournaL — 

TROISIÈME CHAINE t FR 3 

18 h 30 Pour Iss jeûnas. ' ’ 

Hebdo Jeunes ; Le lièvre et la tortue. 

18 b 55 Tribune libre. 

LUJf. (Union des Jeunes pour la progrès). 

19 h 10 Journal. f 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dassin animé. 

Histoire de France : Mazarih et la Fronde. 

20 b Une heure avec le prési d ent de la 

République. 

20 h 50 Cinéma public : « l'Homme de Rio ». 
Film français de P. de Broc* (1963). «no 
j. - p. Belmondo. P. Doriéac, . J. Servals, 
M. Rlbelro, A. CeU, U. de Ollvcdn, S. Renan t, 
R. Dumas (rediffusion). . 

Un soldat venu passer vu témoins de per- 
mission d Paris s’en va au Brésil rechercher 
et délivrer sa fiancée, enlevée per des ban- 
dits qui convoitent un trésor caché par le 
père de la jeune fais. 

22 h 40 JournaL 


Traiter par l'émission 


DOCUMENTAIRE: « FREDERIC, 
UNE DEUXIEME NAISSANCE » 
(1978-1979) 

Marti 8 mal 
TF1, 22 heures 

Une deuxième naissance 7 
Après tout souhattons-le, malgré 
es titre finalement un psu facile, 
un peu le conraire de la lente 
évolution (?) suivie surveillée 
et peut-être aidée par la caméra 
de Daniel Karifn. Inconditionnel 
et collaborateur de Bruno BetteJ- 
heim, U s'est attaché pour cette 
émission, qui devrait avoir ulté- 
rieurement deux autres vo- 
lets, à la vie de Frédéric : Fré- 
déric est autistique, même si 
le réalisateur n’aime pas ce mot; 
pas plus que les mots « fou » 
ou » débile ». Coupés du monde, 
séparés d'eux-mémes, aussi : 
• Ces enfants vivent leurs corps 
comme un oblet morcelé, à 
l'Image, pourralt-on dire, de la 
vision médicale traditionnelle qui 
représente le corps humain sous 
f apparence d'un écorché. * Au 
miroir qu’on, leur tend, où 
l'Image d'eux-mémes reconsti- 
tués est trop violente, trop im- 
médiate, Daniel Kariin substitue 
donc la caméra-vidéo : «Grèce 
à cela, Ils prennent conscience 



qu’une Image d’eux-mémes 
existe, qu'elle peut être fixée. 
La caméra a un effet de « nar- 
cissisaüon » qui leur permet de 
s'accepter et de retrouver 
r amour de sol.» 

Un an de tournage : )t faut 
en moyenne une dizaine d'an- 
nées de travail, d'attention peur 
espérer seulement une améliora- 
tion. L'amorce de cette émis- 
sion-traitement vaut vraiment la 
peine d'étre suivie, même si l’on 
peut en récuser les fondements 
théoriques. — F, E. 


Querelle d'hëriiage 


DRAMATIQUE : LE MANDARIN 
Mercredi 7 mal 
TF 1, 20 h 30. 

On se’ souvient du premier 
film du comédien Marcel Boz- 
zuffl, r Américain, avec Jean-Louis 
Trintignant ot Simone SignoreL 
C'était en I960. C’est aujourd’hui 
grâce A la télévision qu’il signe, 
avec Jean Cosmos (auteur de 
Julien Fc n tan es), son second 
scénario. 

Le Mandarin part de cette 
constatation : aucune famille 
unie ne tient devant la notion 
d’héritage. Ici, des enfants dé- 
voués à la cause de leur père, 
le vieux député Léon Chaput, 
entrent en conflit avec lui lors- 
qu’ils apprennent que la pro- 


priété famHIaJe a été léguée à 
la municipalité pour en faire' une 
maison de retraite. 

C’est que Léon Chaput a 
besoin de voix pour le second 
tour des législatives. Pour la 
première fols depuis 1938, Il est 
mis en ballottage. Ses, méthodes 
étant un- peu dépassées, n a 
fait appel A son fils, qui est 
publicitaire, pour qu’il lui orches- 
tre une campagne électorale 
new-took. Toute sa famille l’aide 
également- Mais de Bon côté, il 
a des idées, dont ce legs inop- 
portun». 

Charles Vanel est Léon Cha- 
put, Marcel Bozzuffï, le fils. La 
distribution compte encore Fran- 
çoise Fabian. — CI. D. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse A tout 

12 h 35 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 45 Les après-midi de TF1. 

Le regard des femmes, d*BL Buggleri. 

Etre a la une; 14 h. 5, Las animaux du 
cirque; 14 h. 25, Variétés (et & 25 h. 30, 
17 b. 35. 17 b. 53) : 14 b. 30. Série : Mariages 
. (Maxime) ; 15 h. 35, Regard des femmes sur 
la société : les bijoux ; 16 h. 35. Chant et 
contre -chant ; 16 b. 55. Mardi guide; 17 h. 15. 
Livres-service ; 17 h. 40. Cuisine : salade de 
Saint-Jacques, au foie gras, 

18 h TF 4. 

18 h 55 C’est arrivé un Jour. 

Je vous rends compte respectueusement^ 

18 h 10 Une minute pour les femmes. 

Spécial parents : des màmtm Bavantes aux 
champs. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h JournaL 

20 h 35 Dramatique : Mathieu, Gaston, Peluche. 
Réalisation, de R. Bernard, avec J.-M- Thi- 
bault, J. Martin elll. M. Lejeune, L, Conte, 
R. Brassière- 

Mathieu, pour se consoler de son veuvage, 
s'est pris d’amitié pour un cheval (Gaston) 
et un chien (Peluche), il ap pr iv o is e les deux 
animaux et part à l’aventure avec ces nou- 
veaux compagnons. 

22 h. 15 Documentaire : Frédéric, une deuxième 
naissance. 


Sur mesure 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse A tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Les visiteurs du mercredi. 

De C. Isard. 

Avec les marionnettes Bibor et Boni ; 
13 h. 45, Déclic ; 14 h. 8. Scoubidou ; 14 h. 29, 
Interdit aux pins de dix ans ; 14 h. 59, Les 
aventures de SLacb Beauty ; 15 fa. 33, Spécial 
dlx-qulsse ans ; 16 h. 20, Parada des dessins 
animés ; 17 h. 2, La main ronge : sauve qui 
peut ; 17 b. 23, Studio 3. 

18 h 10 Auto-mag. 

18 h 30 L'Ile aux enfants. 

18 h 55 C'est arrivé un jour. 

Le train fantôme. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

fit pourquoi ne pas faire une cure thermale ? 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

19 h 55 Tirage du Loto. 

20 h Journal. 

20 h 35 Dramatique : s le Mandarin ». 

De J. Cosmos et M. BoæsuXfL réalisation 
P. jBjnln. Avec O. Vanel. F. Fabian, M. Boz- 
‘ sam, P. SantlnL-, 

(Lire notre sélection.) 

21 h. 55 La rage de lire. 

Ma ga s i n e de G. 8 Offert : le roman histo- 
rique est-U une trahison ? 


Mardi 6 mai 


Ouvrez -mol cette porte où je frappe en 
pleurant. 

(Lire notre sélection.) 

23 b 10 JournaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 b 5 Passez donc ma voir. 

12 h 30 Série : La CrétoFsa. 

12 b 45 JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face A vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Les classes d’adaptation. 

15 h Emissions pédagogiques. 

Au fil des "»«nw ; La moteur. 

18 b Libre parcours. 

Le court-métrage. 

10 h 25 Cannes noir sur blanc. 

17 h 20 Fenêtre sur~ 

Les contes au m de l’eau. 

L'eau clalre- 

17 h 50 Récré A 2. 

Km llle ; Pap&vole ; D is co pu ce ; Les quatfaf 
amis ; Mes m * ,n «= ont la parole. 

18 h 30 C’est la Vie. 

Les enfants maltraités. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top dub. 

20 h JournaL 


Mercredi 7 mai 


Très Sage Béloîsc, de J. Bourin ; le Maître 
de Hongrie, de M. Jullian ; Clarisse, de 
. C. Saint - Laurent ; Torcoi le vilain, de 
J.-M. Soyez; Quand surgira rétoUe Absinthe, 
de M. Bejramaure. et la Colère des dieux, 
de D. glrtbar. 

22 b. 55 JournaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : U C rétoisa. 

12 h 45 JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 9) Face è vous. 

14 h Les mercredis d’Aujourd’hai madame. 

15 h 15 Série : Au anur du temps. 

Le chemin de la lune. 

16 b 10 Récré A Z 

Rébus ; Wattoo-Wastoo ; «mm» ; Maraboud* 
ficelle ; La panthère rose ; Anagrammes ; 
Popeye ; Zoltron ; Sport : l'aSddo ; Albator. 
18 h 10 Cours d'anglais. 

18 h 30 Cet: la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top ciub. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Montand d’aujourd'hui. 

(Lire notre sélection.) 


20 h. 40 Les dossiers de l’écran : Le «Franco» 
de 1956 A 1979. 

fin direct de l'ancien France, transformé, ~ 
réaménagé et rebaptisé tronaeg. un reportage 
sur la dernier des grands transatlantiques, 
historique de 1*« affaire» compris. 

22 h Débat : Pourquoi la « Franco * ne a'ap* 

pelle plus ■ France » ? 

Avec les commandants C. Psttre et G. Croi- 
_aüe. 

23 h 30 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Les couleurs du temps. 

18 h S Tribune . libre. 

Le kj» ja. (Rassemblement pour la Répu- 
blique). 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France ; le nleU de Versailles. 

20 h Les jeux. 

20 h 30. Cinéma pour tous : «Mathias Sandovf ». 
Film français de G. Lamptn (1982), avec 
L. Jourdan, F. Rabat, B. Vergano, V, Fabrtel, 
B. B lier, R. Mary, A. Cassa, O. Studer (redif- 
fusion). 

En 1888, dans un pays d’Europe centrale, 
u» aristocrate, chef secret d’un mouvement 
révolutionnaire, est dénoncé par ses- ennemis 
et enfermé dans une forteresse. Il s’évade 
pour sauver sa fttle et se venger. 

22 h 10 JournaL 


21 h K Mi-fugue, mi-raison. 

Saint-Tropes, mythe des vacances. 

23 h 25 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h Travail manuel. 

Le tôlier ; les petite métiers qui disparais- 
sant. 

18 h 30 Pour tes Jeunes. 

De truc on troc : jeu ; Le professeur Bal- 
thasar. 

18 h 55 Tribune libre. 

L'DJf.c. (Union nationale des combattants). 

18 h 10 JournaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : Messieurs, le Roi ! - 

20 h Les Jeux. 

20 b 31 Cinéma. Un film, un a u t e u r : 
a Mariage ». 

FUm français de C. LeloUcb (1974), avec 
B. Ogler, Refus, M. Dea. C. Cellier, B. Le 
Coq, G. Do urne 1, O. Freltag. M. Vade. 
A. Bftanler. i 

Chronique de la vie d’un coupla qui S’est 
marie et installé dans une maison de là 
côte normande le B juin 1844 et qu’on revoit 
toaa les dix ans, en 1954, 1984 et 10T4. pour 
l’anniversaire du débarquement allié. 

22 h 5 Journal. . ■ l 


VARIETES : 

MONTAND D’AUJOURD’HUI 

Mercredi 7 mal 
A 2, 20 h 35. 

Averty-Montand, ça ne date 
pas d'aujourd'hui, il y a comme 
une fascination réciproque en- 
tra ces deux-là. Averty-Montand. 
c'est du garanti sûr, du garanti 
pur. Cela fait au moins trois, 
au quatre fois qu'ils nous con- 
coctent un de ces shows dont 
le premier s le secret et le 
second 1e talent. Vous souvenez- 
vous avec qui, en 1974, le réa- 
lisateur expérimenta pour la 
première lois ses trucs électro- 
niques ? Avec Montand. A ce 
moment -IA, . Jean -Christophe, 
comme ses paire l’appellent, oui, 
Averty nous déclarait : « Chaque 
chanson est filmée d’une seule 
traite, de manière & saisir Mon- 
tand dans ea continuité vitale, 
de manière i le saisir comme 
s’il était sur une scène de music- 
hall, avec la seule différence 
que ce n’ast pas un reportage 
imbécile et crétlnlsant. j“al 
placé Montand dans les condi- 
tions idéales d’un chanteur qui 
se défend tout seul devant la 


public , avec un micro A la main, 
sauf qu’il n'y a pas de micro. » 

On n’est Jamais s) bien servi 
que par sol-môme. Averty vante 
très bien Jean-Christophe. Pas 
fanfaron pourtant, non : seule- 
ment conscient de ses qualités. 
II ajoutait alors : - Maurtoe Che- 
valier disait de mol : « Il habille 
» b/en les chansons. » « C’est fs 
vrai terme. Haute couture sur 
mesura. » 

Et voilà : fl a recommencé, 
pour la deuxième chaîne cette 
fois, avec un Yves Montand qui 
a pris de la bouteiile, des rides 
un peu- Quelques années, quoi, 
A cet Age de ta vie où «ça 
marqua ». Averty, lui. qu’on ne 
voit pas derrière sa caméra ? 
Averty tait son métier avec plus 
de calme, mais toujours autant 
de soin. A chaque . chanson, il 
accole un petit décor d'images 
qui se font et sa défont, ou une 
petite histoire an ombres chi- 
noises, ou des -couleurs tout 
simplement Tout simplement : 
ça vaut le coup d’étre regardé, 
si on aime Montand, et si on 
ne 3'attend pas & découvrir un 
autre Averty. — M.-L B. 


LUNDI 5 MAI 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 lu, série, fa" et 
Sally ; 21 film : Loin de la foule déchaî- 
née, de J. Schlestnger. 

• TKLE - MONTE - CARLO : 20 b. fi, série. 
L’homme de l'Atlantide ; 21 fa. 5, Hlm ; 
te Piège , de 3. Huston. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 55. Vos droite ; 

. 20 b_ film : Un oral crime -d 'amour, de 

D. d’Amore. — TéléS : 19 b. 55, Wallonie 
immédiate ; 22 h. 20, Sports. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : le fa. 50, 
Sétre ; Frédéric ; 20 b. 10, Lee origines de la 
Mafia ; 21 lu Au-delà de l*hlatolre ; 31 h. 53. 
Les canards sauvages. 

MARDI 6 MAI 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h- série, L'homme 
qui valait 3 mOUarda 7 21 lu, flint : Vacances 
à I schia, de M. Oamarixti. 

• TELE - MONTE - CARLO ; 30 lu Les KObln- 
eoos suasses 1 21 h. S, film : Dynamita Jack, 
de j. hm h. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 35. film : Comme 
ira boomerang, de j. Giovanni ; 21 b. 25. Dm 
entante pour quoi taire 7 — TNé-2 : 19 h. 55, 
Variétés ; 21 h. 5. The Muppet Show ; 21 h. 30, 
Le inon de du cinéma 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 19 b. 50, 
série, Frédéric : 20 h. 10 , TbII Quel ; 21 lu 
film : la Dernière Séance, de P.. Bogdanaritch.. 

MERCREDI 7 MAI 

■ TBLE^LUXEMBOUBG : 20 lu. Hlt-Farade ; 
21 lu film ; le Dernier Train de G un Htl, 
de J. StUrgea. 

• TELE - MONTE CARLO : 20 h. 5, série. 
Les éclaireurs du ciel ; 21 h. 5, film ; Belle 
mentalité, de A. BerthomMu. 


• TELEVISION BELGE : 30 lu série.' La 
conquête du ctei ; 20 b. 55, Minute papillon ; 

21 h, 55, Portrait d'un musicien : Hostro- 
povltch. — TSlé-2 : 19 b. 55, Football (Coupe 
URB JL); 22 h. 20. Arta-Hebdo. 

m TELEVISION SUISSE ROMANDE : 19 h. 50. 
série. Frédéric : 20 h. 10. Tour de Roxrumdle ; 
20 h. 25, Concert de r Orchestre de la Suisse 
romande. 

JEUDI 8 MAI 

• TBLE-LUXQABOUHG ; 20 ÏL, Série, Starsky 
et Hutcfa : 21 lu film : Des filles, encore 
des fuies, d e N . Taurog. 

• TELE - MONTE - CARLO : 20 h. 5; Drôles de 
dameej^ai fa, 5, film ; ta Sentence, de . 

m TELEVISION BELGE : M h. 15, film ; 
ta Grande Bourgeoisie, de M. Bolognlni ; 

22 h. 10, Le carra une 1 aux images. — TéIé-3 : 
19 h. 55, Jeu : Risquons tout; 30 fa. 45, 
Eurovision en différé de Tienne :■ Printemps 
A Vienne. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 19 h. 50, 
Bérte, Frédéric ; 20 b. 10, Tour de Romandle ; 

. 20 b. 30, Temps présent ; 21 b. 25, Wlnnetou. 

VENDREDI 9 MAI \ 

• 'IKuE-LU Aj üM B QURQ ; 20 . h.. Sauve qui 
peut ; 21 fa., film : Un homme de trop, 
de Costa Gavras. - 

a TELE MONTE - CARLO : 20 h. 05. série, 
Histoi re du chevalier des Orieux et de Manon 
Lescaut;. 21 h. S, film : ta Femme aux 
bottés r ouge», de J. -Lois Bunuel. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 55, aéria, 

A suivre ; . 21 h. 15, La lettre écarlate, de 
W. Wenders. — THé-2 : 19 fa. 30, Opéra ; 


Bon Carlos, de ' G. Verdi (en direct de 
l’Op éra de Vienne). 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 19 h. 50, 
série, Frédéric ; 20 h. ia Tour de Romandle ; 
20 h. 20. Louis 31 T 22 h. 5, *Vlva la. Révo- 
lution l • • 

SAMEDI 10 MAI 

• TELE-LU33a£BOURG : 20 lu film Un juge 
pas comme les antres, de D. Lowell Rlch ; 
31. h. 40. Magasina du cinéma ; 22 h. 10, film. : 
les Enfants terribles, de J.-P. Melville. 

• TELE - MONTS - CARLO : 20 h_ 5, Kung-Fu; 
31- h. o, film Marseille contrat, fl» 
R. Parrtec h- 

• TELEVISION BELGE ; 19 b. 55, série. Le 
jardin extraordinaire ; 20 h. 25, nim ; quel- 
que* messieurs trop tranquilles,- de G. L&ut- 
ner ! 22 fa. 5, En direct du Carino de Ohaud- 
fontalne : élection de mla»~ Belgique 80. 

• TRUEVISION SUISSE ROMANDE : 20 fa. 15, 
série. La. conquête du ciel ; 21 h. 10, Chantons 
français ; 22 h. 50, Football. 

DIMANCHE 11 MAI 

• TKLE-UJXKMBOURG : .20 Du. La petite mal- . 
son dans là prairie; 21 lu fUm : SaOnf. 
de J.-P. DutÜlBUX. • 

a TELE - MONTE - CARLO : 20 h. 5, La grande 
vallée ; 21 fa. 10, film : Uîi/sse contre Her- 
eule, ' de M_ Cal&no. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 55, Variétés : 
Voulec-vous Jouer?; 21 h. 15, Dramatique : 
le Soieil des loupe. 

m TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 fa. 
dm ; l'Education sentiment tUe, de A. Astric 
. (d’après le roman de G. Flaubert) ; 21 h. 30. 
fllm ; Madame Bovary en Xormendle, de 
G. Stefan Ttoller. ' 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

10 h 20 Cérémonie, en présence de NL Valéry 

Giscard d'Ëstaing. président de la Répu> 
blîqhe, en direct de Salnt-Maixent- 
l'Ecole. 

11 h 20 Document 

12 h 15 Réponse à tout 

12 b 80 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé. 

£■& mère apnje 14 naissance de bod enfant. 

14 h Las vingt-quatre Jeudis. 

Emission du Centre national de documenta- 
tion pédagogique, 

Au Québec, un village : les Mtohlne', 
14 h. 33, Dernier tour de passe • paæ ; 

14 h. 55. Le droit de reniant ou respect ; 

15 b. 7, Trieste ou le nationalisme des fron- 
tières ; 15 b. 36, La destruction du littoral 
méditerranéen ; 16 b„ Une écolo imprévue : 
le théâtre : 17 h.. De l’environnement écrit 
a la lecture : 17 b. 30. Objectifs évaluations. 

18 h 7F 4. 

18 h 25 Cérémonie en présence da M. Raymond 
Barre, premier ministre, en direct de 
l'Arc-de-triomphe, à l'occasion de la 
Victoire du 8 mai 1945.. 

18 h 40 Court métrage. 

18 h 55 Mat-Juin 40, journal d'un printemps tra- 

gique. 

CTn jour comme les autres (&■ 1). 

t Lire notre sélection. J 

19 h 1D Une minute pour les tonunes. 

Faites échec aux casseurs. 

19 h 20 Emissions régionales. 


PREMIÈRE CHAINE : TF T 

12 h 15 Réponse à tou L 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 50 Emissions régionales. 

14 il 5 Documentaire : Les salines royales 

d'Arc-et-Senans. 

16 h Sports : Golf. 

Ope 11 de France en direct de Saint-Cloud. 
18 h TF 4. 

18 h 30 L'Ile aux enfanta. 

16 h 55 Mal-Juin 40 : Journal d'un printemps 
tragique. 

La France sans gou ve rn ement (n a 2). 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Des petits cuisiniers en herbe. 

19 h. 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Au théâtre ce soir : * In Queue du 
diable ». 

D'Yves Jamlaque. mise en scène de M. Bous, 
réalisation de P. Sabbogh, avec SC Boux. 
J. Aille. P. Le Person. J. Monod.. 

Condamné et emprisonné dix ans pour un 
crime dont il était innocent, un bibüoihé- 
eatre. de retour dans sa petite vüle de pro- 
vince, réveille ses souvenirs. 

22 h 25 Pleins faux. 

Ma gasin e culturel de José Artur. 

23 h 15 Journal et cinq Jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T.LO.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Emissions régionales. 

12 b 30 Cultivons notre jardin. 

12 h 45 Jeune pratique. 

Et al voue chantiez ? 

13 h JoumaL 

13 b 30 Le monde de l'accordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedi. 

Chapeau melon et bottes de cuir ; 14 b. 40, 
Plume d’Eau; M b. 48, Découvertes TPI; 
15 tt i Maya l'Abeille ; 15 b. 25. Avec des 
idées, que savea-voua taire? 15 h. 40, Les 
ann ées d’illusion ; 18 b. 36. Ton» et Jerry ; 
18 h. 45, Tempe S; 17 h. 37, Holmes et 
yoyo : la police est eut les dents. 

IB h 10 Trente millions «Tarai*. 

Dossier ; la «Dog Connection» «m le trafic 
des chiens. 

18 h 35 Magazine auto-moto. 

18 b 55 MaHuIn 40 : Journal «Tun printemps 

tragique. 

19 h 10 Six minutes pour vous détendre. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les inconnus de 19 h 45, 

20 h JoumaL 

20 h 30 Variétés : Numéro un. 

Annie Cordy. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 La source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

11 h Messe. 

Célébrée en l'église de Bozay-en-Brta fSeine- 
et-Mamel. _ , 

Prédicateur : Père Claude Robert. 

12 h La séquence du spectaWtr. 

12 h 30 TF 1 - TF1. 

13 h Journal. 

13 h 30 C'est pas sérieux. 

14 h 30 Les rendez-vous du dimanche- 
De Michel Drucker. 

15 h 30 Tiercé. 

16 h 30 Sports première. 

Rugby ideml - «male du champ lormat de 
Fruu*. seconde mi-temps en direct; , Golf 
■ open à Saint-Cloud J . . 

17 h 14 série î Le monde merveilleux de Disney. 
Les espions volent haut. 

18 h Variétés : Découvertes francophones. 
Chantons français (demi-finale;. 

19 h 25 Les animai» du inonde. 

Au pays des singes dorés. 

20 h Journal. 

S) h 35 Cinéma : « le TéléphOhe roM i». 

puni français d’B. Molinaro »»■»>• *J£ C 

M%îk pTSontt. F- “■ Lonsda,e ' 

D ceccaldi. G. Hérold (rediffusion). 

B&û t^AïSMSS 

y&?Sv2«rt dénient ******* 

amoureux. 

22 h Théâtre municipal contemporain. 


Jeudi 8 mai 


19 h 45 Lea assemblées parlementaires. 

Le Sénat. 

20 h Journal. 

20 h 30 Série : Les visiteurs. 

Réalisation de M. Wy, avec J.-M. Flotais. 
B. Kromer. F. Cbaumettc. J. Boiutln. 

21 h 30 L’événement 

Emission d'Henri Marque et Julien Besançon. 

22 h 30 PestlVBl International de musique mili- 

taire. 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJNLT.l.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me vofr. 

12 h 30 Série : La CnMotee. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

1« b Aujourd'hui madame. 

Chats ot chiens, amicalement vôtres. 

15 h 10 Série : Le Justicier. 

Les frC-res ennemis. 

16 h L'Invité du Jeudi. 

Le général Marcel Blgeord. 

17 h 20 Fenêtre sur... 

Parts-Piaf. 

17 h 50 Récré A 2. 

Emilie ; Mes mains ont la parole : Ces sacrés 
parents île rcrus de s'habiller) ; 8ldo Rèmi. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

10 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 


Vendredi 9 mai 


12 h 30 Série : La Cretoise. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 b Aujourd’hui madame. 

Les premières chances. 

15 h 5 Série : Le Justicier. 

«La fête foraine». 

16 h Quatre saisons. 

17 h La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtre sur... 

Cçylan. 

Bouddha et Les démons. 

17 h 50 Récré A 2. 

La cuisine sans mimum ; Emilie ; Sophie la 
sorcière ; Candy. 

18 h 30 C'est In vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h 35 Feuilleton : La fin du marquisat d'Aurel. 
D'après le roman de H. de la Madeleine, 
réalisation G. LeBsertisseur. Avec C. Azela, 
J. Serres. A. Maffre— (troisième épisode;. 

21 h 35 Apostrophes. 

Partir, 

Avec MM. Grisous f Haute lier), M. Morè 
fl 'Aéropostale;. J. Teboul fia Bagnole), 
H. Vlncenot (Mémoires d'un enfant du rail), 
T. Bimon (le Voyage de Jupiter 
23 h JoumaL 

23 h 10 Ciné-ctub (cycle Cocteau) : » Ruy Bios ». 

FUm français de P. Blllon (1947), avec 
D. Darriüux, J. Marais. M. Herrand, G. Dor- 
zlaL a. Blgnault. G. Grasso, P. Amiot. 
L s*)«T>as, G. Quéant (N., rediffusion). 

Pour se rentier de Ut reine d’Espagne, un 
ministre disgracié introduit à la cour un 


Samedi 10 mai 


21 h 30 Série : Columbo. 

«Des sourires et des armes*, réalisation de 
L. Fenn. avec P. Falfc, J. Nolan. C. Bevtll. 
23 h 10 Télé-toot 1. 

Finale coupa anglaise. 

0 h 10 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal des sourds et des malenten- 

dants. 

12 h La vérité esf au fon* de la marmite. 

12 h 30 Samedi et demi. 

13 h 35 Monsieur Cinéma. 

14 b K Les jeux du stade. 

17 h 20 Lea moins cpvingt el les autres. 

18 h 10 Chorus. 

18 h 5Q Jeu : Des chiffres et des lettres. 

79 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : La fin du marquisat d'Aurel. 
D'après le roman de H. de la Madeleine, 
réalisation G. Leseertlsseur. Avec C. Azela. 
P. Bonnal. G. Louret... 

21 h 35 Variétés - Les RoIDng Stones. 

22 h 30 Document : Les solitaires de r Atlan- 

tique. 


Dimanche 11 mai 


Le Jeu de Sainte - Agnès, de M. Constant, 
avec les solistes de l 'ensemble Are Nova, 
c. Verdier, trombone et cor tibétain, 
S. GuRlda. percussions. P. Urban, guitare. 
J. Maréchal, orgue. Sous la direction de 
M. Constant. 

(Lire notre sélection.) 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b Emissions pédagogiques. 

12 h 45 U était un musicien. 

Monsieur Satie ( réalisation J. Valère). 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Série : Colorado. 

Le crime. 

14 h 55 Jeu : Des chiffres et des lettres pour 

les jeunes. 

15 h 45 Des animaux et des hommes. 

15 h 35 Série : Un Juge, un flic. 

Mort en stoefc. 

17 h Majax : Passe-passe. 

IB h 15 Dessine-moi un mouton. 

19 h Stade 2. 

30 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : La taupe. 

D J. Irvlng. d'après le livra de J. Le Carre. 
Avec A. Guinness, A. Knox. I. Banoen- 

31 h 35 Document de création : Un homme— 

un château. 

An et (proposé par F. GaLL réoL P. Philippe )- 
Dans le célèbre château construit par Phi- 
libert Delorme et décore par Jean Goujon, 
a la recherche de Diane de Poitiers. 

22 h 5 Le petit théâtre. 

«Le Rond», de J--C. Daneud. 

22 h 35 Chete-d'cwivre en péril. 

Les ebiceaux d'Aurergne. 

23 h 5 Journal. 


20 h 35 Dramatique : Lettres d’amour sur papier 
bleu. 

fit» notre sélection.) 

22 h 20 Figaro-d, Figaro-là. 

Rcuti baryton, interpréta des oeuvres 

de Mozart, Roodni, Gotmod, Wagaw et 
Verdi. 

22 h 45 Sports : Basket. 

Pranco-IsracL 

23 h 35 Journal 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour toc jeunes. 

Molécules : chaleur nucléaire ; Flash : les 
Brigades M anches. 

18 h 55 Tribune libre. 

LTTPAC (Union fr&nç&Iso des anciens 
combattants). 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin anlnté. 

Histoire de France : Jean But, corsaire du 
RoL 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Trois questions sur ta 3. 

20 h 35 Cinéma ; « le Jour et l’Heure ». 

Film français de B. Clément (1952). avec 
S. Slgnoret. S. Whitman. G. Page, M Pic- 
colL B. Nalder. P. Dux. B. Kearns, H. Vlr- 
îojctre. C. Castel, M. Boeznra, M. Garni 
I N„ rediffusion) 

Fin mol 1944. une bourgeoise de Passv, jus- 
que-là indifférente â ta guerre et à l’occu- 
pation. est amenée, par hasard, à cacher 
rites elle un officier américain recherché 
par la Gestapo. Elle prend le risque de le 
conduire Jusqu'il la frontière espagnole. 

22 h 20 JoumaL 


étudiant amoureux d’elle qWU fait passer 
pour son cousin, dont le jeune homme est 
d'ailleurs le sosie. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Douze pour l'aventure : le raid moto 
Caracaa-Rlo : Des livres pour sous : le mys- 
tère de la nuit des pierres ; Brtcolopédle : 
la locomotlre. 

18 h 55 Tribune libre. 

Le C.F.D.T, (Confédération Iran yalse démo- 
cratique du travail). 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : à l'abordage. 

30 h Les Jeux. 

30 h 30 V 3. Le nouveau vendredi : Mémo les 
stars ont îles éclipsas. 

Emission de J.-M. Cavada et M. Thoulouxé : 
Reportage de P. Aubert et J.-M. Pertuln_ 
Que deviennent les vedettes et quelle est 
leur rie. une tais qu'est passée Z'fceure de 
Za gloire ? Eddie Constantine, Jean - Claude 
Drouot. Françoise Amaul racontent— 

21 h 30 L’Imaginaire en campagnes : La char- 

treuse de paradis. 

Réalisation J- Devever. 

Deux femmes parties de rien, ou de peu. et 
qui ont réussL Une fermière d'aujourd’hui, 
Mme Duquenne, cinquante ans, qui a fait 
sa petite fortune dans le Nord, où eue élève 
des p ouïes pondeuses pour nourrir ses 
enfante, et une héroïne quasi mgtiqve, la 
SanseuerfRa. qui régna sur la cour do Parme 
et qui perdit sa Die d poulofr faire la 
bonheur de Fabrice (lire Stendhal). 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Uagazfne : Thalassa. 


ns étalent cinq, U g a vingt ans, au départ 
de la première traversée de l’Atlantique en 
solitaire, de JPlymauth, en Angleterre, i New- 
port, aux Etats-Unis. En 1980, pour la sixième 
édition de cette course, üs seront plus de 
cent, Francis Chichester a gagné en 1980, 
Eric Tabarly en 1964 et 1978, Alain Colas 
en 197Z. La Transat reste l’épreuve -retne . 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pot. tes Jaunes. 

Un regard s'arrête : Images du souvenir ; 
Enfante d'Angleterre : un système scolaire 
exemplaire. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : au siècle des Lumière». 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Le roman du samedi : « la Tisane des 
sarments ». 

□'après J. Bousquet, adaptation U.-F. Brise- 
lance et J.-C. Morin, réalisation J.-C. Morin. 
Avec F. Léotard, A.- L- Mcury, EL Serre, 
A. Salnt-Mor. P. Berttn. etc. 

dire notre sélection.) 

22 h Journal. 

22 h 20 Ciné-regards. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Emissions de ITCE1 destinées aux tra- 
vailleurs Immigrée. 

10 h 30 Mosaïque. 

Images du Maroc. 

16 h 40 Prélude a l'après-midi. 

Récital P. Entra mont ; Sonate en 2a mineur 
de Mozart; Porane pour une in/ante défunte 
et Gaspard de la nuit de M. RaveL 

17 h 40 Jeu : Tous contre trois. 

Besançon et Ornons. 

18 h. 40 L'aventure : Le grand voyage. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Dessin animé : Mister Magoo. 

20 h. 30 Villes au trésor : Nancy. 

La place Stanislas avec ses grilles d'or des- 
sinées par Jean Lamour ; mais encore les 
palais du duc de Lorraine, mais encore les 
musées de Wancy ; celui des Beaux-Arts et 
l'autre consacré d Emffe Gallé. Promenade 
artistique. 

31 h 25 JoumaL 

31 h 40 L'Invité de FR 3 : Don Quichotte. 

Par J.-M. Royer et A. Taïeb. 

22 h 40 Cinéma de minuit : « Faubourg Mont- 
martre ». 

FUm français de R- Bernard (1931). ave» 
G. Morisy. L. Nortv C- VaneL P- Bertln. 
P. Carton. Florelle. A. Dubosc, N. Picard. 
EL Leblond. 

Les deux nlles d'un voyageur de commerce 
■vivent seules dans un modeste logement du 
faubourg Montmartre. L’une tourne mal, 
l'autre réussit à rester honnête, malgré le 
mauvais exemple et les intrigues de sa sœur, 
liée à un voyou. 


Les moments de la défaite 


SERIE : « MAI-JUIN 40. 
JOURNAL D"JN PRINTEMPS 
TRAGIQUE» 

A partir <to P mrf 

TF 1, 18 h. 55. 

Quarante ans après, revivra 
Jour après Jour te 8 mal, te 
9 mal, le 10 mal» et jusqu’au 
16 Juin 194a Henri Amoureux 
va tenter de raconter À l’aida 
de documents d' archive — les 
archives françaises, celles de 
la cinémathèque, celles que 
constituent les «actualités» de 
Gaumont et Pothé, mais surtout 
celles de Potsdam. en Allema- 
gne de l'Est, où sont conservés 
tous Iss documents du service 
de propagande de r armée alle- 
mande — cette courte période 
qui a vu la défaite de la France. 

A travers les grands événe- 


ments politiques, â travers aussi 
tes images de 1a vie quotidienne, 
car si l'on parie de la guerre, 
on paria encore de la mode et 
du sport, Henri Amoureux vou- 
drait montrer le décalage entre 
Tattitude de (a France et celte 
de l'Allemagne : « D'un côté 
une lenteur et un manque de 
résolution flagrante, de f 'autre, 
une orgûnfsatfon et un sens de 

r attaque extraordinaires. « 
Quarante-trois Jours : une 
série qui sera peut-être encore 
brûlante pour beaucoup, même 

quarante ans après, mais dont 

le » commentateur » espère 
qu'elle intéressera surtout les 
générations d'après-guerre pour 
qu’elles sachent « combien ces 
événements ont changé te monde 
et Influencé tour destin quoti- 
dien — F. E 


A la fin de la vie 


DRAMATIQUE: LETTRES 
D’AMOUR SUR PAPIER BLEU 
Jeudi 8 mai 
A 2, 20b 35 

Victor va mourir. Le cancer 
est lè. Victor va mourir, et peut- 
être n'a-t-il Jamais su dire son 
amour è sa femme. Sonia, oeile 
qui, dans te silence, a élevé 
leurs enfants, pris soin de leur 
maison et fleuri leur jardin. 
Sonia ta douce, la silencieuse, 
Sonia te sacrifiée? C'est efle 
qui commencera à parler, avec 
sa cinquantaine passée, et der- 
rière elle ces années d'abnéga- 
tion flttentim C'est elle, la pre- 
mière qui voudra lui dire ce 
que fut et ce qu'est devenue 
leur relation. 

Maïs, paralysée par la timidité, 
elle ne peut qu'écrire, et elle 
écrit. Des lettres et des lettres. 
« Lettres d'amour, sur papier 
bleu ». A son époux destinées, 
longues missives de confidences, 
que Victor reçoit chaque Jour, 
ahuri de découvrir cette passion 
qu'H n'avalt su entendre. Telle- 
ment étonné qu’il prend à témoin 
son meilleur ami, lui demandant. 


en quelque sorte, de l'eider h 
comprendre ce lien. 

Arnold Wesker, connu au 
théâtre pour • La cuisine ». « Des 
frites, des frites, des frites », 
Arnold Wesker appartient & cette 
génération des dramaturges 
anglais des années 50 (Osbom, 
Flnter. Arden) : Il se veut un 
écrivain engagé. Et H est bien et 
bon de le faire connaître par la 
télévision. Il aurait été encore 
mieux de confier è un meilleur 
réalisateur qu'Edouarcf Logereau 
te soin de mettre en Images 
cette délicate autopsie d'un 
amour que la mort va transfor- 
mer en absence. François Car- 
bon (Victor) et Michel Auclalr 
(Maurice) sont excellents pour 
interpréter cette conversation 
qui pourrait entre eux rte pas 
se terminer. C'est Dominique 
Blanchar qui Joua te femme 
vouée au mutisme. Elle semble 
prisonnière d’une Idée de 
l’épouse pour te moins conven- 
tionnelle. Keith Gore a signé 
l'adaptation an français du texte 
de Wesker. Résultat: un projet 
ambitieux devient un long télé- 
film dont te réalisme pudique a 
quelques relents mélodrama- 
tiques. — M.-L B. 


La chambre de Joë Bousquet 


CINEMA 18: LA TISANE 
DES SARMENTS 
Samedi 10 mal 
FR 3, 20 h 30 

La Tisane des sarments est 
le roman d-'une vie paralysée, 
tirée ver» te rêve, un texte 
pathétique où la mort et l'amour 
viennent .s'inscrire. Il est de Joê 
Bousquet, qui, blessé ô la 
guerre, te 27 mal 1818 — Il avait 
vingt et un an, — a passé le 
restant de son existence à 
Carcassonne, sans autre sortie 
que des promenades en voiture, 
des séjours & la campagne chez 
ses parents. Et malgré son état, 
sa séduction était Immense. 

Il est mort an 1950 et disait : 
» Mon cœur n’a jamais su ce 
qui était arrivé à mon corps ». 
Joë Bousquet était l'ami des 
eurréaiiates, et le téléfilm tiré de 
son roman par Jean-Claude 
Morin mêle te eurréel au réel, 
évoque les formes pures créées 
par les désira Inaccessibles. • un 
poids de vie majestueusement 


invssr/ par le charnel », décrit 
la matérialité d'un quotidien 
douloureux. 

Pour Jean Paulhon, Joë Bous- 
quet est une figure presque 
idéale da l’écrivain moderne : 
la chambre da Carcassonne, 
avec la chambre de Proust est 
• l’Image du lieu retiré où l’on 
confine le poète », l'extérieur 
n'y parvient que par visites fugi- 
tives et n'y reste qu'en traces, 
en parfum — parfums de fleura 
et de lemmes — en sensations 
qui font dériver l'imaginaire. 

Pour Jean-Claude Morin, JoS 
Bousquet est l'image même du 
poète, parce que l'enfance, la 
puissance ludique de l’enfance 
reste très forte et active en tut. 
C'est pourquoi I! a choisi 
Philippe Léotard pour Incarner 
l'auteur et le héros de 
l'histoire : pour te part d'inno- 
cence — c’ast-è-dlre à l'abri de 
la morale — Inscrite dans ses 
regards, son visage, dans son 
corps fait pour bouger. — C. G. 


Vestale vertueuse 



THEATRE MUSICAL : 

Le Jeu de sainte Agnès 
Dimanche 11 mal 
TF 1, 22 h. 

Après fnferviaw du composi- 
teur hongrois Janoe Komlves, 
diffusé le dimanche 4 mal — 
une retransmission qui prouve 
une fois de plus te talent que 
Maté Rabinowski sait déployer, 
qu'il filme un concert ou un 
opéra, — voici — deuxième 
spectacle dans ce cycle consa- 
cré au théâtre municipal contem- 
porain — le Jeu de sainte Agnès. 
de Marius Constant dans une 
réalisation de Philippe Ducrest. 

C'esl Marius Constant lul- 
mftme qui dirige l'ensemble Ara 
Nova, et cette sorte de farce 


sacrée Inspirée d'un manuscrit 
du Moyen Age y gagne en 
mystère. Car, à dire vrai, cette 
histoire d'une Jeune vierge qui, 
après avoir refusé d'épouser le 
fils du « preafectus urbis ». se 
charge de convertir les dames 
d'un lupanar est d'une verdeur 
qui atteint les Ilmitea du fruste. 

La vestale vertueuse, traitée de 
sorcière, 3e ra condamnée au 
bûcher, mais les flammes s'écar- 
teront de son corps pour brûler 
les Romains venus assister au 
châtiment. France Merovak Joue 
Agnès. C'est cette danseuse de 
t'Opâra qui avait créé ce rôle 
muai en 1974 au Feslival de 
musique de Besançon. 

M.-L B. 
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Lundi 5 mai 


«Les Traverses du temps» 


THEATRE LYRIQUE 
Mercredi 7 mal 
France-Culture, 20 II 

Créées A l'Opéra de Nantes 
, en octobre dernier (où elles 
ont été enregistrées), reprises 
A Rouen eu mois de février, 
/es Traverses da temps ne ee 
veulent ni un opéra au sens 
traditionnel du ternie ni du 
théâtre musical, mais un ouvrage 
lyrique dans lequel (s musique 
occupe un place quasi 
constante. Partie intégrante de 
l'action, l'orchestre se trouve 
réduit A vlngt-alx musiciens, où 
seules figurent les cordes 
graves. 

Cette œuvre s'inscrit dans les 
recherches que Jean ProdromidAs 
poursuit depuis une dizaine 
d'années sur l'expression vocale 
individuelle et collective. Ici, 
la partie soliste est confiée A 
un chanteur (l’homme, Simon) 


face A un groupe de neuf 
autres, qui représente la ville 
à laquelle il se trouve confronté. 

L'action a pour thème r épi- 
démie de peste qui ravagea 
Chypre en 1580, alore que la 
ville n'attend plus son salut 
que de la venue du célèbre 
médecin Simon la Galicien, 
médecin et thaumaturge dont 
le pouvoir est aux confins de . 
la science de l'alchimie et de 
la magie. L'épidémie, vecteur 
de dérèglement, crée dans la 
ville un état de folia et de 
rêve tel que . Simon, Jadis exclu 
de la cité, finit par apparaître 
comme le possesseur d'une 
science qui le mène dans les 
gouffres de l'inconscient A tra- 
vers l'espace et la temps, A 
ia rencontre des exclus, des 
bannis qui ont aussi écrit l’his- 
toire de Phomme, et dont 11 se 
sent solidaire. 


L'héritage d'Henri Langlois 


NUITS MAGNETIQUES 
Du lundi 5 au vendredi 9 mal 
France- Culture, 22 h. 30 

Ce n'est pas un hasard sans 
douta si vient enfin de s'ouvrlr 
au Palais da Chai] lot le musée 
du Cinéma créé par Henri Lan- 
glois, alors- que l'industrie du 
film, forts des. dernières techno- 
logies ■ audiovisuelles -, entre 
dans uns nouvelle phase de son 
histoire. 

La moment semble venu pour 


le cinéma, A la- veilte du vingt- 
troisième Festival de Cannas, de 
se pencher sur son passé. Tel 
est l'objet de cinq émissions que 
France-Culture consacra A la 
Cinémathèque française, mêlant 
témoignages, documents d’ar- 
chrves, extraits de bandes 
sonores, et parcourant près de 
cinquante ans de septième art, 
de la grande époque des fonda- 
teurs A Père de Paprèe-Langlofs, 
marquée par un effort' de réor- 
ganisation et de réflexion pour 
que fructifie l'héritage. 



DO LUNDI AU VENDREDI 

• FRANCE-INTER (Informa- 
tions toutes les heures) ; 4 h. 30, 
Bon pied, bon «Il ; 6 h. 30, 
P. Douglas; 7 h- 25, Bloc-notes 
économique de B. Harteman ; 

7 h. 40, L’humeur du Jour, de 
P. Poivre d'Arvor; 7 h. 30. Par- 
lons clair, de J. Pale tou ; 8 h. 35. 
La chronique du, sablier; 

8 h. 45. E. Buggleri et B. Grand ; 
10 h. 5. Information des consom- 
mateur», par R. Pujol ; il. tu, 
G. Klein et R. Hulot ; 12 lu 
La Luron de midi ; 13 h. 45, Le 
Jeu des 1000 F. 

13 h. 30, Visa», par C. VUlera 
et M. Desbarbat; 15 tu. Henri 
Tisot et Claude Chebel; 16 fa. 
Les cinglés du moala-haU, de 
J.-C. Avarty ; 17 h., Radlo- 

- Bcople : Alain Bombard (lundi), 
Daniel Kmllfork (mardi). Ernlco 
Maclae (mercredi), Bernard Cla- 
vel (Jeudi), Jean-Denis Bredln 
(vendredi) ; 18 h., Le magazine 
de P. Boutailler; 19 b. 10. Le 
téléphone sonne (le mercredi : 
Face au public) ; 10 h., Le jour- 
nal. 

20 h. 5, Loup-Garou, de F. 
Blanc-Prancard ; 21 h. 5, Feed 
back, de B. Lenolr ; 22 h- 10, T’a 
de la chanson dans l'air, de 
J.-L. Foulquler et C. Plthar ; 
23 II 6, José Artur et Muriel 
Hees : 1 lu. Allô Macha ; 3 lu. 
Au cœur de la nuit. 

• EUROPE I (Informations 
toutes tes heures) : 3 h, C. 
Barbier ; B h... P. GUâss at Ma- 
ryse ; fi h. 4fi, Bonjour la France, 
do P. Bonte : 8 h. 30. I. Levai ; 
B h. 45, A vos souhaits, avec 
B. Collaro et Brigitte (la guerre 
des moutons); U h. Le 
sweepstake ; 13 b, Blsco, de P. 
Bellemare: 13 h, Europe midi, 
avec A. Arnaud. 

13 h. 30. Interpol de P. Belle- 
mare ; 14 h.. Histoire d'un Jour, 
de P. Allouai; 15 h-. Show- 
Time, de J. Martin ; 1S h. 30, 
Bon appétit, la France; 17 lu, 
EUt-Parade, de J.-L. Lafont ; 
18 h.. Journal. 

19 h. 30, Boom Hollywood, de 
T. Hegann ; 20 h. 30, Chloro- 
phylle, de M. Abraham ; 23 h. 40» 
Un livre, un succès, de F. Kra- 
mer ; 23 h. 10. Service de nuit, 
avec J.-C. Laval ; 1 lu, La ligne 
ouverte. 

• R.TX. (Informations toutes 
les demi-heures) ; 5 h, 30, M. 
Parères ; de 5 fa 45 fc 8 fa 15 
(toutes des demi-heures), Léon 
Zltrone ; 8 h. 10, A. Frossard ; 

8 lu 35, Anne -Marie Feysson; 
11 h„ La grande parade, da 
M. Drucker ; 13 lu, Journal ds 
P. Labro. 

13 h. 30, Joyeux anniversaire, 
dre. Pagés ; 14 lu 30. Ménle 
Grégoire ; 15 h.. Le temps d’une 
chanson ; 18 h. 30. Les groaaea 
têtes, de P. Bouvard ; 18 lu, 
Journal de J. Chapes. 

18 h. 30. Bit-Parade : 20 h. 30 
et 22 fa 30, Relax Max, avec 
M. Meynler ; 22 h- Le Journal 
dre. PaDet et «Leader»; 0 b_ 
W.R.TJL, avec G. Lang : 3 lu, 
Variétés, 

• R-M.C. (Informations toutes 

les heures) : 5 lu. Informations 
et Jeux; 8 h. 40. J.-P. Foucault 
et XAon ; U lu. Le million, avec 
M- Deûlsot ; 12- lu, Stermldl ; 

13 b. 30. Quitte ou double ; 

14 h. 30, Vie privée ; 15 h. 15, 
Enquête sur une vedette ; 

15 h. 45. Toute la vérité ; 17 h., 
Croq ufi-muslques, avec P. Roy ; 
U lu, Capsule, avec M. Toesca 
et C. Borde ; 21 lu. Demain 
2000 î 22 h.. Magazine littéraire. 


LE WEEK-END 
SAMEDI 

• FRANCE -INTER : 5 lu, 
L Bozon ; g h. 30. Revue de 


presse ; 8 h. 45.* Chronique da 
M. Droit ; 9 h. 10, La Clef verte ; 

10 h. 30, Avec tambour et trom- 
pette, de J.-F. sabir; 12 tu. 
Vécu, de M. Taurlac; 12 h. 45. 
Le Jeu de 1 000 F ; 13 lu. Samedi 
actualité magasins, d’T. Mou- 
rouai ; 14 h. 6. L’oreille eu ooln ; 

18 h.. Les étoiles de France- 
Inter ; 20 lu, Ls tribuns da l’his- 
toire, par A. Cas tel ot et A. De- 
caux: Alger 1830 (le 3), Marie- 
Louise d’Espagne (le 10), 21 h. 15, 
La musique est à voua, par 
J. Fontaine; 22 h. 10, Les tré- 
teaux de la nuit ; 23 h.- 5, Au 
rythmé du monda, de M. Godard ; 
0 lu. J. Artur et M. Hees ; 1 lu. 
Allé Macha; 3 h* Au cœur de 

. la nuit. 

• EUROPE ' 1 : 5 fa, T. H£- 
gann ; 6 lu. G. Schneider ; 0 bu. 
Le Journal de P. Lèse lire ; 9 h. 15, 
A vos souhaita ; 12 b.. Le Slsco ; 

13 lu, Europe-Midi ; 14 lu, Pierre 
qui roule, de P. Lescure ; 17 lu. 
Hit- Para de, de J.-L. Lafont ; 

19 b. 30, Football; 20 lu. Hlt- 
P ara de des clubs, de F. Dlwo ; 
-22 h. 30, Europe panorama ; 
22 h. 45, Concerto pour transis- 
tor, dre. Ltpmann ; 0 lu, Vi- 
viane ; 1 lu, Service de nuit, avec 
F. Dlwo. 

• R.TX. : 3 h. 30, J.-P. Im- 
bach ; 9 h. 20, Stop ou encore, 
avec F. Sabatier ; 13 tu. La Jour- 
nal Inattendu; 14 lu, WATI», 
rock de B. Schu ; 22 h. 15. 
WATi. Llva, de D, Fairan ; 
3 b.. Variétés. 

• RJIL-C. ; 8 fa. 15, L'événe- 
ment de la semaine, avec M. Ull- 
znann ; 9 lu, La grille musicale ; 

11 lu Chouette - club ; 12 lu 
Télé-match ; 13 h. 30. La disco- 
thèque d'une. personnalité ; 15 lu. 
Hit-parade, avec P. Sulak ; 17 h, 
Cent ans da music-hall ; 15 h. 30, 
Le Journal da P. Zehr ; 19 h. 15, 
J. Paoll ; 20 . h. 30 Musique clas- 
sique. 

DIMANCHE 

• FRANCE - INTER : 5 lu 
L. Baron ; 9 h. 30 (et A 14 h. 8), 
L’oreille an. cola ; 12 h.. Diman- 
che actualités magasine, avec 
T. Mouroual ; 18 lu Spectacle 
Inter ; 20 h. 15, Le masque et 
la plume ; 21 h, 15, La m u niq ue 
est A vous î 22 h. 10, Jam- 
parado, d'A. Francis ; 23 11 ï, 
M i r ages, de J. Pradel ; 0 h. 5, 
Inter-danse ; 1 h. 30, Les choses 
de la nuit. 

• EUROPE 1 : 6 lu Julie ; 

8 fa 35, C'est dimanche, de Chris* 
tlan Morin et Maryse ; 12 h. 30, 
Europe midi dimanche ; 13 h. 30, 
Les années 30. de R Wlil&r ; 

14 h., Dr Jlngle at Mr Yann, de 
Y. Hégann ; 18 h.. Hit- para de ; 
18 h. 30 Europe-soir; 19 h. Le 
club de la presse : Maurice Couve 
de MurvUle (le 4) ; 20 lu Journal 
auto -moto ; 20 h. 15, Chlo- 
rophylle ; 23 lu Pour ceux qui 
aiment Le Jubé ; 0 h, Viviane ; 

1 tu Service de nuit. 

fi B.TL. : A lu J--P. Imbacfa ; 

9 h. 20. Stop ou encore ; 13 h. 15, 
Llntervlew- événement : 13 h. 30, 
Poste restante, de J.-B. Hébey ; 
18 h. 30. Hlt-pazade, .aven A. Tor- 
rent; 31 fi,. Grand orchestre de 

P. HIbrhI ; 22 h. 15, WJLTJU 

HK-parade des clubs avec B. 

BchU; 3 lu Variétés. 

• BJL-C. : 9 h. 30. J. Ama- 
dou; 10 lu Banco, avec P. Su- 
lak; U h., Le Chouette-club, 
avec a Chsbrier ; 12 h. 50, Ls 
hit- parade des 45 tours avec 
J. Mélsdo ; 15 lu De la musique 
at du sport, avec B. Splndlcr et 
P. Balaie; U lu Le hlt-parado 
des 33 tours; 20 h. 30, Musique 
classique ; 22 lu Magasina litté- 
raire, de P. Saint-Germain. 


FRANCE-CULTURE 

1b, 2, Matinales. 

8 lu Lés chemins de la connaissance : Jeanne 
A la mesure de ses voix (un mysticisme 
dans le siècle) ; A B h. 32. Les refus de 
Simone Wall : la violence. 

8 h. 50, Echec au hasard. 

9 h. 7, Les lundis de l'histoire : « François 

Mauriac », par Jean Lacouture ; « la Révolte 
des anges», d'A France. 

10 h. 45, Le texte et la marge: 7 Anonymes », 

avec G. Elgey. 

U h. 2, Evénement-musique. 

12 b. 5, Agora: «la Violence du calme», avec 
V. Forrester. 

12 h, 45, Panorama. 

13 h. 30, Atelier de recherche instrumentale. 

14 b— Sons: Hongkong (le marché de jade). 

14 h. 5, Un livre, des voix : « Ouregano », de 

p. Constant. 

M h. 47, Bureau de contact. 

15 h. Centre de gravité : Les bâtards. . 

16 h. 19, Les travaux et les Jours— de J. Ipous- 

tégey. 

16 h. 50, Actualité : L'aventure du déminage. 

17 h. 32, Cinquième Festival dTEvlan : Concours 

da quatuors A cordes. 

18 h. 36, Feuilleton : « 1572. Chronique au temps 

de Charles DE*, d’après P. Merimée. 

19 h. M, Présence des- arts: Les moyenâgeux 

du dix -neuvième siècle, an château de 
Gagnes. 

ZI h. « Rtebthofen », de G. Hoffmann, adapt. 
R. Richard, réel. J.-W. GarreU, avec 
G. Claisse, R. Corel, B. Danton, P. Galbeau, 
etc. 

21 fa, L'autre scène ou les vivants et les dieux 1 

Da ia tranquillité de l’âme. 

22 h. 38» Nuits magnétiques : Cinémathèque en 
* liberté. 

(Lire notre sélection.) 


FRANCE-MUSIQUE 

7 fa, Quotidien musique : 8 k 10. France et 
musique (et A 13 h. 30, 19 h. 30) ; 8 h- 30, 
Kiosque. 

9 b. 2, Le matin des musiciens, autour de la 
musique d’orgue du dix-neuvième siècle : 
œuvres de ZlngarelU, Schumann, Stedkor, 
Gade, Elgar, Lefébure-Wely. Commette, 
Saint-Saêns. Wldor, Brahms, Mendelsohn, 
Franck, Roger ; Musique en vie : Rheln- 
berger. 

32 h. Musique de table : « Olympiade ». ouver- 
ture (Pergolèse): « Plango, Gemo » (Vivaldi); 

« Concerta » (G. Qluklano) ; 12 h. 35, Jazz 
classique : Tout Duke ; 13 h. Les musico- 
logues. 

14 h.. Musiques : Les chants de la terre (ryth- . 
mes Irakiens) ; 14 h. 30, Maître du piano, 
Marguerite Long, œuvres de Fauré, Ravel : 
15 h. 30, Oratorio : « la Résurrection de 
Lazare » (J. C. F. Bach) ; 16 h. 30. Musiques 
symphoniques : œuvres de Tomba, Dltters- 
dorf, Zemllnsky. 

18 h. 2, Sfx-Hùit : JftW-time. 

29 lu Les chasseurs de sans. 

29 fa. 39, Concert (en direct du grand audito- 
rium de Radio-France) : « Sonate pour 
violon et piano n» 1 en la mineur » (Schu- 
mann), « Sonate pour violon et piano n» 1 
. eu fa mineur » (Frokoflev), c Sonate pour 
violon et piano en ré mineur n® 1 * (Saint- 
Saêns). avec Etang Suk gang- violon, et 
Gordon Bock, piano. 

22 h. 30, Ouvert la nuit : INA-GJLM.. espace 
des sons on musique des sons dans l'espace ; 
23 fa. 5, Les solistes français : œuvres de 
Koerlng et Telemann. 


Mardi 6 mai 


FRANCE-CULTURE 

Th. J, Matinales. 

8 lu Les chemins de la connaissance : Jeanne 

A la mesure de ses voix (la théologie de la 
guerre au Moyen Age) ; & 8 h. 32, Les refus 
de Simone WeU : Rome et son Eglise ; A 
8 h. 50, La clairière de feu. 

9 h. 7, La matinée des autres : Cabeza de 

Vaca, chaman et conquérant. 

10 h. 45, Un quart d’heure avec_ l’empereur 

Bao-DaL 

11 h. 2, Cinquième Festival «TBvian ; Concours 
de quatuors & cordas (et à 17 h. 32). 

12 h. 5, Agora : avec M. de Gouvenain, qui 
parlera de F. O. Enqulst. 

12 h. 45, Panorama. 

13 fa. 30, Libre parcours variétés. 

14 h„ Sons : Hongkong (en funiculaire pour 

Victoria) . 

14 fa. 5, Un livre, des voix : e le Fleuve Impas- 
sible». de P. Slrt. . 

14 h. 47, Magazine intematlanaL 
16 h. 35, Contact (et 1 17 h 25). 

16 h. 56, Actualité : Les orientations premières 
du nouveau Musée des' sciences, & La VLOette. 

18 fa. 39. Feuilleton : « 1572. . Chronique au 

temps de Charles IX », d'après P. Mérimée. 

19 fa. 30, Sciences : Altération et conservation 

des peintures au musée du Louvre. 

20 11, Dialogues franco-finnois : « Entre l'Est 
et l'Ouest, rôles respectifs de nos deux 
pays », avec K. Boisa et L. Jospin. 

21 h. 15, Musiques de notre temps, avec P. Her- 

sant. 

22 fa. 30, Nuits magnétiques : Cinémathèque en 

liberté. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 b- Quotidien musique ; S L 10, France et 
musique (et à 13 h. 30. 19 h. 30) ; 8 b. 30. 
Kiosque. 

S fa. 2, Le matin des musicien», autour de la 
musique d'orgue du dix- neuvième siècle : 
œuvres de Glgout, Mozart, Batiste, Guidon. 
Liszt, Wagner. Boefcy, Saint-Saêns, Lem- 
mena, Brahms, Menriniwnvhn, Boelmaon, 
Q n liman t, Wldor. 

22 11, Musique de table : Les auditeurs ont la 
parole ; 12 h. 35, Jazz classique : Tout 
Dnke ; 13 11, Les musicologues. . 

14 bu. Musiques : Les chante de la terre, un 
Américain aux Indes (J. Hlgglns) ; .14 h. 30, 
Les enfanta d’Orphée ; 15 lu. Concertos : 
« Concerto pour piano et orchestre » 
(Seboenbexg), e Double concerto pour flûte, 
hautbois et orchestre » (Ligeti), « Concerto 
’ pour piano et sept instruments » (dé- 
menti) ; 16 II, Ton That Thlet, sonate pour 
violon seul ; 18 h. 15. Les cercles musi- 
caux : Mozart, ns smlB. ses élèves. 

18 b. 2, Six-Huit : Jazz-time : 18 h. 30, - En 
direct da Sa dJo- Franco ; Cycle des sonates 
de Beethoven ; . 20 h-, Actualités lyriques. 

20 h. 30, Concert (cycle Rameau) donné au 

- conservatoire national supérieur de musique 
de Paris : Récital de clavecin, avec Huxuette 
Dreyfus, c Sixième ordre » (Couperln), 
< Cinq sonates » CBcadattV), « suite en la » 

. (Rameau). 

22 h. 30, Ouvert la nuit : Domaines de la 
musique française, éditions et manuscrite 
musicaux ; 23 11, Portrait de famille : les 
Cmadcsua, œuvre» de Mozart, Bach, Casa- 

- desus, Chabrler ; - 1 h. Douces musiques : 
Beethoven et .Haydn. 


Mercredi 7 mai 


FRANCE-CULTURE 

Th. 2, Matinales. 

8 11, Les chemins de la connaissance : Jeanne 
A la mesure de «s voix (Rouen) ; A 8 h. 32, 


Les refus da Simone Well : le trajet nietzs- 
chéen. 

8 h. 50, Echss an hasard. 

9 h. 7, Matinée des sciences et des techniques. 
19 fa. 45, Le livre, ouverture sur la vie : Tribune 

de Jeunes éditeurs (objectifs et méthodes 
de travail). 

11 fa. 2, Cinquième Festival d’Evlan : Concoure 

de quatuors A cordes (et A 17 h. 32). 

12 fa. 5, Agora: c Gustave Flaubert», avec 

M. Nadeau. 

12 fa. 45, Panorama : Tyr et le Sud -Liban. 

13 fa. 30, Les tournois du royaume de la musique. 

14 fa- Sons ; Hongkong (ballade en sampan). 
M h. 5, Un livre, des voix ; « le Pô» mort *, 

de M. Barthelms. 

14 fa. 47, L'école des parents et des éducateurs ; 

Modèles familiaux d’alHeors. 

15 h. 2, Point d’interrogation : Les grandes 
civilisations (l’Islam). 

16 11, Contact. 

16 fa. 10, Les travaux et les jours— de llnven- 
teur de l’héli -dirigea ble. 

16 fa. 59, Actualité : à K eu fchAteau. 

18 fa. 30. Feuilleton : c 1572. Chronique au temps 

de Charles EE ». d’après P. Mérimée. 

19 h. 30, La science en marche : une béchamel 

au chocolat. 

29 fa, La musique et les hommes : c les Tra- 
verses du temps ». de S. Gau 7.1 et J. Prodro- 
midëa. (En différé de l'Opéra de Nantes.) 
(Lire -notre sélection.) 

22 h. 29. Nuits magnétiques : Cinémathèque an : 
liberté. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 b-, Quotidien musique; 8 h. 10. France et 
musique (at à 13 h. 30 et 19 fa. 30). 

9 h. 2. Eveil h la musique. 

9 h. 17, Le matin des musiciens, autour de la 
musique d'orgue du dlx-neuvlème siècle : 
Franck. 

12 fa, Musique de table : c Whlte Paacock » 
(Griffes). « BUly tfae Bld » (Copland). 
< Tri et or Trest » (Grofe) ; 12 h. 35, Jaza 
classique : Tout Duke ; 13 fa. Les muslco- 

• - legues. 

14 fa.. Microcosmos ; 14 L 10, Les nouveaux 
répertoires : 14 h- 20. Kaléidoscope : 

Mozart, Bartok, Berlo, Stock ha usen, Stra- 
vinski ; 16 h. 30. Le Jeu des énigmes ; 
15 h. 30. Les grotesques de la musique : 
le festival selon Hoffnung ; 17 fa. Haute 
Infidélité : ies !ns:rumente du siècle ; 
17 fa. 30. En contrepoint. 

18 fa. 2. Six- Huit : Jazz- Urne. 

20 fa. Nouveaux talents, premiers sUlons : Laszlo 
Horvatfa clarinette. 

20 fa. 30, Cycle symphonique : « Symphonie n° 7 
en ut majeur Leningrad », de Cbost&ko- 
viteh, par le Nouvel Orchestre philharmo- 
nique. dir. Y. Ahronovltcfa. 

22 fa. 30. Ouvert la nuit : Le lied sfaubertlim ; 
23 fa. Portrait de René KoQo : œuvres de 
Strauss. RaveL Mozart. Bizet. Hlndemlth, 
Beethoven, Mahler, Lehar. Wagner, Vivaldi. 
Komgold, Stravinski; 1 h. 30, Les grandes 
voix : Tony Poncet. 


Jeudi 8 mai 


FRANCE-CULTURE 

7 fa. 2. Matinales. 

8 fa. Les chemins de la connaissance : Jeanne 

k la mesure de ses voix (la conscience 
populaire) : à 8 h. 32, Les refus de Simone 
Well : le parti communiste ; 8 3 fa. 50, 
La clairière de feu. 

9 fa. î. Matinée de la littérature. 

10 h. 45, Questions en zigzag: «Laurent», 

avec M. de Saint- PI erre. 

11 h. z, cinquième Festival dTSvfan ; Concours 

de quatuors A cordes (et à 17 h. 32). 

12 fa. 5. Agora : « l'Amour en plus », histoire 

de l'amour maternel, avec E. Badinter. 

12 h. 43, Panorama. 

13 fa. 30, itw orgues de France : 

L’église de M ations- Alfort. 

14 11, Sons : Honkong (la partie de Mahgjon). 
14 h. 5, Un livre, des voix ; « la Dernière 

Donne ». de J. Freustié. 

14 h. 47, Départementale : k NeufchAteau. 

16 fa- 50, Actualité ; Réflexions sur l’habitat 
soclaL 

18 h. 30, Feuilleton : « 1572. Chronique au 

temps de Charles IX*, d'après p. Mérimée. 
19- fa. 30, Les progrès de la biologie et de la 
médecine : Parasitoses et maladies tropi- 
cales. 

20 h„ «Jules César», de Shak e speare, adapté j 
par M. Clavel, et lu par M. Vltold su 
Carré Silvla Montfort. J 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Cinémathèque en 
liberté. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 ta-. Quotidien musique ; 8 h. 10, France at 
musique (et * 13 fa 30 et 19 fa 30). 

9 fa 2, Eveil & la musique : L'oreille en coli- 
maçon. 

B b. 17, Le matin des musiciens, autour de la 
musique d'orgue du dix-neuvième siècle : 
Franck. 

12 fa. Musique de table ; 12 fa 35, Jaro classi- 
que : Tout Duke; 13 fa. Les musicologues. 

14 fa. Musiques : œuvres da Suppe, J. Strauss, 
Robert, Kredsler. Korlnsky, Lanner ; 14 fa 30, 
Visages du romantisme : Intimité (Schu- 
mann, Chopin) ; 15 b. 30, Répertoire choral : 
Krestianine, Fedor, Kalachnikov; 16 fa 30, 
Raymond Loucheur; 16 fa 50, Grand réper- 
toire : œuvres de J. S. Bach, Schubert, 
Furtwaengler. par Edwin Fischer. 

18 fa 2. Six-Huit : Jazz-tirne. 

18 fa 39. Concert (en direct de Radio-France) : 
œuvres de Couperln, Haendel, Telemann, 
Bach et Vivaldi), par l'Ensemble .parnassus. 

20 fa. Les chants de la terre. 

20 fa 30, Musique & découvrir (en. direct de 
Radio- France) : « Quasi une sonate, » 
(Charpentier} , c Quintette » (Scfamltt), par 
le Quatuor Margand. avec D. Erllcfa violon, 
et L. Wright, plana 

22 fa 39, Ouvert la nuit Musique de chambre ; 
23 fa, La musique de chambre »n piai« ; 
1 fa. Jazz-forum : Repère pour une avant- 
garde. 


Vendredi 9 ma 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales. 

8 fa -7 Les ch em ins de la connaissance : Jeanne 

a la mesure de see voix (la conscience 
^pulaire) ; k 3 tL 32. Lee rerua de Simone 
Well: l'eeu du baptême. 

8 fa 51, Echec au hasard. 

9 fa Matinée des arts dû gpectacle. 

18 fa "> L® texte et la marge : « O* vont mou- 
rir lea oiseaux», de J. Rh«»r ■ 

22 fa 2, Cinquième vestivar d’Evlan : Concoure 
J 1 ® 5 URtU0Ta è cordes (et k 16 fa). 

13 fa 5, Agora: «Musulmane et Barraalne «n 
Gaule, du Vin- au XI* siècle», avec 

F. MUSC. 

12 h. 45, Panorama, ! - 

13 fa 30, Musique de Chambre : Phllkmot, 

Plechowska, LosfUet. A 

14 fa. Sons : Hongkong (au départ du tenr 

BUjwloon-Hongk ong). 

* 0omrtl “ * 

14 fa 47, Un homme, une ville ; GugUelmo 
Marconi 

15 fa 50, Contact. 

16 fa, Pouvoirs de la musique, 

18 fa 36, Feuilleton: <1572. Chronique an temps 
do GhatiOfl JX» d'après- P. Mérimée. . 

U h. J®, Les grandes avenue de. la science 
moderne; La grande banlieue do Saturne. 


20 fa. Quelques olwervations . singulières su 
Jeanne d’Arc et son temps. - 

n fa 36, and Une : Le Jazz «i Jour le 

jour. ■ 

22 fa 39, Nuits magnétiques : Cinémathèque en 
liberté. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 il. Quotidien musique ; 8 fa 10, ïtanc* ot 
musique (et à 13 fa 30 et 19 fa 80). 

9 fa 2, Le matin des musiciens, autour de la 
musique d’orgue du dlx-neuvUéme siècle : 
Iras. Jongen, Reubke. Liszt. Strauss, Gou- 
nod. Vleraé. Bizet, Salnt-Safins. 

U fa Musique de table : c la Butte aux elfes » 
(Kublau) ; 12 fa 35, Jaza classique. : Tout 
Duke ; 13 fa. Les muoloologues- 

14 fa- Ainsiques : Un chanteur égyptien,. M. Abd 
Al Wahbab ; 14 fa 30. lies enfante d'Orphée ; 
15 fa. Fragments pour un autre ch an t 
Liturgies du vingtième siècle ; 15 fa 45, 
Louis Baguer, par A. Marion, flûte ; 18 fa. 
L’art de Hermann Scbereben : Bach ; 
17 fa 15. Grands solistes : RaveL B e rlioz; 
par H. Crespln. 

18 fa 2. Six-Huit s - Jazz-tinre. 

28 fa. Concours International de guitare. 

29 fa 39, Concert (cycle d’échanges franco-alle- 

mands) : « Sérénade m> 13 en ut .majeur », . 
« Petite musique de nuit » (Mozart), 
c Concerto pour violoncelle et orchestre » 
(Lutosiawskl). « Rhapsodie espagnole », 

« Boléro » (Ravel), par l’Orchestre sym- 
phonique de SarrebrOck, dlr J. Krenz, avec 
H. Schiff, violoncelle. * 

22 fa 15, Ouvert la nuit : Portrait . par petites . 
touches (Beethoven)' ; 23 fa 5, Vieilles cires : 
L’art de François Etienne ; 0 fa 5, Les . 
musiques du spectacle : Aspect ds la nou- 
velle comédie musicale. 


Samedi 10 mai 


FRANCE-CULTURE 

7 fa 2, Matinales. 

8 h- Les chemins de la connaissance ; Regards 
sur ia science. 

8 fa 30, Comprendre anjoud’hul pour vivre 

demain : Ls médecine. 

9 fa T, Matinée du monde contemporain. 

10 fa 45, Démarches : « Maladie, mélodie ». avec 

M. Roche. 

11 fa 2, La musique prend la parole : « 1979- 

1980. Les Mattree chanteurs », de R. Wagner. 

12 fa 5. Le pont des Arts. 

14 fa. Sont : Hongkong (la rue aux oiseaux). 
14 fa' 5, Monarchie et démocratie, à l'occasion 
du couronnement de la princesse Béaerlx. 

26 fa 20, Cinquième Festival d’Evlan : Concours 
de quatuora à cordes. 

J7 fa 30, Le Festival du livre, k Nice. 

19 fa 30, Entretien avec— J. RaphaU-Leyguea. 

20 fa, de Chapeau de paille d'Italie», cTE. Labi- 

che, avec D. AJ o rot, M. AmleL J. Ames, etc. 

21 fa. 29, Musique enregistrée. 

21 fa 55, Ad lib, avec M. de BreteuIL 

22 fa 5, La fugue du samedi, 


FRANCE-MUSIQUE 


7 fa. 3, Terre natale : Musique pour les tra- 
vailleurs et étudiants étrangers (Cambodge). 

7 h. 44, Concert-promenade : œuvres d’Auber, 

Sel ter, Strauss. Heuberger. Damera, Krelsler, 
Stolx, Dvorak. 

8 fa 39, Musique chorales : Praetorlus, Lu- 

kowsky. Friedrich. 

9 fa. Samedi : L’air du temps de la musique 

A travers l’actualité du dlaque, . de 
J.-M. Damien. • - 

16 fa. Concert de musique de chambre (Salon 
d’automne, 10 novembre 1979) : « Sonate 
pour piano en ml bémol majeur », de 
Dukas; « Sonate », de Dutilleux, par 
D. Merlet, piano. 

17 fa 15, Onverture : Le - matin des musiciens 

(les petite maîtres du dlx-neuvlème siècle 
français ; la musique d’orgue du dlx- 
neoriéma siècle). 

20 fa 5, Soirée lyrique s c Man on Lescaut 3 », 
drame lyrique dé Fuccinl, par l'Orchestre 
national da France et Chœurs de Radio- 
France, avec N. Shade. L. Marinescu. 
H. Tbayard. G. FHedmaniL.., dlr. N. Bona- 
volonta. 

23 fa 5, Ouvert la nuit : Comment l'entendez- 
vous ? (Schubert) ; 1 fa. Festival de Lille 
1978. 


Dimanche 11 mai 


FRANCEXULTURE 

7 fa- 7, -La fenêtre ouverte. 

7 fa 15, Horizon, magazine religieux. 

7 fa 40, Chasseurs de cou : Doua Hôlder Caméra. 

8 II, Orthodoxie et christianisme oriental. 

8 fa 30, Protestantisme. 

9 fa 10, - Ecoute Israël. 

9 fa 4% Divers aspects de la pensée contem- 
poraine; la Libre Pensés française. 

10 fa. Messe du Mal musical, k la cathédrale 
de Bordeaux. 

U fa. Regards sur la musique : c l’Enlèvement 
au sérail», de Mozart (deuxième partie). 

12 h. 5, Allegro. 

12 fa 45. Inédits du disque. 

14 II, Sons : Hongkong (en partance sur - la 
Cathay Pacific Air Lina). 

14 fa 5, a Une fine à brûler », de V. Tfaéophl- 

lidès. d'après la c Jeanne d’Arc», de J. Del- 
tfaeil, avec V. TfaâopfalUdés et M. Usan. 

15 fa 26, Maslque enregistrée. 

16 fa 5, Cinquième Festival d’Evlan : Concours 

de quatuors k cordes. < 

17 fa 39, Rencontre avec— F. Flohio, G. Lol- 

seUe et A. et P. Rouan et. 

18 h. 30, Ma non troppo. 

19 fa 19, Le cinéma des cinéastes. 

20 fa. Albatros : Poésie russe. 

20 fa 40, Atelier de création radiophonique. 

23 fa. Musique de chambre : six pièces de 
Paderewskl, par B. Chojnaoka, piano ; 
c Quatuor pour saxophones», de J.-M. Da- 
mase, per le Quatuor Deffayet. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 fa 3, Musiques pittoresques et légères. 

7 h.. 40, Les classiques favoris : Katchaturian. 

Mozart, Rossi ni. Beethoven. 

9 fa 2, Les chants de Mme : église américaine. 

■ 9 fa 30, Cantate BV 86 (Bach). 

If fa 15, Les élastiques favoris : Mozart, 

U fa^Lea j>e*ries oreilles : SchOtz, Haydn, mual- 

12 fa, Le concert de midi : V Symphonie n* 3' 

en la m ineur Ecossaise », de M^ndelssohn. 
par l'Orehestte national de Fiance, dlr. 
H. Soudant. 

K 5" J' ? on * î® 4 »* = Vred Astalrê. 

13 **; ; E. Berchet, plana et 

.A.-M Roobard-Ballchon. rioloncellei . 

M fa 15, Les après-midi de l’orchestre : Hlstafrà 
de la direction d'orchestre, de Berlioz & 
Boulez. 

18 fa 15, La tribune des critiques de disques S 
« Don Cork» », d» verdi - - 

H b* ï*? TlTW1 * ! D* b °P a revivais. ‘ _ . 

“ £* J' - - concgrt A» ^manche, prieentetlon. 
29 fa y, Echanges internationaux : c Quatre 
. *Gpiphûnlques d’après Arnold 
Boctiin », ds Regr ; « Capricclo pour piaun 
• et orchestre », da Stravinski ; e Bymphonle - 
SSLfw - im I 6 “A Jeur ». de Haydn, bar 
rorehestre da 1» radio de Hanovre, Six.' 
__ fiW M* Berofï, plana 

n »^i5S-*? naiQe de musique vivante. : 
„ concerta de France-Mnslqua 

“ ' ouvert la nuit : Jean TAnri.u ; o fa 51, 

et traditions populaires. ■ • 
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FRONTIÈRES 


S ur l’écran de contrôle, 
soudain lumineux, des 
inscrtpHons apparaissent : 
tNom du fichier poten- 
tiomètres — Nom du 
fichier image — Nom ae 
la partition — Nom du 
morceau à fou*r~ s Assis 

sur son siège devant rtm- 

posante console informa- 
tique, un technicien pro- 
cède an ultimes réglages. Giu- 
seppe di Guigno, le physlden- 
infonnataclen, pianote, tout va. 
parlant, sur le terminal de 
l’ordinateur : « Je suis en train 
d’appeler le programme. Ce que 
voua allez écouter n’est pas 
grands-chose, ça ne mobüi se pro- 
bablement même pas un centième 
des posstbaüés de la machine. 
Mais enfin. Cest amusante* n 
a à peine terminé sa phrase au 
moment où tes unités de calcul, 
commandées par le programme, 
commencent & jouer. La musique 
est surprenante. Une sorte de 
symphonie électro-acoustique qui 
combine des sonorités contempo- 
raines avec des règles de compo- 
sition assez classiques. Pas de 
ruptures de rythme provocant», 
de bruits inattendus on de silen- 
ces ésotériques. Do JîMh revu et 
corrigé par les Pmfc Floyd ou les 
Who. Fascinant. „ ^ . . 

Dans le grand studio futuriste 
de l’IRC AM — l’Institut de 
recherche et coordination acous- 
tique /musique dirigé P** ÏÏJ£l 
B oulez — les visages sont blasfe 
Et pourtant les perforaianoesde 
ces «systèmes informariqu.es spé- 
cialisés dans la prodnctt» * 

. s£lT» défient l’imagination. 
« Nous pouvons faire beaucoup 

entendu, explique 

Guigna Cette machrne qus 1<m 

tiorme en temps Tea . novs . J p ^l 
met d’obtenir n’importer AU* 

stocké en 

un violoncelle ou une trompette- 
j’appuie sur cette touche gu 
correspond à l'envoi 
truction et vous entendez V^uè 
temps rinstwment 

^SSlmaüté et U «Mveisltf 

des^Sli* me f es dn d ^." 
mixOTtote souterrain 


L’ordinateur et la création artistique 

Composer de la musique ou un tableau. Ecrire un poeme, fabriquer un scénario de roman. 
L'ordinateur se faufile là où on ne l'aiiendaii pas. 

ALEXANDRE WICKHAM 


musicales seraient en effet incon- 
cevables sans l’outil informatique. 
Car celui-ci n’est plus seulement, 
en I960, une formidable machine 
a calculer et à traiter de l’infor- 
mation, il est devenu un cerveau 
de plus eu plus sophistiqué qui 
est en train de bouleverser 
progressivement toutes les disci- 
plines artistiques. Mais la musi- 
que a été depuis longtemps en 
avance sur les arts plastiques: 
les premières «pièces pour ordi- 
nateur » datent de la fin des 
années 50 i 


Polyvalent 


En France, l’université de 
Vincennes est A l’avant-gardc 
lorsqu'elle crée, dès 1959, h 13 ® 
option «art et informatique» 
avec l’idée, reprise plus tard & 

] IRCAM, de faire travailler en- 
semble des scientifiques et des 
artistes. Avec les années, les 
musiciens sont devenus des pro- 
grammeurs et les informaticiens 
ont pris plaisir à composer. Pour 
Jean Holieville, un etudiant- 
salarié de cette université, «w 
rapidité de calcul permise per 
Finforma tique est une aide pré- 
cieuse pour le compositeur qui 
souhaite matérialiser tout de 
suite ce qu’û a dans la tête J W 
toutes tes fantaisies sont pos- 
sibles : ainsi dans notre dépar- 
tement une étudiante s’est amu- 
sée à rentrer des morceaux de 
Vivaldi en mémoire et a te# 
faire subir toutes sortes de méta- 
morphoses en jouant sur la 
fauteur des notes et V alternance 
des graves et des «*»-»*?“ 
Brette, qui dirige la section 
informatique du Palais de la 
découverte, est plus précis . *Un 
ordinateur moderne est une sorte 
dé jeu de Lègo qui s’adapte a 
chLa utilisateur. Chaque artiste 
courra donc lui demander quel- 


que chose de différent : Tun sera 
intéressé par le contrôle de la 
durée des sons, un autre par la 
découverte de timbres inconnus, 
un troisième par la synchroni- 
sation des instruments recons- 
titués .: s 

Depuis les premiers pro- 
grammes * rudimentai re s » que 
testaient certains centres de re- 
cherche américains il y plus de 
vingt ans, les progrès ont «A 
considérables. Aujourd’hui, tou- 
tes sortes d'organismes appren- 
nent k se servir de l’ordinateur 
comme d’un instrument de créa- 
tion polyvalent : la musique 
mais aussi la peinture, la sculp- 
ture, le cinéma et même la lit- 
térature font l’objet d'expéri- 
mentations peu orthodoxes. Aux 
Etats-Unis, la cinéaste Liliane 
Schwartz réalise des films « non 
figuratifs i oü la combinaison 
des sons, des formes et des Jeux 
de couleur est commandée par 
des moyens informatiques. A 
Stanford, on joue du Chopin 
synthétisé, et au célèbre MIT 
(le Massachusetts Institut* oi 
Technology, surtout connu pour 
ses recherches d’éoonamle et de 


prospective), on s'intéresse à la 
création architecturale et a la 
littérature : les structures gram- 
maticales sont décomposées et 
analysées, et on joue k mélanger 
et permuter thèmes et intrigues 
romanesques pour essayer de 
fabriquer, de toutes pièces, de 
véritables « scénarios » littérai- 
res. A l'université de Stuttgart, 
dix ans après les tentatives mi- 
sérieuses mi-parodiques de Que- 
neau, on écrit des poèmes sur 
ordinateur. 

Mixages d’images 

Les romans pré - programmés 
ou même, pourquoi pas, program- 
mables par le lecteur, ne sont 
pourtant pas pour tout de soit*. 
Au grand soulagement de beau 
coup «ans doute. L’obstacle prin- 
' ci pal. que s’efforcent de réduire 
nombre de centres de recherche, 
parmi lesquels on remarque le 
Commissariat k l’énergie atomi- 
que en France, est en effet de 
taille : il s'agit de réussir à met- 
tre sur pied des « lexiques séman- 


■Tapisseries d’Aubusson —— 
Manufacture roberf four 

CARZOU -LURCAT-TOFFOL1 

Présent au salon du MIGAME 

Galeries robert four "le mur du nomade' 

PARIS &*: 28, r. Bonaparte, 329 JO AO LYON 1 er : 23, pf. des Terreaux. 28.1435 


tiques » qui guident l’activité 
créatrice de l’ordinateur et lui 
permettent de combiner des 
mots. Et peut-être, demain, des 
idées- 

En attendant ces perspectives 
à la fois excitantes et inquié- 
tantes, qui devraient faire rêver 
plus d’un auteur de science- 
fiction. les systèmes Informati- 
ques apportent d'ores et déjà 
aux artistes de nouveaux Ins- 
truments et de nouveaux 
concepts. *Ten avais ras-le-bol 
du culte du beau que Ton prati- 
quait aux beaux-arts, explique 
Hervé Huttric, un des fondateurs 
du département Art et informa- 
tique ; je ne savais pas tr ès bien , 
ou début, à quoi me servirait 
l’ordinateur pour peindre mais 
f espérais qu’ü ferait bouger un 
certain nombre de choses. Vasa- 
relv avait déjà montré que la 
peinture pouvait être analysée 
comme un ensemble de struc- 
tures logiques, votre mathéma- 
tiques ; Ü ne restait plus qu’a 
en tirer parti. Aujourd’hui, nous 
commençons à savoir maîtriser, 
compresser, déformer les images 
comme les musiciens le font de- 
puis longtemps pour les sons. Le 
temps où nous pourrons faire au 
Tintoret sur ordinateur n’est plus 
très éloigné-. » 


Depuis pirateurs années déjà, 
les Américains ont- en effet des 
systèmes très sophistiqués qui 
leur permettent d’obtenir des 
« reproductions Informatiques » 
tout à lait réalistes! Mais ces 
systèmes, qui s’évadent de plra 
en plus avec les années des mo- 
tifs géométriques initiaux, of- 
frent surtout aux peintres des 
palettes de couleur sans égales 
(théoriquement cent vingt -cinq 
mille teintes sont envisageables) 
et des possibilités sans aucun 
doute très révolutionnaires de 
« mixages d'images ». Car le nec 


p lus ultra de l'art, en l’an 2000, 
consistera peut-être k élaborer 
de savants programmes qui mé- 
langeront les styles, les techni- 
ques et les influences. - 

Au-delà des bricolages ou des 
parodies actuelles — un infor- 
maticien s'est par exemple amusé 
à sortir quatre cents «versions» 
différentes d* la Joconde — an 
peut imaginer toutes sortes d'évo- 
lutions, d’une nouvelle école 
« cubisto-lmpressioimiste » à une 
Interprétation hyperréaüste de 
Vêlasquez I Dans un autre do- 
maine, l’architecture, l’ordinateur 
a aussi renouvelé les méthodes de 
travail et les manières de penser. 
■mais k un degré moindre. Ainsi . 
k l’institut d’environnement, on 
remploie surtout comme « aide 
à la conception.». Ses capacités 
presque illimitées de simulation 
et de visualisation sur un ter- 
minal — en font effectivement 
l’ instrument idéal pour trouver 
de nouvelles combi na i son s de 
formes, de volœnes ou de pers- 
pectives. La création architectu- 
rale pure n’est pas très loin. 

On peut, en définitive, se de- 
mander quel sera l’impact de 
ces nouvelles techniques sur le 
grand public. Le développement 
de la pérl-informatique — c'est- 
à-dire le fait que les ordinateurs 
soient de plus en plus souvent 
reliés à des systèmes périphéri- 
ques (comme des tables traçan- 
tes par exemple) — a permis à 
nn grand nombre d’organismes 
— bureaux d’études, centres de 
recherche, universités — d’amé- 
liorer tenr créativité. La mlero- 
infarmatique devrait avoir des 
conséquences encore plus impor- 
tantes. 

Les réalisations qui seront pré- 
sentées, jusqu’à la fin de l’an- 
née, au très original Concours 
de création artistique et infor- 
matique que viennent de lancer 
le ministère de l’Industrie et la 
mission à l'Informatique (1) de- 
vraient déjà donner des indica- 
tions révélatrices. ■ 


(1) S'adresser k la mission k 
l’informatique, .concours micro, 
24, rue de 1 *D Diversité, 75001 Parts- 
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PATRICE ROT 


TRAVAIL 


Un ergonomiste 


tement Inadapté; Quoi de plus 
élémentaire ! Mais toutes les 
statistiques sur la population des 
future utilisateurs des comptoirs 
lui ont permis de définir dès 
«mes d’atteinte correctes et, 
point très Important, une bonne 
hauteur pour le tapis coulant 
des bagages. 


pour Roissy-ïï 


Les agents de comptoir de l'aérogare de 
Roissy -I ont la taille « américaine »... le 
mobilier est européen. L'ergonomiste d'Air 
France a détecté cette anomalie. 


Introduire l'ergonomie dans 
l'entreprise ou dans tout proces- 
sus de conception amène, au- 
jourd'hui encore, de larges dif- 
ficultés. BR Jean-Claude Masoot, 
ni Paul Andrea (architecte en 
chef de l’Aéroport de Paris) 
n'oseraient affirmer que les cho- 
ses se sont passées dans une 
parfaite harmonie. 


DANIEL LAC01TE 


L ORSQUE vous prendrez 
l’avion dans la future 
aérogare de Roissy, votre 
vie risque d'être grande- 
ment facilitée. La satu- 
ration de l’actuelle aéro- 
gare de Roissy- 1, dès cette 
année, a poussé les res- 
pons&bles de l’Aéroport de 
191' Paris & mettre en chantier 
une nouvelle aérogare 
CRoissy-H). Opérationnelle dans 
le courant de 1981. sa conception 
bénéficie de soins attentifs. Pour 
la première fols l'ergonomie aura 
son mot à dire. Depuis janvier 
1977. un ergonomiste est en po6te 
A Air France ; U participe A 
l’aménagement Interne de la nou- 
velle gare. Ses travaux portent 
en particulier sur la conception 
des postes de travail : comptoirs 
d’accueil et de réception des pas- 
sagère. dispositifs d'enregistre- 
ment des bagages, etc. 


nagements Internes qui dépen- 
dent de sa compagnie. La démar- 
che ergonomique n'est pas totale. 
Les bâtiments, l’infrastructure 
des salles, la décoration exté- 
rieure restent à la charge de 
l’Aéroport de Paris. L’ergonomiste 
d’Air France a surtout centré 
ses efforts sur la conception d’un 
comptoir d’enregistrement qui 
soit adapté à la fois au passager 
et & l’employé. 


Four Paul Andrea, Il n’y a 
rien d’ étonnant à cela dans la 
mesure où c l’approche d’un 
architecte et ceüe d'un ergono- 
miste sont tout naturellement 
conflictuelles ». Dans la décision 
finale, les critères ergonomiques 
se retrouvent intégrés aux au- 
tres critères (économiques, ar- 
chitecturaux. etc.). «La solution 
débouche donc presque tou- 
jours sur un compromis s, font- 
ils remarquer. Ainsi, pour les 
comptoirs d’enregistrement qu'il 
a conçus, l'ergonomiste d’Air 
France n’est pas totalement sa- 
tisfait. Il a pu concevoir comme 
11 l’entendait ce comptoir, mais 
il se demande al les éclairages 
de la salle ne vont pas se reflé- 
ter dans les écrans de visuali- 
sation que les employés auront 
constamment devant les yeux. 


Cela semble bien peu de chose, 
a mais pourtant, dit-il, aoec un 
tel tapis, les manutentionnaires 
n'auront plus mal au dos et aux 
reins s. La même démarche ergo- 
nomique pourrait se faire pour 
les tapis où les passagers repren- 
nent leurs bagages & l'arrivée de 
l'avion. 


L’ergonomie est une science qui 
se développe depuis seulement 
quelques années (la Société d’er- 
gonomie de langue française fut 
fondée en 196S). Elle commence 
tout Juste & être prise en compte 
dans les démarches qui visent & 
concevoir des bâtiments, des 
outils, des machines: En s'ap- 
puyant essentiellement sur tes 
sciences humaines, la physiologie 
et la psychologie, l'ergonomie a 
pour objectif final l’amélioration 
des méthodes, des moyens et des 
milieux du travail. 


Les principes de base sont 
simples : une surface de travail 
suffisante dans laquelle est Inté- 
gré le clavier et, à hauteur de la 
vue de l'employé, l’écran de 
visualisation; sur sa gauche, à 
portée de main, des casiers 
contiennent les étiquettes et di- 
vers documents ; sur' . sa droite, 
le tapis roulant qui emporte les 
bagages. Ainsi tes agents de 
comptoir auront autour d’eux, 
dans des zones faciles à attein- 
dre, tous les éléments nécessaires 
A l'accomplissement de leurs 
tâc h es. Dans les comptoirs ac- 
tuels. l'employé doit se retourner, 
et même ae contorsionner, pour 
atteindre tes étiquettes qui sont 
placées dans un casier qui se 
trouve derrière luL 


est je 'Se peux rien faire 
d’autre , explique Jean -Claude 
Masco t, l’aménagement de la 

salle relève de la responsabilité 
de V Aéroport de Paris.» 


Dans la bataille qu’il mène 
pour introduire des critères 
ergonomiques susceptibles de 
modifier les décisions, Jean- 
Claude Masoot sa rùnpression 
d’être un réel acteur de chan- 
gement, même si les résultats 
obtenus ne sont pas toujours 
spectaculaires». Lorsque les 
structures ergonomiques n'exis- 
tent pas, ce nouveau spécialiste 
est quelque peu c Pempêcheur de 
tourner en rond », comme te re- 
connaît Paul Andréa — dont on 
peut pourtant dire qu’il est un 
architecte couvert» et sensibi- 
lisé à tous ces problèmes. Sans 
véritable statut, l'ergonomiste 
doit se battre en permanence 
pour tenter de justifier ses solu- 
tions (parfois . même en ayant 
recoure â des éléments qui ne 
sont pas de sa compétence, 
comme la technique ou l’écono- 
mie). 


A la volée 


Dans lé cas de l’aérogare de 
Roissy-H, Jean-Claude Masco t, 
l'ergonomiste d'Air France, ne 
peut intervenir que sur les amé- 


Blen évidemment, cette concep- 
tion, même si tes principes en 
sont simples, sous-tend des cal- 
culs précis. Ainsi Jean-Claude 
Mascot a fait des statistiques 
sur la population des agents de 
comptoir. H à découvert qu'fis 
avalent un gabarit de norme amé- 
ricaine. Donc tout mobilier -euro- 
péen standard (du type de celui 
utilisé aujourd’hui) . est complè- 


Autze e x empte ; celui des pos- 
tes de manutention, c'est-à-dire 
l'endroit où les bagages arrivent 
sur un tapis et sont manipulés 
par un ouvrier pour être chargés 

dans l'avion. Jusqu’ici, ces pos- 
tes de manutention' sont tout 
simplement des tapis, souvent 
fortement Inclinés, terminés par 
quelques rouleaux. Les bagages 
arrivent sur ces tapis et l’ouvrier' 
doit les saisir, pratiquement à la 
volée, à mesure qu’ils arrivent ' 


Ainsi pour oe projet de 
Roissy-H Jean -Claude Mascot a 
travaillé seul faisant appel de 
temps en temps à des cabinets 
extérieurs pour réexécution de 
certains détails. En fait, un tra- 
vail d'artisan. 


LA encore, la démarche de l'er- 
gonomiste fut très simple : déter- 
miner une hauteur pour la tapis, 
à" l'endroit où intervient l'ou-‘ 
vrler ; ‘lui éviter une précipita- 
tion .qui engendre des mouve- 
ments parasites, qui peuvent être 
fatigante et entraînent A la lon- 
gue des douleurs, voire de graves . 


Sa démarche, qrd va déhancher 
sur des réalisations concrètes 
pour l'aérogare de Rolssy-n (que 
l'on appelle déjà la gare Air 
Fiance, car la compagnie natlo- 
' noie sera pratiquement seule 
dans ces locaux), est d’autant 
plus Intéressante qu'elle reste, à 
ce jour, unique en Europe, Une 
aérogare à Stockholm est la 
seule à avoir bénéficié de petites 
études ergonomiques (essentiel- 
lement pour des postes de tra- 
vail). Aucune autre compagnie 
aérienne européenne ne dispose 
d’un ergonomiste à temps com- 
plet Intégré dans les structures 
de l'entreprise. 


De surcroît, Paul Andreu et 
fJean-Claude Masoot précisent 
d'un commun accord que c la 



A MAI 1980 


Un appareil à mesurer 
les odeurs' 


Seul le nez sait reconnaître les odeurs. 
Jusqu'à présent, les mesures étaient longues et 
imprécises. Un nouvel appareil va les faciliter. 


« iry A sent le gaz! » La 
Æ f formule est courante 
■ I bien qu'en réalité le 
H 1 gaz de ville; à l’ori- 
■ gine, ne sente rien. 
H / Son odeur caractëris- 
■ J tique a été ajoutée 
pour déceler les fuites. 

■ Les odeurs jouent 
ainsi un rôle discret 
mais Important dans 
notre vie quotidienne. Leur 
contrôle demeure cependant un 
problème. En effet, bien que les 
odeurs que l'on respire soient 
liées à la présence de composés 
chimiques, les analyses chimi- 
ques ou physico-chimiques res- 
tent impuissantes à mesurer leur 
force, voire à les reconnaître; 

En l’état actuel des connais- 
sances, seul l’être humain — ou 

l'animal— — est capable de dire 
si une molécule est odorante ou 
non. Toute l'olfactométrie — 
l'ensemble des méthodes psycho- 
physiques qui servent à la quan- 
tification des odeurs — repose 
sur la préseooe obligatoire d'un 
(ou de plusieurs) nez. 

Un appareil nouveau, le « stod » 
(stimulateur olfactomètre diffé- 
rentiel), Inventé par le Dr Pa- 
trick Mac Léod, directeur du 
laboratoire de neurobiologie sen- 
sorielle de l’Ecole pratique des 
hautes études, est venu faciliter 
cette entreprise. 


YVES MAMOU 


lésons. Là encore, Il fallait re- 
faire des statistiques. Mais, cette 
fols, sur la population des manu- 
tentionnaires. Leur gabarit est 
ld de type fiançais. Avec les 
statistiques sur l'encombrement 
des bagages enregistrés, Jean- 
Claude Mascot a pu mettre au 
point une arrivée de tapis qui fait 
10 mètres de longueur, a 89 cen- 
timètres de hauteur et 80 centi- 
mètres de largeur. 


démarche ergonomique entre- 
prise ici n'entrtünera pas de 
moûts supplémentaires siffnifi- 
Scatifss. Us expliquent, en effet, 
tyie dans le cas d’un tel projet, 
Mû >1 s'agit d'une conception to- 
tale, cela ne coûte pas plus cher 
Me concevoir un comptoir d’enre- 
gistrement en tenant compte 
■d'aspects ergonomiques. Du 
moins les surcoûts sont - Os 
négligeables dans un projet de 
■l'envergure de Roissy- IL Le pro- 
blème est tout à fait différent 
lorsqu'il s'agit, par exempte, de 
modifier l'Implantation et te des- 
sin des postes d'un atelier. Dans 
oe cas, 1e recours à l'ergonomie 
entraîne, selon les spécialistes, 
une augmentation d'environ 
20 % de l'enveloppe budgétaire. ■ 


REPÈRES 


Progrès 

de la lecture 
optique 


La société japonaise Tos- 
hiba commercialise un petit 
ordinateur de bureau qui 
peut lire et traiter mille deux 
cents documents écrits, à la 
main à V heure. Cela repré- 
sente une vitesse de traite- 
ment de deux à quatre fois 
supérieure à celU que Ton 
obtient lorsque l’entrée des 
données se fait par Finter- 
médiaire d’un opérateur frap- 
pant sur un clavier — sans 
compter la suppression du 
risque d’erreurs. (SOURCE : 
Produits Nouveaux , publica- 
tion de la Presse économique, 
5, rue du Coq-Héron CParis- 
2 *). 


Un rasoir 
électrique 
à cellule solaire 


Depuis peu, Payer-Lux de 
Graz (Autriche) fabrique des 
rasoirs électriques d'un tope 
nouveau. Par rapport aux 
attires appareils indépendants 
du réseau, ce raqotr permet 
à l’ utilisateur de se passer 
des piles traditionnelles. 
L’approvisionnement en éner- 
gie se fait exclusivement par 
rintermédiaiTR de cellules 
solaires. (SOURCE ; s Autri- 
che des affaires ». Délégation 
commerciale d’Autriche en 
France). 


jusquà présent, les expé- 
riences classiques d’olfactaméfiie 
étalent longues, laborieuses et 
coûteuses. Des « experts » s'enga- 
geaient dans de fastidieuses sé- 
ries de comparaisons, entre un 
gaz d'intensité inconnue et un 
gaz étalon (buttuaoi, pyridine-), 
dilué à un taux connu d’avance 
dans un olfactomètre. Plus expé- 
ditive, une autre méthode de 
mesure consistait à demander au 
sujet de représenter la sensation 
odorante perçue par un nombre. 
Ces deux méthodes avalent un 
Inconvénient de taille : une 
grande imprécision, qui attei- 
gnait souvent cinquante pour 
cent 

Dans la mesure, en effet, où 
les deux odeurs à analyser 
n’étaient pas respirées simulta- 
nément, mais l’une après l’autre, 
la première sensation mémorisée 
devenait imprécise. En matière 
d’olfactométrle, tes experts se 
trouvaient placés dans la même 
position qu'un témoin de jus- 
tice : lis se contredisaient régu- 
lièrement : « Oui, c’est lui, non ce 
n’est pas lui. » Un même sujet 
pouvait ainsi apporter autant 
de fols une réponse différente 
que l'expérience était répétée. 

En marginalisant te jugement, 
te stod donne pour la première 
fois un label véritablement 
scientifique à l’olfactométrie. 
L’originalité de cet appareil 
consiste en effet dans le déclen- 
chement synchrone des deux sti- 
znall olfactifs ; l’odeur à mesurer 
et l’odeur étalon pénètrent si- 
multanément, chacune dans une 
narine du sujet. Cette synchro- 
nisation permet l’utilisation d’un 
phénomène physiologique parti- 
culier : les voies olfactives droite 
et gauche sont raccordées indé- 
pendamment l’une de l'autre au 
cerveau. 


Réflexes 


Lorsque deux odeurs d'intensité 
différente pénètrent ensemble 
dans les cavités nasales, 11 se pro- 
duit un phénomène dit d’ c inhi- 
bition réciproque ». Seuls la plus 
Intense est enregistrée par le cer- 
veau. Mais quand le cerveau rend 
compte des deux odeurs en même 
temps, on peut en conclure sans 
grand risque que l’intensité de 
l’une est égale à l’intensité de 
l'autre. 

Comme l’explique le Dr Mac 
Léod, l’intérêt du stod est de 
mettre en œuvre « des circuits 
neurophysiologiques réflexes où. 
le jugement- d’égalité est rem- 
placé par une perception d’éga- 
lité ». 

I* marge d'erreur en est a i nsi 
considérablement raccourcie. En 
cinq ou six essais et une 
de min utes, elle est ramenée «jt 
enviions de 5 %. Pour un résul- 
tat à peine comparable, 11 fallait 
auparavant dix personnes hten 
entraînées travaillant pendant 
deux heures environ, plus quel- 
ques prouesses statistiques. 

Autre avantage du . stod : le 
déclenchement des « tops » odo- 
rants s'opère automatiquement 
lors d’une inspiration du sujet. 
Leur intensité est réglable non 
seulement en fonction de l’odeur 
elle-même, mais également en 
tenant compte des différences 
paeates qui existent entre tes 
individus. 

Mais à quoi peut bien , servir 
'on tel appareil ? Son champ 
d’application est mntttpte. U peut 
évaluer tes nuisances des ef- 
fluents industriels ou des 
d’échappement et permettre 
d’établir une Juridiction précise 
en matière de pollution par tes 
odeurs. La société Ecopol filial» 
du CJ5JL . (Commissariat , a 
l’énergie atomique), qui le cdm- 
“erciailae, se propose également 
1 établissement d •an., «label 
odeur » pour les produite domes- 
tiques ou industriels. Les efflu- 
ves de peinture pourraient ainsi 
faire l’objet d’un classement utile 
au consommateur. Dès gaz dan- 
gereux comme le' méthane, où 
l'hydrogène pourront également 
être rendus . odorants,, comme . 
l’est déjà le gaz de ville. Les 
industriels de la lessive ou de 
l’al îm e nt a t ion pourront . aussi 
utiliser cet appareil pour mieux 
doser leurs arômes. .M 
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Comment on éliminait 
les enfants 


memes snx besoins de l'enfant. 

Cet ^olgmanent du mi lieu 

faTiriHaj- eu dépit de l'air pur 
et du lait fiais, ft P°or effet 
de douWer la jnortali^infwl- 
t He. Ij'enfant est envoyé chez 
une nourrice, sur laquelle oo 
n’a guère psrta <*« 
ments. Aucun contrôle ness 
excercé, ni par l'Etat ni par 
Va famlUea. qui n’abusent pas 
de visites. Privé* d’amour, 
d'hygiène et de vigilance, c« 
enfants sont en butte aux 
intempéries aux infections, amc 
accidents, ^n jour, tes parente 
apprennent le décès {parfois Ils 
n’aunrennent rien do tout, «» 


apprennent i« — 

_ m • n’a p pr enne nt rien du tout, <» 

Le sentimentalisme qui entoure 1 enfance ne doit pas masquer un 
phénomène propre a l'Occident: la tradition antinaialisie. ^Depuis 
l' Antiquité, tous les moyens sont bons pour faire disparaître les ^a^ngS^SnjMsnt 

enfants... ^ ea «jounmi 

découvrent* dans son «nptew. 
ce qui Jusque-là, n’avatt lait 
l’objet que de vagues soupçons: 

c . . . ^ un Edward Shorter nTïédte pas 

nent des carte, au bord des rivières donner à ta. mise en nourrice 


L - OPPRESSION féminine, 
qui semble constante 
de la plupart des sociétés, 
est généralement imputée 
aux nécessités de ta mater- 
nité. Nécessités matérielles 
d’abord : on était sans 
recours devant les lois de 
la nature dont on ne maï- 
WB! trisait pas. faute de les 
connaître, les mécanismes. 
Les enfants survenaient par fata- 
lité. En outre, La forte mortalité 
infantile obligeait la femme à 
des grossesses perpétuelles, qui 
ne cessaient qu’avec la mort pré- 
coce de la mère. Nécessités 
morales ensuite : ta vertu d’une 
femme était toute contenue dans 
le soin de sa famille et l’honneur 
de l’époux commandait une des- 
cendance nombreuse. 

Cette analyse mérite de sévères 
corrections. Elle ne prend pas 
en compte un autre phénomène 
auquel les historiens commencent 
à s’intéresser, et qui est la tra- 
dition antinataliste propre à 
l’Occident. La naïve exaltation 
de la fécondité, qu’atteste la 
préhistoire dans ses statuettes 
aux seins gonflés, est restée, si 
l’on peut dire, stérile : Rome et 
Athènes furent là-dessus des plus 
réservées. La première célébrait 
la matrona, plus que la mater. 
la dignité «Tune femme tenant 
moins à la multitude de ses 
enfants qu’à son art de gérer 
une maison, d’observer 1* vertu, 
d’entretenir l’honneur de ta 
«gens». La seconde, fidèle à son 
Pfr &ni de mesure et dtatempara- 
lité, voulait conserver l'harmo- 
nieuse arithmétique de l’univers. 
Deux parents, deux enfanta « Le . 
nombre d’enfants regardé comme 
suffisant par la loi sera un gar- 
çon et une fines, écrit Platon. 

Les premiers chrétien* esti- 
maient que le Royaume tout 
pioche rendait superflue ta pro- 
création. Et déjà, l’Egüee tosis- 
talt plus sur la chasteté conjugale 
«pie sur la fécondité. Les époques 
classiques Jugeaient la reproauc- 
ttonhKUgne de MM «mm 
royales, et le dMnrièmei riéjta 
lui-même, malgré 1 exhortation 
de l’Eglise, incitait tes classes 
dominantes à l’enfant unique, 
pour ne pas disperser les Jtafn- 
moines. Au prolétariat était laissé 
le soin d’engendrer abondam- 
ment. à la lois pour palUex le 
gâchis entraîné par la misère et 
pour que r Industrie disposât 
d'une main-d’œuvre nombreuse 
et ban marché. 

Coïtas interruptns 


FRANCE QüM 


cette présence d’esprit dont Part 
Valéry fait le principal agent de 
ta dépopulation. 

Ces diverses méthodes ne res- 
taient pas sans effet, puisqu'un 
Martial, au premier siècle, pro- 
pose à l'admiration de ses lec- 
teurs l’exemple d’une Romaine 
qui avait accepté une fa mi lle 
nombreuse : elle avait trois 
enfants I 

La seconde méthode est l’avor- 
tement. H est à Rome d'un 
m?g » si fréquent qn’Auguste s’en 
Inquiète et essaie vainement de 
le réduire. Les textes chrétiens 
en font mention avec une Insis- 
tance qui laisse penser que sa 
pratique était fréquente dans 
toute l’Asie mineure, et pourtant 
que de risques I L'aiguille d’al- 
xaln ou tes herbes vénéneuses 
faisaient souvent, comme dit 
saint Jérôme, deux cadavres an 
heu d’un. Il est, bien entendu, 
impossible de chiffrer ces avor- 
tements pour une époque et une 
société données. La chose d'ail- 
leurs n'offrirait d’intérêt que si 
les avortements avalent été le 
seul moyen d’éliminer l’enfant. 


Abaadon 


En fait, dans les temps 
modernes comme dans îAnu- 
Sles maternités fréquentes 
STta fait surtout des cgw 
populaires. Partout où 
quelque conscience «Jrtala due à 
ta fortune et à la culture, tes 
naissances se ümteent. Ita 
ni té aliénante, dénoncée P“ 
féministes, est davantage 1e signe 
d’une aliénation ^térlem* que 
«a cause directe. Les femmes de 
cour, les aristocrates 
partagent nullement les détresses 
Sdtaalre* Ou éltes n <uA P** 

«rasî-Æsard- 

&£ fc J5E££33 l a!£ 
S^Æ<*V ^sJTtS 

sociétés garde tm caractère très 
STlImatermté n’est oppres- 
dans ^ J— -*£ 
^primées. Et. du reste, partout 
une résiaanceà I «- 

lant, qui prend, *toj 

t— ries ou les temps, des formes 

dî^es. Nous to pm- 

tk^ S^est paf au^déri- 
«ni’on le dit Juifs. Grecs et 
RonÆ usalentjépon^ etde 
pessaixes imprégnés de 

guides, i adüott 

Tte disposaient ausa de * 
spermïààez. nous 

^^“irvS^’L'Antlqulté 

- s Ss*'Sï 
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Or. parallèlement, avait cours 
une troisième méthode, plus bar- 
bare encore, et plus banale sans 
doute, si l’on en Juge au toux 
des allusions, et an moindre dan- 
ger qu’edle représentait pour ta 
mère : c’était de laisser périr le 
nouveau-né. Voici qui jugule les 
Inconvénients d’une contracep- 
tion imparfaite et d’un avorte- 
ment périlleux. 

A Sparte, cet assassinat revêt 
un statut légal- One c ommis sion 
sanitaire examine l’enfant et, s’il 
ne présente pas ta vigueur que 
l’on est en droit d’attendre d'un 
futur défenseur de la patrie, il 
est précipité dans un gouffre. 

A Athènes, « berceau » de ta 
civilisation {le mot en effet s’im- 
pose), c’est aussi un « droit » et 
non un « crime », pour deux 
raisons : un être n’accède à 
l’humanité que S’il est agréé par 
des rites de reco nnaiss ance so- 
ciale (attribution d’un mm 
réception par le père) ; ensuite, 
on répugne à tuer l’enfant de œs 
ma i™; ; on l’abandonne sur tes 
places, plus exactement on 
l’expose, oe qui montre bien quH 
n’y a pas de honte à ceia et que 
l’on souhaite même une heureuse 
Issue à l’enfant : des parents 
stériles ou des patrons en mal 
d’esclaves pour leurs vieux jours 
seront peut-être tentés. 51 ce 
n’est pas le cas. le fTO&d et les 
chiens régleront le sort du petit 
paquet. 

Il n’est pas besoin de préciser 
que parmi ces refusés figurent 
d’abord des fruits Illégitimes, des 
enfants jugés en surnombre, et 
surtout des fi l l es. « Un fils, on 
l'élève toujours, même ri an est 
pauvre, écrit le poète Poskiippe, 
une finie, on l'expose, même si 
l’on est riche. » 


ou dans les fourrés. 

Cet usage perd sa triste popu- 
larité lorsque les congrégations 
religieuses, an dix-septleme siè- 
cle, multiplient tes asiles desti- 
nés à recueillir ces enfanta. 
L’abandon redevient alors pra- 
tique courante. Les paroisses 
assurent délicatement 1e secret : 
dans beaucoup d’églises, une 
t» w«» est placée dans la sacris- 
tie, j*»"*! qu’une clochette que 
ïoû tire avant de déguerpir, 
pour provenir le bedeau. Cepen- 
dant les églises de ce temps ne 
peuvent généralement, faute de 
science, de moyens et parce 
qu’elles partagent les préjugés 
de leur époque, assurer l’éduca- 
tion de ces enfants : trop nom- 
breux. mal soignés, mal aimés, 
beaucoup ne survivent pas ; 
d’autres tombent dans une 
tiAiinqnftwne dont les loubards 
de nos banlieues ne donnent 
qu’une falbie idée. 

H existe cependant un cin- 
quième moyen de se débarras- 
ser des Indésirables et oelri-d 
est doux et pleir de tact. Il 
sauve si bien les bienséances 
que l’Eglise, pourtant prompte 
à fustiger contraception, avor- 
tement, meurtre et abandon, ne 
remarque pas cette façon de 

tuer, ’liss’mnlée qu’elle est sous 
de vertueuses raisons : il s'agit 
de ta mise en nourrice. Recours 
bien innocent, semble-t-fl : l’en- 
fant sera ptaoé entre des main s 
hnMifls, a vivra à l’air pur et 
bolxa du lait frais. Tel est le 
procédé commun dans l'aristo- 
cratie et chez toutes sortes de 
gens fortunés, ou au contraire 
Incapables de subvenir eux- 


à donner à ta mise en nourrice 
le nom d’infanticide déguisé. 

La sensibilité des Lumières 
persuadera tes parents de gar- 
der leur enfant chez eux. ta ndis 
qu’elle exalte l’humble bonté 
des choses de la vie, les charmes 
de ta petite enfance, ta douceur 
de ta conjugalité. Rousseau, 
dans ses ouvrages doctrinaux 
comme dans sa correspondance, 
ne manque pas de faire valoir 
ces joies qu'il oppose aux plai- 
sirs de ta vie mondaine et à la 
vaine gloire. Sans personnelle- 
ment payer d’exemple puisqu'il 
confie ses cinq enfants à l’hos- 
pice, ü guide l’esprit nouveau. 
La femme va trouver une grâce 
nouvelle dans ta tendresse ma- 
ternelle, qui ne doit plus rien 
an souci de ta lignée ou aux 
antiques obligations de son sexe. 
On. insiste moins sur les devoirs 
que sur te bonheur d’un ins- 
tinct comblé. 

Des auges 

Pendant une cinquantaine 
d’années, ta mère sera chantée 
par 3^ fils reconnaissants, 
comme ta plus belle figure pos- 
sible de l’amour, mais de plus 
T nniinw ne tarderont pas à mon- 
trer le ver qui ronge le senti- 
ment, dans le désir de castration 
ou ta volonté de puissance, et 
de cette mère-là, si l’on peut 
dire, nous ne sommes pas encore 
sortis. 

Regardons maintenant les en- 
fants qui ont échappé à ta 
contraception, à l'avortement, au 
meurtre et à ta nourrice. I** 


parents les ont gardés. Es earA ï 
mieux épargnés par te morte- i 
üté : à moins de famine ou ï 
d'épidémie, deux sur trois sur- 
vivent. Mais les «*“ ! 

par les familles à «s privilégiés i 
révèlent eux-mêmes un étrange 
mépris de l'enfance, que Ton ne 
peut imputer tout entier an 
de connatesamees médl- 
un* inconsciente cruauté 
gouverne les soins, qui semble 
vouloir faire des anges profit 
que des hommes. D'obscurs pré- 
jugés résistent à la leçon pour- 
tant claire de l'expérience. 

A preuve, ces rapports de 
médecins qu’indignent les moeurs 
vestimentaires et alimentaires 
désastreuses. Ainsi de l'habitude 
d* mo mifier 1e nouveau-né dans 
des langes : oet emmafflotemem 
est destiné, paraît- il, à lui éviter 
les difformités. En attendant, 0 
entretient, faute de changes suf- 
fisants, reniant dans ses déjec- 
tions et couvre sa peau d’eczéma 
et de plates purulentes. 

Quant au sevrage, il s’effectue 
an jugé, sans transition: 
d’épaisses bouillies viennent rem- 
placer le lait, entraînant des 
gastro-entérites souvent fatales. 
Là encore, les médecins se plai- 
gnent, raafe; sans résultat. 

Un tel manque d’observation 
suppose une indéniable indiffé- 
rence. Non qu’il ne se soit 
trouvé entre le Moyen Age et 
notre époque, des familles qui 
n’aient aimé leurs enfants avec 
une infinie tendresse, dès leur 
naissance. Mais un tel amour 
n’est pas porté comme l’exigence 
majeure d’une société, ainsi 
qu’on te volt ailleurs. Un saint 
Augustin, à oe titre, point de 
convergence de deux civilisa- 
tions. reste un témoin excep- 
tionnel : latin par sa culture, ü 
appartient à une tradition plus 
soudeuse des œuvres de l’esprit 
que de la vie concrète. Berbère, 

U se fait le propagandiste zélé 
de ta fécondité et du culte de 
Tarifant. L'Occident n'éprouve 
mère de passion devant le nou- 
veau-né, et tes traitements aux- 
quels O 1e soumet en portent ta 
preuve. 

On explique ordinairement 
cette froideur en disant que si 
Tenfant n’est pas aimé, c’est 
qtf H est trop fragile, et à moins 
de faire de sa vie un deuil per- 
pétuel. ü ne faut pas s’attacher 
i ce qui a tant de chance de 
périr avant peu. Un écrit du 
Jünziènie siècle éclaire cette 
prudence. A une mère qui se 
plaint que ses marmots Tempê- 
: cbent de dormir, ta voisine ap- 
porte le réconfort: «JTjf prenez 
garde, ma bonne, dans deux ans. 
. ü en sera mort la moitié.» 
i Ni amour ni considéra tion. On 
i connaît le propos de I* Bruyère 
5 chargeant Tentent de tous les 


vices, ou de Montaigne décla- 
rant qu’on ne peut s’attendrir 
but oe qui n’a «ïrf sentiment on 
râjne ni forme reconnaissable 
au corps. » Avant le dix-huitième 
siècle, ta peinture, sauf exception 
(Le Corrège ou les LenaLn) est 
i m pr o pr e à représenter des nou- 
veau-nés qui ne soient pas des 
adultes en miniature. L’enfant 
est absent de toute la littérature, 
oui ne s’intéresse qu’à l’homme 
fait. La merveille de ta nals- 
g ? nr» n’est jamais évoquée, et 
rarement le chagrin de la stéri- 
lité; silence aussi sur la ten- 
dresse maternelle, 1e charme des 

premières années - 
«ftff Twt doute ta société se 
défend-elle d’aimer ses enfants 
parce qu’ils sont trop mortels. 
Turnifl on peut légitimem ent re - 

touroer l’argument et soutenir 
qu’ils ne mouraient tant que 
parce qn'on ne les aimait pas 
assez. L’hospice et la nourrice 
multipliaient les décès ainsi que 
ta négligence familiale. Du Jour 
où l’enfant a été élevé dans sa 
famille, bous l’influence des lu- 
mières, où il a été mieux observe, 
plus choyé, mieux vêtu et mieux 
nourri, les chances de survie ont 
été augmentées. I^s éléments 
statistiques dont en dispose 
n’attestent pas de changements 
notables dans tes c hiffr es des 
décès et dans les usages, mate 
c’est parce que cette sensibilité 
nouvelle rencontre un phéno- 
mène de grande ampleur qui est 
la constitution du prolétariat 
urbain. La révolution est pour- 
tant là : hospice et nourrice 
ont cessé d’être des choix volon- 
taires; ils sont le seul recours 
«Tune population indigente dont 
les enfants meurent par milliers 
riarm les taudis, tes mines ou 
l'hôpital. Les classes fortunées, 
elles, cmt changé d’usage et leurs 
fils mieux traités parce que 
mieux aimés. Jouissent d’une 
sécurité incoim?M3blement plus 
grande. 




£V' 


Dès ses origines le christia- 
nisme condamne ce fléau. Mais 
non seulement 11 ne pourra te 
supprimer, mais, paradoxalement, 
il en durcira malgré lui l’usage, 
aussi longtemps dn moins qu’il 
n’aura Institué de centres 

d’accueil- L’Eglise, on le sait, ne 
badine pas sur les choses de ta 
sexualité, surtout lorsqu’elles 
sont illégales. Elle est d’autre 
part un ardent défenseur de ta 
vie, dès ta conception, à plus 
forte raison après ta naissance. 
L’Infanticide, sous son influence, 
devient an crime, puni de rndrl 
Or ta peur que cet acte Inspire 
désarmais va modifier te 
comportements. Les enfants illé- 
gitimes sont les plus menacée et 
les plus menaçants : péché, quite 
vivent ; péché, qu’ils meurent. 
Plutôt que de les «exposer», on 
les cache. Et ta meilleure ctan- 
etestlnité est le meurtre. Pau- 
TTMfies. femmes du monde, reu- 
Ss aucune condition ne 
dédaigne 2’efflcacité rapide du 
««je. On noie, on étrangle, et des 
témoins, an Moyen Age, surpren- 
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ANDRE BARBE. 


Un vieux dégoût 

Cette conquête est-eUe défini- 
tive ? Ort, dans la mesure où 
députe, ta science a confirmé 
l’intuition de ta sensibilit é pré- 
rêvolutionnaire : l’enfant, pronra 
objet d’étude, n’est plus ta créa- 
ture insignifiante de jadis. Oui. 
parce que le sentiment parental 
est demeuré puissant. Les grands 
débats contemporains autour de 
Ï* fairnîte s'ingénient à resserrer 
l’Intimité en associant 1 e père 
aux charges et aux plaisirs de 
l’éducation. Ort, parce que notre 
temps s’est rendu sens ible à 
l'appel des minorités, y compris 
de celles qui sont encore sans 
langage. Oui enfin, parce que 
l'enfant est devenu la plus gra- 
cieuse figure d'un monde jugé 
fonctionnel et uniforme, et quH 
est affecté d’une forte charge 
sentimentale étant l’innocence et 
ta promesse du monde. 

Il tfea faut cependant que ta 
reconnaissance de l’enfant soit 
totale. L’antique dédain subsiste, 
aous les variations de la culture 
et des sociétés. Ainsi, l’évolution 
de ta famille dans les Etats les 
plus avancés, ne laisse pas d’in- 
quiéter. L’instabilité croissante 
des foyers n’est pas compatible 
avec ta construction des projets, 
et l’éducs«on qui repose essen- 
tiellement sur la durée, se tr ouve 
fart compromise : les institutions 
collectives seules peuvent y por- 
ter remède, avec toutes les caren- 
ces que néanmoins elles impli- 
quent Certes, les efforts pour 
désagréger ta famille, an nom 
de l’égalité des sexes ont été 
jusqu’ici peu suivis. Mate il est 
surprenant, de voir comment des 
esprits généreux élaborent le pro- 
gramme de nos bonheurs futurs : 
mutatis mutandis. c’est ta vieille 
coutume de l’éloignement fami- 
lial qui revient 
L’expérience qui s’est accumu- 
lée oes dernières années à pro- 
pos des Interruptions de gros- 
sesse est de son côté riche (ren- 
seignement On s’est longtemps 
battu pour le respect de ta liberté 
et des droits de la femme. Une 
maternité responsable et heu- 
reuse l’emporte largement sur ta 
fatalité de l’enfant imposé. C’est 
la face noble dn combat 

xiTnig sous les proclamations de 
principes, sont tapies des raisons 
très profondes liées à un vieux 
dégoût devant la vie, un désinté- 
rêt traditionnel devant l’enfant, 
un individualisme qui a toujours 
été, sauf par brèves intermitten- 
ces, plus attaché aux relations 
sociales qu’aux rapports fami- 
liaux. 

La technique moderne a donne 
à ce refus des solutions plus raf- 
finées, Triais elle n’a pas encore 
trouvé les moyens de lè compren- 
dre et de le vaincre. 

Car le problème n’est plus seu- 
lement d'avoir les enfanta que 
l’on désire, mata, bien en amont, 
de désirer ces enfants, faute de 
quoi il continuera d’en naître 
très peu. Les explications de cette 
inappétence, prises d an s ta pré- 
sente conjoncture (péril nu- 
cléaire, chômage, surpopula- 
tion-.) sont insuffisantes : la 
tradition est probablement plus 
souveraine que tous ces motifs 
e_ mis ensemble. ■ 
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HISTOIRE 

les derniers secrets 
des archives de Trotski 

Les archives « fermées » de Trotski, conservées à Harvard, 
viennent delre ouvertes an public. Elles jettent un éclairage 
nouveau - et passionnant - sur les tragédies shakespeariennes 
de l'histoire du bolchevisme, sous le stalinisme. 


H arvard. 2 janvier 1980- 
Evènement tmpatlem- 
rrent attendu par tous 
ceux qui s'intéressent A 
l’histoire révolutionnaire 
du vingtième siècle : on 
procède ce joar-là A l'ou- 
verture totale des archl- 

■ ves de Trotski ; pins 

exactement de la partie 
dite « fermée », demeu- 
rée close conformément A la 
volonté du grand révolutionnaire, 
pondant les quarante ann ées qui 
ont suivi sa mort- 
Pierre Brooé, qui est consi- 
déré par les spécialistes comme 
le véritable historien de Trotski 
et qui anime les activités de 
lTnstttut Léon-TrotekL revient 
de Harvard, où il a pu prendre 
connaissance de ces docu- 
ments (1). Ceux-ci éclairent 
bien des aspects peu connus de 
l'histoire du bolchevisme. 


« L’histoire des ce» archives 
est à «De seule symbolique du 
caractère romanesque de l'aven- 
ture révomlloniiaire. Ponves- 
vod» nous «ai parler? 

7— Les archives de Trotski ont 
une histoire longue et tragique, 
à limage du siècle. Staline avait 
autorisé Trotski A les emporter 
avec lui A l'étranger en 1929. 
n l’a regretté ensuite. H y a eu 
l’incendie du 1" mars 1931 qui 
en a détruit une partie : d’im- 
portants dossiers, des lettres de 
Trotski A son fils Sedov, ont 
étj cachés en France en 1933 
et jamais retrouvés après la 
mort de Sedov. C y a eu, rue 
Michelet, dans l’annexe pari- 
ai nue de l’Institut d’histoire 
sociale d’Amsterdam, le cam- 
briolage du 7 novembre 1936, 
effectué par des spécialistes 
travaillant au compte du GJP.U. 
au cours duquel a été volée la 
correspondance avec Andréa Nin. 
Enfin les grenades incendiaires 
lancées sur la maison de Coyoa- 
can au Mexique, le 24 mal 1940. 
à la fin de l’attaque dirigée par 
le peintre guèpéoutiste Alfaro 
Siqüeiroa visaient A détruire ces 
archives. Jugeant sa documen- 
tation extrê mem e nt précieuse 
.pour l’avenir du mouvement, 
cherchant également A assurer 
la subsistance de sa famii ip 
Trotski a alors été conduit A 
vendre ses archives A une uni- 
versité, seule capable d’en assu- 
rer la conservation. 

«Front nniqne» 

— Pourquoi Paccès A cette 
partie de» archives a-t-il êlè 
Interdit- pendant quarante an»? 

— Trotski, qui a fixé cette 
clause en 1940, entendait protè- 
ge: tous ceux que la lecture des 
archives pouvait compromettre 
en Informant le gouvernement 
de Staline, de Hitler ou tout 
autre de leurs activités révolu- 
tionnaires C’est une clause de 
sécurité. Elle constitue évidem- 
ment la preuve qu’il y a dans 
les archives du « nouveau » 
pour l’historien : sinon, Trotski 
ne les aurait pas fermées si 

longtemps I 

— Qu’y a-t-Ü donc dé nou- 
veau? 

— n y * dix -sept mille cinq 
cents documents tnMita, d'une 


PHILIPPE ROBRMJX 


richesse exceptionnelle. Personne 
ne pouvait se douter par exem- 
ple de l'existence de centaines 
de lettres échangées avec Aloïs 
Neurath. fondateur du P.C. 
tchécoslovaque et ancien mem- 
bre du secrétariat de l'Interna- 
tionale mmnumlste Ou SUT 
l’Allemagne entre 1929 et 1933. 
On trouve des milliers de pages 
sur l’état d’esprit des ouvriers, 
des militants, socialistes ou com- 
munistes, sur les grèves, les 
manifestations : des témoigna- 
ges et des questions. H y a des 
dizaines de rapports sur. des 
réunions du P.C. anemand , 
entre l’arrivée de Hitler au pou- 
voir et l’incendié du Reichstag. 

— Que cous apprennent les 
rapports sur ces réunion» ? 

— Ce Hnnfc des réunions de 
tout niveau, de la base au som- 
met. Ce qu'elles nous a pp r en- 
nent, c’est que les dirigeants 
continuaient à ronronner, comme 
si le nazisme n’était pas an 
pouvoir, comme si le parti com- 
muniste avait toujours eu rai- 
son On continuait A exclure 
ceux qui étalent pour le front 
unique avec les socialistes, ceux 
qui . n’acceptaient pas qu’on 
traite ces derniers de « sociaJ- 
fsacistes » et d’« ennemi n» 1 », 
alors qna Hitler était IA, le doigt 
sur la détente. 


Démoralisation 


» Ceux qui s’adressent A Trotski 
décrivent parfois de façon poi- 
gnante le désarroi des militants 
qui butent sur la toute-puissance 
malfaisante des hommes d’appa- 
reil bornés ; ceux-là entrevoient 
le dèsastr» et demandent que 
faim Certains disent que c'est 
la faute du prolétariat, qu’ils 
taxent de passivité, d’autres 
affirment que les staliniens ont 
tué tout sens de la solidarité 
ouvrière. Les dirigeants du 
P.CJL semblant impavides, mais 
an commence à parier du ral- 
liement de petits cadres au 
nazisme n y a ceux qui veulent 
prendre le fusil, ceux qui veu- 
lent se préparer A une langue 
clandestinité. Les cadres dn 
parti, eux, ont les yeux fixés 
affleura ; sans sourciller, Ils affir- 
ment et réaffirmant la « jus- 
tesse » de la « ligne générale ». 
An fond, les rapports décrivent 
le processus de décomposition 

d’un parti communiste, sa démo- 
ralisation profonde, sa corrup- 
tion aussi 

— Et li. peuple allemand, 
oonunent réag i ssait-il? 

- Les correspondants de 
Trotski décrivent en général 
imp mftssp profondément déso- 
rientée, qui aurait été prête A 
combattre si elle avait m com- 
ment Us montrent en effet des 
milliers d’ouvriers qui' voulaient 
se. battre, mais ne faisaient 
confiance A personne pour diri- 
ger leur lutte ; ceux-là vent 
être frappés Individuellement 
sans que le parti prenne la 
moindre i ni ti a tive. 

— Et (m’apprend - on sur 
l'Union soviétique A la lecture 
de ses papiers? 

— Dans la partie des archives 
ouvertes depuis des années A la 
consultation, ü y avait déjA toute 
une riche correspondance entre 


les déportés de 1928. qu’aucun 
biographie de Trotski n'a jamais 
dépouillée. Viennent ensuite les 
lettres de 2929-1931 que nous 
avons été les premiers A lire 
après Trotski (et Deutscber, pour 
quelques-unes). Après les ar- 
chives de Smolensk 12), ce sont 
les premiers documents d’époque 
disponibles pour l’histoire de 
ITTRuSB. Les lettres des «Isola- 
teurs » — militants assignés A 
résidence «ian« des régions iso- 
lées — ne sont pas seulement 
émouvantes, puisque leur confec- 


tion a demandé des semaines de 
travail patient, avant d’aboutir 
A d'authentiques reportages, 
voire À de véritables thèses 
écrites sur des feuilles destinées 
A être transportées dans une 
halte d’allumettes. Ce sont aussi 
des documents riches, qui éclai- 
rent la réalité soviétique, la tra- 
gédie d’un parti révolutionnaire 
et d’un peuple entier étranglé 
par une bureaucratie impi- 
toyable. 

— Que se passe-t-fl alors dans 
le parti soviétique ? 

— Pour comprendre, 11 faut 
revenir sur la situation réelle 
en UJELSHl A l’époque du pre- 
mier pian quinquennal et la 
catastrophe économique que fut 
la collectivisation forcée : des 
régions entières la 

famine. Les lettres A Trotski 
brossent un tableau terrible de 
la- réalité soviétique de cette 
époque : la formidable migration 
des populations rurales, de gran- 
des villes comme Kharkov pri- 
vées d’électricité, des mois 
durant, les usines qu'on a cons- 
truites mais qu'on ne peut pas 
faire tourner, l’épuisement des 
ouvriers qui refusent les rythmes 
insoutenables poux des gens qui 

Ollt f aim 


Travail clandestin 


» Bien sûr, tout cela se réper- 
cute aussi dans le parti, chez 
les cadres, au sommet même de 
la bureaucratie où l’on fronde 
ouvertement. Non seulement les 
anciens opposants qui ont c capi- 
tulé» A un moment ou A un 
autre fZtnovtev et K ara en ev. des 
« trotskistes » comme Srnlmov 
ou Préobrajenskl) regrettent 
leur capitulation, mais de nou- 
veaux opposants apparaissent, 
des gens qui la veilla encore 
étaient staliniens, an tl trotskistes 
virulents. C’est le cas de Loml- 
nadzé. de Sten. de toute l’équipe 
dirigeante des Komsomol du 
temps de Lénine. Rioutine dit 
que Staline ne se comporterait 
pas autrement s'il était un pro- 
vocateur cherchant A méfier 
1TJ.RSLS. an désastre — et c’est 
l’un des dirigeants du parti A 
Moscou, sten dit que Staline va 
faire c pire que l’affaire Drey- 
fus ». Même les proches colla- 
borateurs de Staline reconnais- 
sent la gravité de la situation A 
leur façon : quand on lui parle 
de cas d’anthropophagie, Kaga- 
novltch répond que-- l’essentiel 
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est de c n’être pas mangés ncus- 
m émes ». 

— Ces hommes se tournent- 
Uç vers Trotski ? 

— La faillite de Staline, c'est 
évidemment la justification de 
Trotski Parmi les bureaucrates, 
beaucoup pensent qu'il est l’ul- 
time recours : c’est le cas des 

ami « (je r.nm(n*fta£ de tOUS ceUX 

aussi qui regrettent leur capi- 
tulation. Même d’anciens disci- 
ples de Boukharine. comme 
Rloutine et Slepkor, écrivent que 
Trotski avait raison sur le parti, 
qu’il faut restaurer la démo- 
cratie, réintégrer les trotskistes. 
Ces gens-là ont tous voulu un 
bloc avec les trotskistes en 
U-RjS- S ., l’appui de Trotski pour 


renverser Staline. Mais B y * 
aussi le bureaucrate moyen qui 
a peur de La vengeance de Trot- 
ski. et cette peur est le principal 
atout de Staline. Cest pourquoi 
Trotski écrit à ses camarades 
qu’il ne faut pas lancer le mot 
d’ordre de «chasser Staline», 
qu’il faut, au contraire, réclamer 
le «front unique», y compris 
avec Staline, pour sauver le 
régime. 

— Ceci a-t-il un rapport avec 
l'affaire Kirov. ce dirigeant dis- 
ciple de Staline qnf a été assas- 
siné le l* r décembre 1934 ? 

— Bien sûr que oui Kirov 
avait conscience du danger, de 
la montée du mécontentement, 
bientôt de la colère, et H s'est 


opposé & la répression on du 
moins à ses formes exceslves. 
Les « libéraux » ont Imposé A 
Staline en 1933-1934 une politi- 
que dent il ne voulait pas, et 
dont 9 s'est dégagé en faisant 
assassiner Kirov et, après lui, 
tous ceux qui auraient pu consti- 
tuer une direction, de re cha nge: 
Vous vous souvenez du fameux 
télégramme de Staline en 1936 
— révélé par Khrouchtchev «si 
1956 — : « Le GJP.U. a quatre 
ans de retard. » Quatre 8ns plus 
tôt, c’était en 1932 justement la 
période où la formation du bloc 
d'opposition et l'action du bloc 
des libéraux avaient empêché 
Staline de frapper. 

— Trotski, qui était tri» 
depuis trois ans, n’était donc pas 
coupé de PU Jt&S. Comment m 
maintenait-il informé ? 

— Le travail clandestin m 
direction de ITTitSA. était en- 
tièrement organisé et contrôlé 
par son fils Léon Sedov. H pro- 
cédait de manière très canspl- 
rative. documente miniaturisés, 
emploi de l’encre sympathique, 
«voyages spéciaux», très com- 
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Quelques acteurs du drame 


ZMOVLEV t né Grigori Evseevtcfc 
Radomllsky en 1883. Un des plus 
anciens et plus proche- com- 
pagnons de Lénine Président de 
l'Internationale communiste, de 
sa fondation en mare 1919. à 1926. 
Un des principaux protagonistes 
dans la lutte pour .le succession 
de Lénine. Vaincu par Staline 
dés la fin de 1925. Condamné 
& mort lora du premier des 
grands procès de Moscou en 
août 1936. 

KAMÈNEV : de son vrai nom 
Rosenfeld ; né en 1883. Autre 
grand protagoniste, très né à 

Zlnovlev dont I) partage le sort : 
arrêté et condamné à mort en 
août 1936. exécuté. 

SM IR no v ; Né "n 1877. Bol- 
chevik de 1 b première heure, 
érigeant en vue q < occupe de 
nombreux postes. Accusé de 
• déviation droitière- er 1928. 
Arrêt* au début des grandes 
purgea et exécuté en 1938. 

PRE08RAJENSKY Epgèa : né 
en 1888. Théoricien et écono- 
miste éminent du parti â l’épo- 
que héroïque. Coauteur avec 
Boukharine du populaire 


« r A.B.C. . du communisme ». 
Arrêté en 1935. Liquidé sans 
procès. 

LOMINADZE Vhsariotu Géor- 
gien comme Staline, né en 1896. 
Dirigeant en vue des Jeunesses 
communistes. Soutien . â fond 
Staline dans sa lutte pour .le 
pouvoir suprême Mais en désao- 
cord avec sa politique de col- 
lectivisation forcenée Je 1929- 
1930, H est disgracié, exclu du 
part! <en 1934. Se suicide après 
l’ass a ssi n at de . Kirov. 

STEN : Philosophe et" membre 
de la Commission de contrôle 
du parti. Sans doute professeur 
particulier de Staline: Arrêté en 
1933. Exécuté en 1937. 

RIOUTINE : Boukharlnlen. Evincé. 
Tenta; en 1932, de regrouper 
contre Staline toutes les oppo- 
sitions. Exclu, arrêté, disparaît 
dans lés grandes purges. 

KAGANOVTTCH Lazare, né en 
1833, A contribué de lapon pro- 
- battement décisive ê- • r ascen- 
sion de Staline vers le pouvoir 
personnel, en tant que chef, & 
partir de 1922. de la section 


des cadres du parti. Un des 
principaux collaborateurs . de 
Stailnr au fait de sa puissance. 
Engagé eux côté d*» Moiotov, 
contre Krouchtchev dans la lutte 
pour la succession de Staline. 
B Incé avec ce dernier de la 
direction en 1857 (affaira dite 
du «groupe antiparti A la 
retraite depuis. 

BOUKHARINE NIcqfaé : né an 
1888. Une des principales . figu- 
res do. leader et de théoricien 
du parti et l’un ■’e» grands pro- 
’. aontetes dè la lutf~ pour la 

succession de Lénine. Appuie 
d’abord Staline contre Trotsky, 
puis contre Zinoviev et Kamehev, 
puis contra .l'opposition unifiée. 
S’oppos - ensuite à . la politique 
de collectivisation et d'indus- 
trialisation forcée de Staline. 
v ain« Perd tous ses postes 
Importants en 1928-1929. Arrêté 
en .1937. Condàmnf 'ù mort au 
troisième des grands procès de 
Moscou en mare 1938. Exécuté. 
SLEPKOV s « Professeur rouge ». 
Hktoritm et dtedplt de Boukha- 
rine. Arrêté vers le milieu dse 
années 30. li se pend en prison 
“me un fil électrique. 
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partimentés, pour envoyer Je 
«Ktûleten». l'organe de l'oppo- 
sltion de gauche paraissant à 
Berlin, et pour ramener Infor- 
■ mations et documenta d'union 
soviétique. Et il rencontrait aussi 
à Berlin beaucoup de Soviétiques, 
diplomates, fonctionnaires de 
l'économie qui parlaient, a lui ou 
& ses amis. 

— Qui étaient l« fatermé- 
flafres * Trotski ? Où les recni- 
tait-ü ? 

— Le réseau de Sedov avait 
été construit d’une part à travers 
les Soviétiques à l'étranger, no- 
tamment les légations commer- 
ciales. et à travers l’appareil de 
llnternationaJe elle-même. 

C’étaient des communistes alle- 
mands qui. à l’occasion d’un 
voyage poux les syndicats, la 
presse, voire lest problèmes d’ap- 
pareil clandestin, assuraient une 
liaison pour Sedov. n ne faut 
pas oublier que la politique alle- 
mande de Staline préparait la 
catastrophe hitlérienne, et bien 
des communistes all emands, qui 
le pressentaient, acceptai ent 
d’aider l’opposition de gauche. 

— Pouvez-vous citer quelques 
noms ? 

— Oui. Par exemple celai de 
Cari Grfihl, qui avait été le res- 
ponsable du « M. Apparat ». c'est- 
à-dire de l'organisation militaire 
clandestine du parti co mmu niste 
allemand. 

— N’y a-t-il pas eu une remon- 
tée de l’Influence de Trotski 
dans l’Internationale, et plus 
particulièrement dans les partis 
russe et allemand en Z9S2-Z932 ? 

— Oui. Incontestablement. 
Mais ensuite, c'est hélas une 
tout autre réalité : celle de la 
destruction physique des mili- 
tants qui se tournent vers Trot- 
ski. 

— Quand les rapports de 
Trotski avec ruJLS.S. ont-ils 
cessé? 

— Le dernier rapport que nous 
connaissions, signé «T. T.», est 
de février 1933. Après c'est Uni. 
Plus de communications : le 
réseau de Sedov avait été écrasé 
par la police de Hitler, en même 
temps que les organisations com- 
munistes en Allemagne, dans 
lesquelles il se cachait 

— La victoire de Hitler a donc 
été un coup terrible pour Trot- 
ski ? 

— Incontestablement. Et pas 
seulement sur un plan technique, 
avec la destruction du réseau. 
Sur un plan politique aussL La 
victoire de Hitler, c’est l’écrase- 
ment de la classe ouvrière alle- 
mande et de ses organisations, 
les plus puissantes d’Europe. 
C'est la perspective de ta a marée 
brune » en Europe ; ce qui est à 
l’ordre du Jour désormais, ce n’est 
pas la révolution, c’est une nou- 
velle guerre mondiale. Ce jour-là, 
Trotski a vieilli d’un seul coup, 
ses cheveux ont blanchi en quel- 
ques Jours, ü a su qu’il ne retour- 
nerait Jamais en U ILS JS. 

» La victoire de Hitler marque 
le début de la réaction en Europe, 
la défaite de la classe ouvrière 
française et espagnole, à terme, 
mais aussi la défaite de la classe 
ouvrière russe à travers l’écrase- 
ment de l'opposition. TrotsH le 
savait, qui disait que Staline et 
Hitler étaient des «étoiles 
jumelles». 

2000 mots par jour 

— Y a-t-fl des traces de ce 
travail clandestin dans les 
archives ? 

— Très peu. Trotski savait que 
GP.U. et Gestapo pouvaient 
S’emparer de ses archives. Après 
la victoire de Hitler, U a découpé 
aux ciseaux ou oblitéré les signa- 
tures de ses correspondants alle- 
mands. Même chose pour les 
Russes. H a même parfois 
découpé certains mots. A mon 
avis, les documente de 1932. rela- 
tifs au «bloc des oppositions », 
avaient tout simplement 
échappé à ces mesures de pré- 
caution. Il en va de même pour 
une des lettres de son secrétaire 
américain Joe Hansen : on y 
trouve en effet des allusions au 
contact pris par ce dernier 
— d’accord avec Trotski — avec 
un représentant du GP.U. aux 
Etats-Unis. 

— Dans quel bot ce contact? 

— Pour connaître les projets 
tramés par le GJ*.U. à travers 
les propositions faites à Hansen. 

— Les secrétaires de Trotski 
paraissaient soumis à des 
cadences infernales— 

Trotski était un bourreau 
de travail D dictait des heures 
durant et n’étalt limité que par 
la capacité de travail de ses 
secrétaires qull se refusait à 
exploiter- trop. H dictait une 
moyenne de deux mille mots 
par Jour, dans les cinq langues 
qu’il pratiquait (anglais, fran- 
çais, allemand, russe et espa- 
Sri) s'il avait les secrétaires 
pour cela. Et U corrigeait soi- 
gneusement le premier jet dac- 
tylographié et les au très 

«épreuves». Sa capacité de tra- 
vail était réellement exception- 
nelle. • 
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— Combien avait-il de secré- 
taires ? 

— De un à cinq, selon les 
possibilités du moment. 

— Ce» archive» nous appor- 
tent-elles d'autres informations 
sur ce qui se passait en dehors 
de l’Allemagne et de nJ8.S&? 

— Beaucoup. Sur Malraux, 
par exemple, qui se présentait à 
Trotski comme * commissaire » 
du Kuomlntang. collaborateur 
de Borodlne. et disait s’être 
dépeint lui-même dans son per- 
sonnage de Garine. dans « la 
Condition humaine», fl est vrai 
qull a donné aussi une année de 
ses droits d'auteur à l'opposition 
de gauche, c’est-à-dire à ceux 
qui se regroupent derrière Trot- 
Ski. au début des années 30. 

— Y a-t-il dans cette corres- 
pondance des analyses diffé- 
rentes de celles que Bons 
connaissions à ce jour ? 

— Des analyses différentes, 
non ; des développements, oui. 
Trotski sc plaint beaucoup dans 
ses lettres d’être obligé de faire 
ce qull appelle des articles ou 
des livres «alimentaires», sur 
des sujets qui ne lui paraissent 
pas essentiels. Et il n’y a pas 
beaucoup d'espace dans la presse 
trotskiste de l’époque. Il écrit 
donc dans sa correspondance sur 
les questions qui lui paraissent 
essentielles. Autrement dit, on ne 
peut vraiment comprendre sa 
pensée ou son action politique 
pour la construction de la 
IV* Internationale, sans se réfé- 
rer à l’ensemble de sa corres- 
pondance. 

— Faut-il doue réécrire la bio- 
graphie de Trotski ? 

— Oui, sans aucun douta 
Maintenant les matériaux exis- 
tent. Mais U faudra des années 
pour les dépouiller et ce ne peut 
être qu’un travail d’équipe. 

— Que reste-t-il alors de l'œu- 
vre de son principal biographe, 
Isaac Deatscher ? 

— Deutscher est un bon écri- 
vain, un excellent Journaliste, 
mats ce n'est pas un historien. 
Son travail est bourré de petites 
et de grosses erreurs. De surcroît 
le dernier volume est dominé par 
la préoccupation de Justifier des 
positions politiques personnelles 
fort critiques à l’égard de Tro- 
sü Enfla ayant travaillé seule- 
ment deux semaines dans des 
archives non encore classées 
avec la seule collaboration de son 
épouse, il n’a eu et ne pouvait 
avoir qu’une vue très cavalière 
de cette énorme documentation 
historique. 

— A Harvard, pour l’ouverture 
de ces archives, la salle de tra- 
vail devait être boudée ? 

— Les responsables de la bi- 
bliothèque s*y attendaient On 
nous avait même demandé de 
réduire notre délégation 13 j ... Or 
ü y a toujours eu des places 
vides. En dehors de nous, quatre 
militante américains et trois an- 
glais. J’ai interrogé quelques 
historiens américains, qui ont 
fait le projet de venir- plus tard. 
Curieusement des gens qui n'ont 
jamais mis les pieds dans les 
archives décrètent qu’il n’y a rien 
de nouveau, avant même de 
connaître les réactions de ceux 
qui sont allés travailler plusieurs 
mois sur place. 

— Et maintenant quels sont 
vos projets ? 

— L'institut Léon-Trotskl a 
été fondé en 1977. avec l’appui 
matériel et moral du petit-fils 
de Trotski, « Seva » Volkov, et 
avec pour objectif principal une 
édition scientifique des œuvres 
du grand révolutionnaire. Il est 
totalement indépendant et ne 
vit que de la vente de ses pu- 
blications, aucun de ses collabo- 
rateurs n'étant rétribué. En deux 
ans, nous avons publié sept vo- 
lumes d’« Œuvres » couvrant les 
années de 1933 à 1935, avec nom- 
bre de textes inédits ou inacces- 
sibles. Nous allons continuer 
avec le souci primordial de 
puiser à fond dans cette véri- 
table mine pour faire enfin 
connaître, à travers toutes ses 
dimensions et dans toute sa pro- 
fondeur, l’oeuvre de Trotski. 
Nous publions aussi une revue 
trimestrielle. « les Cahiers Léon 
Trotski. » ■ 

(Il Parmi les œuvres fle Pierre 
Broué. citons : ta Révolution et ta 
guerre d’Espagne, en collaboration 
arec Emile Tenlme. éditions ns 
Minuit. 1961 : le Parti bolchevique 
f histoire du P.C. de l’ U-E-S-S ) édi- 
tions de Minuit. 1B63 ; les Procès de 
Moscou* COll. Arcblves-JuluriL 19M ; 
2a Question chinoise dans l’inter- 
nationale communiste «E.D.I. -Etude» 
et documente lauwstlooauxi, 1985, 
Léon Trtttstu. le mouvement 
communiste en France, édition» ne 
Minuit, 1967, 723 pages • Rév ,°}î L , t , U i? 
en Allemagne 11917-1923). éditions 
da Minuit. 1971. 

H a également publié aux ejjo, 
dan» la collection « Documents pour 
l’txlsiolre de la HJ* Interna- 
tionale ». le premier Congré s de 

Vinternattonele communiste (^8) 
rt Bu premier au deuxième congres 
(1980) 

(2) ’ Archives de la pouce «ovlé- 
Unue pour Smolensk. entre 1922 et 
19W ; saisies par la Gestapo, en 
1341. et recueillies par les Améri- 
cains (voir des extrait» dans Smo- 
lensk i l’heure de Staline. Pasard 
1967. publication pw Merle FalWW 

(3) Léouipe de nnstnut Leoa- 
TrotSW ' 29. rue IJeseartes, 75005 Pa- 
ris). envoyée aux Etats-Unis, arec 
le ce a cours du C.N B3- co mprena it, 
outre Pierre Broué. Michel 

Alain Calrie. Jean-Pierre Jouberb 
Isabelle Lombard et Katla S Ica 
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Pierre 

Bourdieu 

( Suite de la première page.) 


«Aucun intellectuel plus que 
le sociologue qui fait son métier 
ne s’immerge dans l'histoire, dans 
le présent ice qui, pour les autres 
intellectuels, fait l’objet d’un in- 
térêt facultatif, extérieur au tra- 
vail professionnel de philosophe, 
de philologue ou d'historien, est 
pour lui l'objet principal, pri- 
mordial, voire exclusif ). Mais son 
ambition est de dégager du pré- 
sent les lois qui permettent de le 
dominer, de s’en dégager. 

— Mais ce rappel des détermi- 
nismes sociaux qui pèsent sur 
les intellectuels ne conduit - il 
pas à disqualifier les intellectuels 
et à discréditer leurs produc- 
tions? 

— je pense que l’intellectuel a 
le privilège d'être placé dans des 
conditions qui lui permettent de 
travailler à connaître ses déter- 
minations génériques et spécifi- 
ques- Et, par là. de s'en libérer 
(au moins partiellement) et d'of- 
frir aux autres des moyens de 
libération. La critique des intel- 
lectuels. si critique 11 y a est 
l’envers d’une exigence, d'ime 
attente. H me semble que c'est à 
condition qu'il connaisse et 
domine ce qui Je détermine que 
l'intellectuel peut remplir la 
fonction libératrice qu'il s'attri- 
bue. souvent de manière pure- 
ment usurpée. Les intellectuels 
que scandalise l’Intention même 
de classe r cet inclassable mon- 
trent par là même combien ils 
sont éloignés de la conscience de 
leur vérité et de la liberté qu’elle 
pourrait leur procurer. Le privi- 
lège du sociologue, s’il y en a un, 
n’est pas de se tenir en survol 
au-dessus de ceux qu’il classe. 
mais de se savoir classé et de - 
savoir à peu près où il se situe 
dans les classements. 

Usurpation 

» A ceux qui, croyant s’assurer 
ainsi une revanche, me deman- 
dent quels sont mes goûts en 
peinture ou en musique. Je 
réponds — et ce n’est pas un jeu 
— : ceux qui correspondent à ma 
place dans le classement Insérer 
le sujet de la science dans l'his- 
toire et dans la société, ce n’est 
pas se condamner au relativisme; 
c’est poser les conditions d’une 
connaissance critique des limites 
de la connaissance qui est la 
condition de la connai s sa n ce 
vraie. 

— Ce qui vous pousse à dénon- 
cer l’usurpation de la parole par 
les intellectuels? 

— C est très fréquent que les 
intellectuels s'autorisent de la 
compétence (au sens quasi juri- 
dique du terme) qui leur est 
socialement reconnue pour par- 
ler avec autorité bien au-delà 
des limites de leur compétence 
technique, en particulier dans le 
domaine politique. Cette usurpa- 
tion. qui est au principe même 
de l’ambition de l’intellectuel à 
l’ancienne, présent sur tous les 
fronts de la pensée, détenteur de 
toutes les réponses, se retrouve, 
sous d’autres apparences, chez 
l’apparatebik ou le technocrate 
qui Invoquent le Dtamat ou la 
science économique pour domi- 
ner. 

— Pouve 2 -vous préciser ? 

— Les Intellectuels s’accordent 
une légitimité qui leur est sou- 
vent accordée parce qu’ils pos- 
sèdent des titrea. les titres sco- 
laires. qui sont les titres de 
noblesse de nos sociétés. Us s’ac- 
cordent le droit usurpé de légi- 
férer en toutes choses au nom 
d’une compétence sociale qui est 
souvent tout à fait Indépendante 




de la compétence technique 
qu’elle semble garantir. Je pense 
ici à ce qui constitue à mes yeux 
une des tares héréditaires de la 
vie Intellectuelle française, l'es- 
sayisroe ri profondément enra- 
ciné dans nos institutions et nos 
traditions qu'il faudrait des heu- 
res pour en énumérer les condi- 
tions sociales de possibilité (je 
citerai seulement cette sorte de 
protectionnisme culturel, lié à 
l'ignorance des langues et des 
traditions étrangères, qui permet 
la survivance d’entreprises de 
production culturelle dépassées; 
où les habitudes des classes pré- 
paratoires aux grandes écoles ou 
encore les traditions des classes 
de philosophie). 

» A ceux qui se réjouiraient trop 
vite, je dirais que les erreurs 
vont par couples et se soutien- 
nent mutuellement : à l'es- 
sayisme de ceux qui «dissertent 
sur toutes choses » répondent les 
dissertations c gonflées > que 
sont bien souvent les thèses. 
Bref, oe qui est en question, c'est 
le couple de la cuistrerie et de la 
mondanité, de la thèse et de la 
foutaise, qui rend tout à fait 
improbables les grandes œuvres 
savantes et qui. lorsqu’elles sur- 
gissent, les voue à l’alternative 
de la vulgarisation demi-mon- 
daine ou de l’oublL 


Dans les corps 

— Vous dénonces nue philoso- 
phie fantasmagorique de r his- 
toire. Mais vos analyses o’on- 
b lient-elles pas l’histoire, comme 
on vous le reproche parfois? 

— En fait je m’efforce de mon- 
trer que ce que l'on appelle le so- 
cial est de part en part histoire. 
L’histoire est inscrite dans les 
choses, c’est-à-dire dans les ins- 
titutions (les machines. les ins- 
truments. le droit les théories 
scientifiques, etc.), et aussi 
dans les corps. Tout mon effort 
tend à découvrir l’histoire là où 
elle se cache le mieux, dans les 
cerveaux et ‘dans les plis du 
corps. L'inconscient est histoire, 
n en est ainsi par exemple des 
catégories de pensée et de per- 
ception que nous appliquons 
spontanément au monde social. 

— L’analyse sociologique est 
nn instantané photographique de 
la rencontre entre ces deux his- 
toires, l'histoire faite chose et 
l'histoire faite corps? 

— Oui Panofsky rappelle 
que. quand quelqu’un lève son 
chapeau pour saluer. U reproduit 
sans le savoir le geste par lequel, 
au Moyen Age. les chevaliers le- 
vaient leurs casques pour mani- 
fester leurs Intentions pacifiques. 
Nous faisons mniti à longueur du 
temp g. Lorsque l'histoire faite 
chose et l’histoire faite corps 
s'accordent parfaitement, comme 
chez le Joueur de football les 
règles du Jeu et le sens du Jeu, 
l'acteur fait exactement ce qu’il 
a à faire, «la seule chose à 
faire ». comme on dit. sans même 
avoir besoin de savoir ce qu’il 
fait. NI automate ni calculateur 
rationnel, ü est un peu comme 
UOrion aveugle se dirigeant vers 
le soleil levant du tableau de 
Po ussin, cher à Claude Simon. 

— Ce qui signifie qne, fon- 
dement de votre sociologie, U y 
a une théorie anthropologique 
ou. plus simplement, une certaine 
image de l'homme? 

— Oui. Cette théorie de ia 
pratique ou. mieux, du sens pra- 
tique se définit avant tout 
contre la philosophie du sujet 
et du monde comme représenta- 
tion. En effet, entre le corps 
socialisé et les champs sociaux. 


^ deux produits générale- 
lf f ment accordés de la 
Kjt même histoire, s'établit 
Ja une complicité infra cons - 
VJt dente, corporelle. Mais 
elle se définit aussi par 
opposition au behavio- 
risme. L'action n’est pas 
une réponse dont la dé 
serait tout entière dans le Sti- 
mulus déclencheur, et elle a pour 
principe un système de dispo- 
sitions, ce que j’appelle l’et habi- 
tus», qui est le produit de toute 
l'expérience biographique (ce qui 
fait que, comme il n‘y a pas 
deux histoires individuelles 
Identiques. U n'y a pas deux 
habitus identiques, bien qu’U y' 
ait des classes d’expériences, donc 
des classes d'habitus — les habi- 
tus de classe). Ces habitus, sor- 
tes de programmes (au sens de 
l’Informatique) historiquement 
montés sont d’une certaine ma- 
nière au principe de l'efficacité 
des stlmuli qui les déclenchent, 
puisque ces stimulations conven- 
tionnelles et conditionnelles ne 
peuvent s’exercer que sur des 
organismes disposés à les perce- 
voir. 

— Cette théorie s’oppose à la 
psychanalyse ? . 

— Là, c’est beaucoup plus com- 
pliqué. Je dirai seulement que 
l'histoire individuelle dans ce 
qu’elle a de plus singulier, et 
dans sa dimension sexuelle 
même, est socialement détermi- 
née. Ce que dit très bien la for- 
mule de Cari Schorske : «Freud 
oublie qu’Œdipe était un roL» 
Mais, sil est en droit de rappe- 
ler au psychanalyste que le rap- 
port père - fils est aussi un 
rapport de succession, le sodo- 
liogue doit lui-même éviter d’ou- 
blier que ia dimension propre- 
ment psychologique du rapport 
père-fils peut faire obstacle à 
une succession sans histoire, dans 
laquelle l’héritier est en fait 
hérité par l’héritage. 


En porte à faux 


— Mais, lorsque l’histoire faite 
corps est en accord parfait avec 
l’histoire faite chose, on a une 
complicité tacite des dominés 
dans la domination. 

— Certains se demandent par- 
fois pourquoi les dominés ne 
sont pas plus révoltés. Il suffit 
de prendre en compte les condi- 
tions sociales de production des 
agente et les effets durables 
qu’elles exercent en s’enregistrant 
dans les dispositions, pour com- 
prendre que des gens qui sont le 
produit de conditions sociales 
révoltantes ne sont pas néces- 
sairement aussi révoltés qu’ils le 
seraient si, étant le produit de 
conditions moins révoltantes 
(comme la plupart des intellec- 
tuels). ils étaient placés ensuite 
d»"» ces conditions. Ce qui ne 
revient pas à dire qu’ils se fas- 
sent les complices du pouvoir par 
une sorte de tricherie, de men- 
songe à soi-méme. Et puis il ne 
faut pas oublier tous les déca- 
lages entre l'histoire incorporée 
et l’histoire réifiée, tous les 
gens qui sont « mal dans leur 
peau», comme on dit beaucoup 
aujourd’hui, c’est-à-dire dans 
leur poste, dans la fonction qui 
leur est assignée. Ces gens en 
porte à faux déclassés par le 
bas ou par le haut, sont des gens 
à histoires qui, souvent, font 
l’histoire. 

— Cette situation de porte à 
faux vous dites souvent la res- 
sentir ? 

— Des gens sociologiquement 
improbables on dit souvent qu’ils 
sont « impossibles »_ La plu- 
part des questions que je pose, 
et d’abord aux Intellectuels, qui 
ont tant de réponses, et si peu, 
au fond, de questions, prennent 
büm doute leurs racines dans le 
sentiment d’être dans le monde 
intellectuel un « étranger ». Je 
questionne ce monde, parce qull 
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me met en question, et d’ime 
manière très profonde, qui va 
bien au-delà du simple senti- 
ment de l’exclusion sociale : je 
ne me sens jamais pleinement 
justifié d’étre un Intellectuel, Je 
ne me sens pas « chez mol ». 
J’ai le sentiment d’avoir des 
comptes à rendre — à qui? je 
n’en sais rien — de ce qui m’ap- 
parait comme un privilège in- 
justifiable. 

Cette expérience, que je crois 
reconnaître chez beaucoup de 
stigmatisés sociaux tet par exem- 
ple chez Kafka j, n’incline pas à 
la sympathie Immédiate pour 
tous ceux — et ils ne sont pas 
motos nombreux parmi les in- 
tellectuels qu’aitleurs — qui se 
sentent parfaitement Justifiés 
d’exister comme Ils existent. La 
sociologie la plus élémentaire de 
la sociologie atteste que les plus 
grandes contributions à la science 
sociale sont le fait d’hommes qui 
n’étalent pas comme des pois- 
sons dans l’eau dans le monde 
social tel qu'il est 


Optimisme 


— Ce sentiment de ne pas 
être « chez soi » explique peut- 
être limage de pessimisme qu'on 
vous aeeoUe souvent Image dont 
vous vous défendez— 

— Je n'aimerais pas non plus 
que l'on ne trouve rien d'autre 
à louer dans mon œuvre que son 
optimisme. Mon optimisme, si 
optimisme il y a, consiste à pen- 
ser qull faut tirer le meilleur 
parti possible de toute l’évolu- 
tion historique qui a renvoyé 
beaucoup d'intellectuels à un 
conservatisme désabusé : qu’U 
s’agisse de cette sorte de fin la- 
mentable de l’ histoire que chan- 
tent les « théories de la conver- 
gence » (des ré g i m es « socia- 
listes » et « capitalistes ») et de 
« la fin des Idéologies » ou, plus 
près, des jeux de concurrence 
qui divisent les partis de gaucher 
faisant voir que les Intérêts spé- 
cifiques des « hommes d’appa- 
reil » peuvent passer avant les 
intérêts de leurs mandants. 

» Lorsqu'il n’y a plus grand- 
chose à perdre, surtout en fait d’il- 
lusions, c’est le moment de poser 
toutes les questions qui ont été 
longtemps censurées au nom d’un 
optimisme volontariste, souvent 
identifié aux dispositions pro- 
gressistes. C’est le moment aussi 
de porter Je regard vers le point 
aveugle de toutes les philoso- 
phies de l’histoire, c’est-à-dire le 
point de vue à partir duquel elles 
sont prises ; d’interroger par 
exemple, comme le fait Marc 
Ferro dans son dernier livre sur 
la révolution russe, les intérêts 
que les intellectuels dirigeante 
peuvent avoir à certaines formes 
de « volontarisme », propres à 
justifier le «centralisme démo- 
cratique», c’est-à-dire la domi- 
nation des permanents et, plus 
largement, la tendance au dé- 
tournement bureaucratique de 
l’élan subversif qui est inhérente 
à la logique de la représentation 
et de la délégation, etc. 

» Qui accroît sa science, disait 
Descartes, accroît sa douleur. » 
Et l’optimisme spontanéité des 
sociologues de la liberté n’est 
souvent qu’un effet de l’igno- 
rance. La science sociale détruit 
beaucoup d’impostures, mais 
aussi beaucoup d’ illusions- Ja 
doute cependant qu’U existe 
aucune autre liberté réelle que 
celle que rend possible la co nn ai s 
sauce de la nécessité. La sc i ence 
sociale n’aurait pas trop mal 
rempli son contrat si elle pouvait 
se dresser à la fois contre le 
volontarisme irresponsable et 
contre le scientisme fataliste ; si 
elle pouvait tant soit peu contri- 
buer à définir 1’ «utopisme 
rationnel » capable de jouer de la 
connaissance du probable pour 
faire advenir le possible,-» ■ 

Propos recueillis par 

DIDIER. ER! BON. 


|g|P 5 ?? 

53Sbt?.i; : V 




> *— • 



XVIII. — LE MONDE DIMANCHE 


4 MAI 1980 


ETAÏS-ÜNIS 


Les «nouvelles femmes» sont muselées 


Marilyn Monroe épouse Joe 
DI Maggto, vedette nationale dn 
baseball, l'Amérique célèbre les 
nooes de la féminité et de la viri- 
lité telles qu’en elle-même 
1 T Amérique les change. 

De oea années date une insti- 
tution typiquement américaine, 
celle des « cheerîeaders ». ces 
Elles court vêtues qui sautillent 
en agitant des ballons et 


Aux Etals-Unis, le sport est pour les femmes plus qu'une mode, un leurs avantages pour encourager 

c r “ * l’équipe de leur école. Dans ses 

modèle de libération. Mais de quelle libération s agii-il ? ’ ^SÜTSZ 


IEÜ a créé la femme-. 
\Vl B le projet Galdengirî 
mm Va perfectionnée I » 
H I Goldsnglrl. la fille 
« H aux médailles d’or, est 
■ fl l’héroïne d’un roman 
I B de r américaine Peter 
fl fl Lear : iwipw, blonde 
et scdenttfiquerofint 
conditionnée, elle 
court vers la victoire 
et de fabuleux contrats publici- 
taires. Pour démonter certains 
mécanismes du sport de haute 
compétition, l’auteur a mis en 
scène une championne. On peut 
voir dans ce choix une simple 
recette permettant d’enrober 
T’exposé journalistique de la 
sauce sentimentale qui est le se- 
cret des bons «best-sellers ». Ou, 
signe des temps, la consécration 
d’un nouveau proto ty pe de nos 
sociétés industrielles : la femme 

musclée. 

En émergeant de l’onde (dans 
James Bond contre le docteur 
No) an début des années 80, Ur- 
sula Awriress a soulevé dans 
notre imaginaire des vagues qui 
sont loin d’être apaisées, si l’on 
en juge d’après les dernières 
Vénus sorties de l’usine holly- 
woodienne. Parrah Fawcett Ma- 
jors, Bo Derek, Susan Anton 
(qui Incarne Goïdengirl à 
l’écran) ou Kathy Lee Crosby, 
une championne de tennis re- 
convertie dans te cinéma^ Cri- 
nière savamment décoiffée, sou- 
rire acéré et paroi abdominale 
Impeccablement musclée, ces 
vamp6 saines — ou appelle cela 
le « look w>lifflTnten » — n'ont rien 
de commun avec les créatures 
vénéneuses du dnéma muet oa 
les rondeurs troublantes de Ma- 
rüyn, et leux style fait fureur. 

c Vitaüty, fhe nem sex ap- 
pétit lu proclamait la publicité 
d’une eau de toilette pour 
femme, commBrniaiiség l’an der- 
nier, le sport. Le Jour du grand 
marathon de New-York, un 
concurrent sur cinq était une 
femme, et dans les rayons lin- 
gerie des grands magasins, les 
soutiens-gorge spéciaux pour jog- 
ging («Courir est bon pour tou- 
tes les parties de votre corps, 
sauf deux s) ont plus de succès 
que les guéplères rétro. - 
Le nus de marée du sport fé-, 
zrdnin est particulièrement sen- 
sible dans tes disciplines tradi- 
tionnellement réservées aux 
hommes, parce que réputées trop 
dures. D’après le magazine The 
Rvrmer, tes Etats-Unis comptent 
quatre mille marathon! ennes, 

cinquante-huit d'entre elles réa- 
lisant un temps Inférieur à 
2 h. 55 min. (une seule en 
Htanoe). De 1974 & 1976 le nom- 
bre des femmes soulevant les 
poids et haltères était passé de 
quelques centaines A dix mille, 
rapporte 1e New York Times. 


JOËLLE STOLZ 


Même les citadelles mâles que 
sont aux USA. le baseball, la 
bore ou le jeu de massacre bap- 
tisé là-bas football (l'espérance 
de vie des joueurs est de cin- 
quante-huit ans) n’ont pas ré- 
sisté à l’assaut, n est vrai que 
tes femmes choisissent plus vo- 
lontiers la version adoucie du 
baseball, le soft bail, et que les 
boxeuses sont une minorité pins 
proche de l'exhibition de cirque 
que d’une véritable pratique 
sportive. 

« Le ring est-il un endroit 
pour les femmes ? » demande 
à ses lecteurs le DaMy News, un 
quotidien new-yorkais très po- 
pulaire. « Non, déclare l'ancien 
champion du monde Rocky 
Grazteno, et je. tuerais la pre- 
mière de mes joies qui if arase- 
rait d'y monter . Les femmes sont 
faites pour Famotir, pas pour se 
battre, le mieux qu'elles aient à 
faire c'est d 'essayer d’être belles 
pour nous. » La cause des fem- 
mes est défendue par le boxeur 
noir Don KJng. qui ee Juge mal 
placé pour Interdire l’accès de 
ce sport à une minorité, raciale 
ou sexuelle. 

Hors des gradins 

L’histoire du .sport féminin 
aux Etats-Unis est en effet celle 
d’une longue exclusion, comme 
le montre Stéphanie Twin dans 
un livre au titre symbolique, 
Out of fhe bleachers (* En dehors 
des gradins*). Exclusion volon- 
taire d'abord de la part des fem- 
mes, qui, au dix-neuvième siècle, 
succombaient sous le mythe de 
leur fragilité : les ligues athlé- 
tiques fréquentées par tes filles 
des classes aisées et moyennes 
élaboraient des règles destinées 
à éviter tout contact violent en- 
tre les joueuses, car cela aurait 
compromis leur future fonction 
maternelle. 

La première guerre mondiale, 
en favorisant l’entrée des fem- 
mes dans le monde du travail, 
sonne le glas des vieilles valeurs 
puritaines. En 1920-1930, les 
c garçonnes » sont souvent spor- 
tives, cheveux courts et raquette 
à la main et dans tes vfltes où 
scintillent les nouvelles valeurs 
de la consommation et de la 
jouissance (s the fun moraltty *), 
te corps féminin devient un spec- 
tacle : en même temps que les 
stars de cinéma et tes reines de 
beauté — la première élection de 
Miss Amérique date de 1921 — 
apparaissent tes premières équl- 
. pes professionnelles féminines de 1 
soft bail et de baseball, un grand 
sport blanc de l’entre-deux-guer- 
res. Mais avec la grande crise, 
les femmes ren tr ent à la mai- 
son et 1e sport féminin subit 
une Importante régression qui va 


PERCUSSIONS 


Gnem et les rythmes 

La percussion fait des adeptes. On en fait 
même en chambre, à condition d'avoir des 
voisins compréhensifs. El une dizaine de cours 
collectifs se sont ouverts. 

0. W0LFE El M. SAEHAN 


L ES amoureux du rythme 
qui fréquentaient dans les 

nnnjpc 711 tes ham ri» 


armées 70 les bars de 
BeDevUle et tes foyers d’immi- 
grés s’essayaient, avec un bon- 
heur inégal, sur une derbouka ou 
une paire de tablas rapportés 
d’un voyage au Maghreb. 

Les perçassions se sont infil- 
trées par les caves des immeubles 
et tes coutoiig de métra Elles 
émergent aujourd’hui dans tes 
znes piétonnes, et, mascottes 
nouvelle manière, annoncent tes 
cortèges de manifestants. Des 
groupes de percussions tiennent 
seuls l’affiche. Une dizaine de 
cours se sont ou v e rts, notamment 
A Bordeaux; Lflte, Montp e lli er , 
certains sons rimpulsîon de 
Goenw parmi les tout premiers 
éompoetteum-dnterpxètes de la 


spécialité, qui depuis 

dix ans A Paris. 

Dans la chambre minuscule 
d'un étudiant en les 

oongas — deux fûts tronooniques 
portés par de larges pieds métal- 
liques — ont bouleversé la dispo- 
sition du lit et de la table de 
travail, n a décidé de suivre tes 
cours de Guem après l’assassinat 
de Pierre Goldman, mis en terré 
sur une «baqulnê» antillaise. Le 
palier résonne de roulements 
syncopés : «J’ai de la chance, 
ma voisine a longtemps vécu en 
Afrique, elle aime bien cette m> 
sique~ fai des amis qui sont 
obligés rCétouffer leur instru- 
ment avec une c ouverture.» 

Le novice vient au rythme 
pour des raisons fort variées : 
appétit de communication non 
satisfait par la parole, moyen de 


se prolonger pendant plus de 
trente ans, pendant lesquels tes 
femmes resteront « sur les gra- 
dins », à admirer et acclamer les 
héros sportifs masculins. Quand 


Mémoires d’une ex-cheerieader. 
Lonfaff Bemlkov se demande 
quelles conséquences peut avoir 
sur l'âme et la libido d’une col- 
légienne de seize ans te fait de 
devoir c être Marüyn Monroe 
pendant une heure, et une petite 
sainte nitouche Trustant d’après. » 
Cette conception de la femme- 
objet au service du sportif reste 
vivace : les « cheerleaders » des 
grandes équipes de football dS- 
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contient tes pages « charme » 
ri'nn récent numéro de Flayboy ,* 
et l’université d’Aiabema a oc- 
troyé, en 1979. treize bourses 
d’études A des « hôtesses d’ath- 
lètes a dont te principale fonc- 
tion est « d'aider coi recrutement 
des athlètes mâles en visite sur 
le campus » et susceptibles de re- 
joindre r équipe locale. Elles sont 
sélectionnées, précise-t-on, pour 
leur « apparence, leur personna- 
lité et leur bonne volonté ». 

Cette anecdote fait partie des 
mîTTP et un détails sexistes rele- 
vés par le magazine Women’s 
Sports, qui depuis dix ans. insi 
que l'association dont II émane, 
la Wamen’s Sparts Foundation. 
s'attachent A prom ouvoi r le sport 
féminin Etats-Unis. Sur l’ini- 
tiative de la championne de ten- 
nis Bülie Jean King. cette asso- 
ciation comb a t la discrimination 
sexiste «fa™; le spart amateur et 
professionnel. Appuyée par les 
féministes, elle a mené avec 
succès une bataille législative 
pour ajouter aux amendements 
fédéraux de 1972 sur l'éducation 
le fameux « Tifle IX », voté en 
1975 : fl garantit aux femmes 
une totale égalité avec tes hom- 
mes (e equal opportunité a) dans 
réducation physique, l’obtention 
de bourses d’études sportives ac- 
cordées par L’Etat ou tes univer- 
sités, et l’accès A des professions 
telles qu’entraînenr et arbitre. 

Dans te fflm Coach, Kathy Lee 
Crosby est une jeune championne 
olympique nommée par l'ordi- 
nateur fywiwi» entraîneur de 
l’équipe masculine de basket 
d’une université dont 1e directeur 
a des préjugés sexistes. EDe doit 
se battre pour faire appliquer la 
loi, et démo nt rer qu’elle peut 
être « aussi bonne qu’un homme ». 

Dernier bastion du chauvi- 
nisme mâle, le Jou rnalisme spor- 
tif a fini bd aussi par s’ouvrir 
suit femmes. Pendant longtemps 
elles furent interdites de séjour 
«fa-ns les fcribrmas des jo urnalis tes 
tors des grands matches de foot- 
ball et de base-bail. « J’ai tou- 
jours trouvé ça drôle, dit Robert 
Lipsyte, un ancien animateur de 
la rubrique sportive du e New- 
York Times ». Parce que les jour- 
nalistes sportifs sont des athlètes 
ratés, donc diaprés les critères 
de T Amérique Ûs font partie des 
< fûtes a, et passent leur vie à 
mettre sur un piédestal les 
c vrais hommes ». Et quand ans 
vraie femme arrive parmi eux, 
Os sont effarés.» 

Robin Herman n’a pas eu 
besoin d’être féministe pour 
réussir: après avoir été parmi 
tes premières filles admises A 
Princeton en 1969, elle est la 
première femme embauchée A te 
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tenir l’antre, par le geste sous 
une emprise sensuelle, recherche 
d’une expression primitive, be- 
soin de se dépasser, d’affirmer 
une différence. Et celui qui 
Ignore 1a musique a enfin trouvé 
un Instrument d'accès facile, A 
l’abri du solfège. Cependant, U 
est confronte A une réaütè plutôt 
technique : 1a distribution du 
temps, par te jeu des intervalles 
et des repères, 1a reconstruction 
d'un ordre. Dans l'infini des pos- 
sibles, Guem & isolé une suite 
de «bases rythmiques», décli- 
nées par te débutant qui cons- 
tate, parfois avec étonnement, 
que la spontanéité ne suffit pas, 
et que les mains se crispent sur 
la peau, A 1a recherche patiente 
de la frappe idéale. . 

Comme 1a guitare du «protest 
song», le tam-tam est 1‘ instru- 
ment privilégié d’une margina- 
lité, te symbole diiné culture 
Ignorée. «Dons la rue. aoec ma 
tumba, je remarque que ce ne 
sont pas les mêmes personnes 
qui m’adressent la parole ; et 
moi aussi, je me sens différente , 
comme si ma blondeur dispa- 
raissait », confie une « avancée » 
dn cours de deuxième année. 

Pour Guem. « tout le monde a 
le rythme, ü est en chacun de 
nous, & travers là marche et les 
gestes les plus quotidiens », 
conviction que sas élèves ont 
parfois quelque difficulté A. par- 
tager, et que nombre d’Africains 
rejettent encore. « Certains Noirs 
m’ont accusé de trahir notre 
culture» mais, pour moi^ la mu- 
sique est ladoerséOe. Je fais des 


rythmes afro-cubains, et je n’ai 
jamais traversé V Atlantique, a 
Guem a sans doute les origines 
appropriées A sa vocation — 11 
est né ’ en Algérie d’une famille 
de souche nigérienne, — mate il 
a • surtout progressé en autodi- 
dacte ces dix , dernières années 
A Parte « En 1969, fêtais au 
Festival panafricain & Alger, et 
là, fat emmagasiné visuellement 
ces fameuses bases rythmiques. 
Je n’avais pas d’instrument, je 
ma tapais sur les cuisses la 

Orchestre 

symphonique 

-Plus tard, U accompagne d’au- 
tres musiciens, donne des cours, 
et. après un long travail de 
compilation et d'analyse, compose 
avec ses anciens élèves. Son ré- 
cent concert A Quimper, avec le 
groupe Patanga, a duré deux 
heures, deux heures de percus- 
sions uniquement, et tes musi- 
ciens ont été rappelés plusieurs 
fois. Le lendemain, plus de oent 
personnes se sont retrouvées au 
stage d’initiation. 

Mélodie ou rythme? Les per- 
cussions de Guem se jouent de 
cette distinction. La . mélodie 
affleure au rythme par te diver- 
sité sonore, des Instruments : 
cadences mélodiques, plutôt que 
mélodies cadencées habituelles A 
rôreflte du mélomane, i C’est un 
peu un orchestre symphonique 
où la contrebasse serait les 
cangas, le viotonctitte le. tam-tam. 


inspiré du djirnbé guinéen, Falto 
les bongos afro-cubains, et le 
violon la derbouka. a 

Un très long enchaînement de 
rythmes obsédants joués au «tam- 
tam à trois têtes» (trois fûts 
assemblés sur un même pied) 
pousse A l'extrême les réactions 
tes plus contrastées du public: 
certains spectateurs frappent un 
instrument Imaginaire^ d'antres 
semblent étouffer et cherchent 
Inutilement une meilleure posi- 
tion sur leur siège. La salle 
applaudit, avec un élan A la me- 
sure des coups portés A l’instru- 
ment, autant son plaisir, son 
adm ir a tion, la performance phy- 
sique que son soulagement de 
voir le musicien revenir A lui. 
Guem préfère proposer des adap- 
tations de ces «rythmes de 
transe », incompréhensibles « hors 
de leur contexte culturel a. 

Dans 1e vaudou haïtien, la 
reacomba brésilienne, tes transes 
algériennes, où se mêlent l’eau, 
la berrç, le feu, le sang, le rythme 
s’impose progressivement en gué- 
risseur, spirite, ou prêtre. Et IA, 
l’offre dépasse largement te de- 
mande d’un public non averti 
d'occidentaux. ■ 

teçtttt. — A Parla ■ z Contre améri- 
cain (Guem;, 281, boulevard B m- 
P&H. 75014 ; MU.CL Saint-Michel 
leaSs zrblaye). place Saint- Andréa 
73008 : Théâtre noir (Henrl- 
23. rua dos Cendriers. 7SQ20 ; 
Centra culturel dû dlzléme (Marcrt- 
Msgnat), U. rua de Lancry, 75010. 
En province : plusieurs 20.0, ont 
ouvert des cours de Percuaalans, 
notaumant A MarewMn. Montpellier, 
Toulooæ, Bordeaux; Lyon, vichy, 

MU*, Quimper: 


rubrique sportive du New-York 

Times. 

« j'ai eu beaucoup de chance, 
dit-elle. On m’avait donné à 
couvrir une des équipes de 
hockey les plu» minables, et 
comme ûs se sont améliorés, ma 
cote est montée avec eux.» ÉDe 
est aussi la première journaliste 
à entrer les vestiaires, c Mes 
collègues hommes avaient le 
droit, mais nous, ü fallait qu’on 
attende dans le couloir que les 
joueurs sortent pomponnés. Et 
f avais quarante minutes pour 
écrire mon papier. » Un soir, elle 
saute te pas- Mate te match a été 
médiocre, et tous les reporters se 
précipitent sur elle : « C’est TOI 
T événement de la journée I» 
Grand scandale A te une des 
quotidiens du lendemain ; une 
autre journaliste devra aller en 
justice contre une des plus 
grandes équipes p r o t easkmn elles 
pour défendre son droit A exer- 
cer son métier; 


Vestiaires 


Au-delà d’une simple mode 
encouragée par les. fabricants 
d’équipements, le spart est donc 
devenu pour les Américaines un 
modèle de libération, e Quand 
vous commences à faire du jog- 
ging, le pas le plus difficile à 
faire c’est le premier que vous 
faites pour sortir de la maison ». 
explique l'auteur d’un , livre sur 
1a course A pied destiné aux fem- 
mes. Un ami raconte la méta- 
morphose d'une de ses voisines : 
« Quand fai quitté la vüle ü y a 
un an, die était occupée par son 
ménage et ses confitures. A mon 
retour, c’est tout juste si je Tai 
reconnue : elle travaillait, elle 
était en instance de divorce et 
capitaine <Time équipe de foot- 
ball.» 

Les nouvelles adeptes du sport 
se recrutent surtout parmi tes 
femmes au foyer ec tes em- 
ployées de moins de vingt-cinq 
ans «qui n’ont pas été écrasées 
par les vieux stéréotypes », séton 
une monitrice de 1a Y.W.CA 
(organisation chrétienne de jeu- 
nes filles), a et qui acceptent 
l’idée qufü n’y a pas de distinc- 
tion entre sport masculin et 
féminin ». 

Bien coiffée 

D n’est pas toujours aussi 
facile de se débarrasser des vieil- 
les images. La peur «Tune virili- 
sation physique et morale dès 
qu’elles s’éloignent des sparts qui 
mettent en- valeur les qualités 
c féminines », tâtes que l’habi- 
leté et te grâce, demeure très 
forte chez les sportives améri- 
caines. Interrogée sur ses « réti- 
cences en tant que femme à la 
course de compétition », une des 
meilleures athlètes des ü fiA., 
Vick! FoHs, répondait : « Oh! 
oui, je m’inquiète toujours de 
savoir si fai Voir jolie dans une 
course, si mes mollets vont deve- 
nir trop musclés, et surtout si je 
suis bien coiffée. Beaucoup de 
femmes athlètes, peut-être 
inconsciemment, essaient d’avoir 
une apparence aussi féminine 
que possible, et on voit toujours 
des tas de rubans dans les che- 
veux des fuies lors d’une compé- 
tition. » 

Lorsque la très Jeune Tracy 
Austin a battu Chris Evert Lloyd 
aux tournois UB. de tennis, en 
septembre dernier. Il y avait un 
touchant contraste entre 1a force 
prodigieuse de son . revers et te 
broderie anglaise de sa petite 
robe passera entée de rubans. 
Mais son adversaire est arrivée 
en tête de 1a liste des « dix fem- 
mes les mieux habillées dans le 
tennis ». n n’y a ■ pas d’équi- 
valent de cette liste pour les 
joueurs mâles. « Connors, Bot g, 
McEnroe, etc., ont apparemment 
échoué dans leur effort spécial 
pour ressembler â des hommes 
même durant une compétition 
acharnée »; note ironiquement 
WomerFs Sports. 

De fait, le sport touche très 
profondément A limage que les 
femmes ont de tour corps- et de 
leur fonction dans la société. 
Selon la revue Psychoiogy Today, 
le sport contribue à forger le 
type de la a femme androgyne », ' 
qui réunit les qualités attribuées 
aux hommes, « Findépenddnce et 
“ volonté de domination », et 
des caractéristiques dites fémi- 
nines, comme la soumission aux 
Intérêts de 1a collectivité, puis- 
que, dans tes sports coUecÜfe, .du 
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BJûtos, le Joueur apprend à 
« ntbordonner ses désirs de ploire 
penonmSe au bénéfice de la 
victoire (te Vèquipe a. 

Est-ce la femme de l’an 2000 
imaginée par la féministe Lu- 
dnds- Pranka, qui ressemblera 
plus à une fresque égyptienne 
qu’à un Bubens? One femme 
aux muscles allongés et épurés 
de toute graisse, ce « poids mort 
qui freinait les performance* ». 
Elle se moque des craintes des 
« cbanvinistea mâles » de l’ave- 
zür, qui tremblent que la dispa- 
rition des formes féminines ne 
nuise à la reproduction de l'es- 
pèce, les bébés n’étant plus suf- 
‘ flsamment protégés dans le ven- 
tre maternel. Ils n’ont peut-être 
pas tout à fait tort. Les méde- 
cins Qui surveillent les coureu- 
ses sur longue distance ont cons- 
taté qu'au -delà d'un certain seuil 
d'entraînement beaucoup de 
femmes n'ont plus de menstrua- 
tions. Ils mettent ce phénomène 
en relation avec la diminution 
du pourcentage de tissus grais- 
seux par rapport à la 
musculaire, qui se rapprocherait 
alors de celui des hommes, tp^s 
U s ont beaucoup de mal à J 'ex- 
pliquer. k C’est la meilleure mé- 
thode de contraception qu'on ait 
trouvée ! ». dit en riant Stépha- 
nie Twin. 


Assurance-beauté 

Quant aux médecins, ils assu- 
rent que « les bénéfices psycho- 
logiques d’une pratique sportive 
l'emportent largement sur cet 
inconvénient ». et que l'ovulation 
se rétablit dès qu’on réduit le 
nombre de kilomètres quotidiens 
d’entraînement. 

12 y a quand même là indice 
troublant d'un nouveau rapport à 
la maternité. La femme-éphèbe 
au bassin étroit, au ventre plat, 
aux épaules larges, n’est pas 
seulement un mirage de la publi- 
cité. Elle correspond & de nou- 
veaux modèles qui se sont pro- 
gressivement mis en place dan s 
les sociétés industrielles : des 
sociétés où l’on fait moins d'en- 
fants et où les femmes partici- 
pent directement à la vie écono- 
mique du pays, pendant et après 
leurs maternités- Des sociétés 
aussi où le nombre des divor- 
ces augmente et où l’on sait qu'à 
quarante fins Q faudra faire 
bonne figure ai l’on doit retrou- 
ver nn compag non ou un emploi. 

« Pratiquer un sport, c'est 
prendre une assurance beauté 
de longue durée, affirme Judy, 
qui passe une bonne partie de 
ses loisirs sur les courte de ten- 
nis. Mais pas comme nos mères 
qui se remettaient passivement 
entre les mains des esthéticien- 
nes. » 

La vogue du sport féminin est 
ttirv-d la conséquence du senti- 
ment d’insécurité qui règne au- 
jourd'hui dans la société améri- 
caine. et de l'image de la femme 
active Imposée par le féminisme. 
« La compétition est essentielle 
au sport, poursuit-elle, et c'est 
aussi une idée de base de V Amé- 
rique. Mais c'est dur : je suis 
en compétition avec les hommes 
dans le travail, avec les autres 
femmes sur le terrain sexuel, et 
avec moi-même sur le terrain as 

* P Zip !* Sous le survêtement 
apparaît le costume trois-pièoes 
de la femme d’affaires. Les 
auteurs du livre The Managerial 
taoman (scelles qui dirigent ») ont 
interrogé les cent e businessioo- 
men» les mieux placées des 
Etats-Unis, et découvert queues 
avalent toutes été des garçons 
manqués, influencées par la règle 
d’or du sport américain: 
eWinning isnt everythtng, ifs 
the only thing » (* Gagner est la 
seule chose qui compte »)- Règle 
pourtant contestée au début des 
70 par les militants de 
la gauche radicale et féministe, 
qui mettaient l’accent su la 
« participation et le plaisir de 
jouer» plus que sur « la confron- 
tation et la domination » de 
l’adversaire. 

En 1972, le sociologue du sport 
Harry Edwards, qui avait orga- 
nisé la protestation spectaculaire 
des athlètes aux poings gantés 
des Jeux de Mexico, analysait les 
du combat des Noirs 
américains et plaçait son espoir 
riang celui des femmes, alors en 
plein essor : « Le mouvement de 
libération des Noirs s'est affirmé 
dans une bataille non pour le 
changement de la société, mais 
pour un échange tant de pou- 
voir contre tant de tranquüüté 
pour les Blancs.» selon lui, les 
femmes ne devaient pas simple- 
ment copier ou Intégrer le sys- 
tème sportif américain, mais le 
rendre plus humain et démocra- 
tique. « et à travers lui la société 

tout entière »■ .... 

La bataille pour légalité des 

sexes dans le sport a-t-elle 
ouvert des voies nouvelles pour 

la transformation de la société, 
ou enfermé tes femmes dans ies 
nouvelles normes de ^ 
maüon et de la compétition ? a 
Di*u a créé te. ferane, J nœt 
pas certain que la société améri- 
caine la perfectionne. ■ 


CHRONIQUES 
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LANGAGE 


Grondements 
et murmures 

■■B JACQUES CELLARD ffiü 


E N tête d'un remarquable 
numéro consacré à « la 
conscience de la langue 

an dfx-neuvJème siècle», 
la revue Romantisme (1) 
a placé oette réflexion de 
Jean-Jacques Ampère, fils 
du physicien et lui-même 

■ ‘historien de Borne et du 
Moyen Age : tLes langues 
en général commencent 
par être une musique et finissent 
par être une algèbre. » 

Excellent exemple de ce qu'est 
une affirmation réversible, car 
on ne volt guère de raison, au 
premier examen, de préférer la 
formule de J.-J. Ampère à son 
homologue inversée : «Les lan- 
gues en général commencent par 
être une algèbre et finissent par 
être une musique.» 

C'est en fait l’indécldable 
question des origines du fait 
linguistique qui se trouve ainsi 
posée. Ce n’est pas d'hier : quatre 
siècles avant notre ère, au 
témoignage de Platon,, on en 
discutait ferme à Athènes. Sous 
le patronage un peu goguenard 
de Socrate s'opposent Hermogène, 
pour qui « de nature et originel- 
lement aucun nom n’appartient 
à rien en particulier, mais bien 
en vertu d'un décret et d'une 


appliquée par nos ancêtres à la 
construction continue des lan- 
gues n’était pas moins grande 
que la nôtre. D'où il s'ensuit 
sans doute que c’est à travers 
cet effort qu'apparaît le mieux 
l'unité fondamentale de l’espèce, 
dans le temps et dans l'espace. 
Constatation qui, philosophique- 
ment. n'est pas sans intérêt. 

Tentantes ou appétissantes, 
oes recherches le sont aussi, 
précisément parce qu’elles sont 
sans espoir. H est permis de voir 
un reflet de cette Impossibilité 
de savoir, dans le curieux silence 
que la Bible observe sur ce 
point : apparemment, Yahvé 
« parle a à Adam sans que celui- 
ci ait Jamais reçu du Créateur 
le don de parler, donc d’écouter 
et de comprendre. Et quant à 
la querelle socratique entre la 
a nomination » des choses par 
convention ou par nécessité In- 
terne (c'est une autre expres- 
sion de la querelle grammalre- 
mustque d'Ampère), la Genèse 
propose une troisième solution. 


lui du tonnerre ou d'un écroule- 
ment, de même que ir grec mo- 
ruro, le latin mttrmur, et même 
i’armënlen mttrmuram, * Je gro- 
gne ». 

Mais, pour le français, .l'espa- 
gnol l’JtaUen, l’allemand et l’an- 
glais (sans oublier le lituanien), 
ce n’est plus que * murmurer ». 
qui n'est pas précisément « gron- 
der ». H est vrai qu’avec mar- 
monner. le français s'est donné 
un mot intermédiaire, qui est 
« gronder à voix basse », de 
même qü'il & le doublet gron- 
der. 'grommeler. 

La linguistique moderne a rai- 
son de dire que les mots fonction- 
nent tels qu’ils sont aujourd’hui, 
et non tels qu’ils étalent voici des 
siècles. Nous n'3vons pas. en par- 
lant, on dictionnaire étymologi- 
que dans la tête 1 c'est-à-dire on 
dictionnaire diachronique), mais 
une sorte de dictionnaire analo- 
gique -synchronique : nous nous 
soucions moins de « rendre un 
sens plus pur aux mole de la 
tribu » que de produire tm sens 
efficace. U est tout & fait vrai 
qu’en parlant de la place de la 
Concorde, de la plaine de la 
Beau ce, d'un plateau à fromages 
ou de la platine d’un tourne-dis- 
ques, nous ne formons aucune 
rènexlon sur le lien historique 
qui a pu unir ces mots. A plus 
farte raison si nous parlons d’un 
appartement de pîain-pied sur 
un jardin (que nous sentons 
comme : de plein pied), ou de la 
paume de la main. 

Cependant, toute réflexion sur 
la langue devrait être bien ac- 
cueillie par les linguistes, jusques 
et y compris les chimériques 
reconstitutions de la langue mère 
universelle. B n’est pas sans inté- 
rêt. par exemple, de comparer 
l’aboutissement du système de 


L’homme, jusqu’ici sans langage.. désignat ion de la parenté dans 
* donne des noms » à tous les romanes et dans les 

bestiaux, etc. Nous ne sommes germaniques. CelJes-ci 


bestiaux, etc. Nous ne sommes 
guère plus avancés. 

Jean -Jacques Rousseau avait 
déjà remarqué que l’établisse- 


habltude ». et Cratyle, qui affirme ment du langage par une conven- 


qu’une certaine a nécessité dans 
la dénomination ». c'est-à-dire 
dans la création des mots pre- 
miers. e appartient de nature à 
chaque réalité». 

le débat paraît bien dépassé 
aujourd’hui depuis que, vers la 
fin du siècle dernier, les linguistes 
ont solennellement (et sagement) 
renoncé à discuter de l’origine 
du langage et des langues. En 
présentant, de 1816 à 2860, les 
travaux Immenses qui lui permet- 
taient de conclure à l'existence 
d’une langue « Indo-européenne ». 
Franz Bôpp établissait que le 
vocabulaire des longues actuelles 
de oe groupe n'est pas «arbi- 
traire » : soas le frère français, le 
Brader allemand, le brother 
anglais. 1e brathar du sanscrit. le 
t rater du latin, etc, il n’y a bien 
qu’on mot primitif; de même, 
derrière la sœur. Schwester, suter. 
svasar, soror, dans le même ordre. 

L’nnité de l’espèce 

C’était déjà un pas Immense 
réalisé dans notre exploration 
des origines. Mais Bopp, plus 
prudent que ne le seront beau- 
coup de ses élèves, concluait : 
afl n’y a que le mystère des 
racines ou, en d’autres termes, 
la cause pour laquelle telle 
conception primitive est marquée 
par -tel son et non par tel autre , 
que nous nous abstiendrons de 
pénétrer ; nous n’examinerons 
point, par exemple, pourquoi la 
racine I signifie « aller » et non 
a s’arrêter », et Pourquoi le 
groupe phonique STHA ou STA 
veut dire «s'arrêter» et non 
«aller». 

Le débat n’est pas clos pour 
autant. H a occupé tout le dix- 
neuvième siècle, avec une pas- 
sion dont ies textes d’André 
CherveL de Jean-Claude Che- 
valier. de Patrick Tort et de 
Charles Porset, entre autres, 
sont un écho fidèle dans ce 
numéro de Romantisme. 

Aujourd'hui encore, si avertis 
que nous soyons que de telles 
recherches ne peuvent mener à 
aucune certitude, la tentation 
reste bien forte d’y revenir. 
D'abord, parce qu’eUes ont 
l’avantage, perçu plus ou moins 
confusément, de souligner notre 
solidarité temporelle avec les 
milliers de générations qui nous 
ont précédés, au moins sur le 
coin du globe où nous vivons ; 
et celui de nous faire compren- 
dre que la dose d’intelligence 

•fil ROTiicnliïwie. revu» du dlx- 
neuvlème siècle, n» =5-2C. * 
cleoce do la lanyae », Llbiaine 
Honoré Champion, 7. quai Man- 
quais, 75008 Parla. TâL 320-51-65, le 
numéro 50 F. 
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tion suppose une société humaine 
constituée, et que cette consti- 
tution suppose un langage mini- 
mal. Alors ? Mais un pré-lan- 
gage musical lul-méme suppose 
un minimum de convention. Au 
reste, si l'on conçoit bien que des 
idées de «coup», de «fracture», 
de « bégaiement » ou de « gron- 
dement » peuvent avoir été 
exprimées & l'origine par des 
groupes phoniques, pour parler 
comme Bopp, en quelque sorte 
naturels, cela ne représente 
qu’une faible partie du vocabu- 
laire originel. 

Même dans ces limites (ne 
prendre en compte que des grou- 
pes de radicaux tant soit peu 
imitatifs), l’incertitude demeure. 
Le cri du canard n'est pas coin- 
coin pour tous les peuples l On 
voit bien, avec un peu de prati- 
que, que fracturer ou fragmenter 
sont en parenté avec le latin 
f rangers ; et, par ailleurs, briser 
et broyer avec l’allemand brechen 
et l’anglais break, que nous re- 
trouverons encore dans ébrécher. 
Nous convenons que FRAG et 
BREK peuvent avoir une origine 
commune d'un genre BKREG ; 
et nous convenons encore que 
cette succession de sons est à 
peu près « naturelle » pour expri- 
mer l’idée de tse qui se brise. 

Mais tout cela reste bien sujet 
à caution. A preuve, les destins 
assez peu cohérent* d’un groupe 
phonique Imitatif tel que mur- 
mur dans les langues indo-euro- 
péennes. Pour le sanskrit (sous 
réserves !). marmarah désigne 
un grondement sourd comme oe- 


PUBLICnî 


Chiens, châts 
enfants, maris 


LAURENCE BARD1N 


ont conservé, pour la sœur 
(Schwester, sis ter) et la fille 
iTochter, d aughter) le suffixe 
-ter de l’indo-européen ; les pre- 
mières l'ont, soit abandonné 
(fille, figlia), soit rendu mécon- 
naissable (soror latin, sœur fran- 
çais). 

Anachroniques 

Intéressant aussi de chercher 
à reconstituer ce qui pouvait se 
passer dans la tète du « sujet 
parlant » latin (ou grec) quand 
11 employait l’un ou l’autre des 
mots « alternants » : ceux qui 
précisément mettaient en relief, 
par un suffixe -ter (peut-être 
le même que celui de la fa- 
mille ?). l’opposition entre deux 
termes. C’est oe suffixe que nous 
retrouvons avec un peu d'atten- 
tion dans al-ter-nance, dans 
ex-tér-ieur et in-tér-ieur (celui 
des deux qui est dehors, ou de- 
dans), dans magis-tère et minis- 
tère (le plus grand et le plus 
petit de deux), et même dans 
neutre (c est le latin ne-u-ter. 
celui qui n'est ni l’un ni l’autre 
de deux, le_ neutre), et quelques 
autres. 

On dira que ce sont des jeux de 
l’esprit, sans portée pratiqua Ce 
n’est pas certain, et U est per- 
mis de regretter que la vague 
saussurienne ait balayé ce genre 
de débats jusqu’à las faire appa- 
raître comme parfaitement ana- 
chroniques. Il est très mal porté 
aujourd'hui de s'intéresser à la 
genèse des vocabulaires, et en- 
core plus mal d'y rechercher ces 
« raisons de nature » qu’y voyait 
Cratyle. C’est sans doute dom- 
mage l * 


Â LA télévision, entre Jeux 
innocents et jeux mena- 
çants, entre l’invité 
Inconnu à deviner et les 
nouvelles toutes crues 
à consommer, défilent, 
rapides, enjoués, les spots 
publicitaires. 

■ Ce soir-là, un soir 
comme les autres, juste 
avant 20 heures : un 
bambin se précipite vers des 
bonbons Kréma. Les nattes de 
deux jumelles se dressent : 
chips de Flodor. Puis, un homme, 
heureux devant sa télévision, 
mange le délicieux Wafer de 
Cadbuxy. au doux son d'une voix 
féminine chuchotant : « Oublies 
tout 0 Arrivent, endiablés, les 
Schtroumpfs de Benco : « Le 
petit déjeuner est prêt ! » Une 
femme tape sur une énorme 
poêle TefaL Le chat de Fi do 
Succulus essaie d’attraper une 
boite qui se faufile sournoise- 
ment entre les meubles. Le 
temps d'une main féminine 
— Sol Plus « düuê dans Veau » — 
et revoici Fido. En boulettes 
cette fois : la femme nourrit 
le chat (« Mot. mon minet n’aime 
que les petits plats / s) pendant 
que le mari regarde, alléché.- 
Elle quitte le chat pour l'homme, 
l’entoure de son bras : « Alors, 
mon minet ?» On comprend 
qu’il voudrait bien, lui aussi, sa 
boulette... 

Une demi-heure plus tard, le 
sandwich des « lnfos » avalé, la 
saccade publicitaire reprend : 
laque pour cheveux. Boursln aux 
fines herbes. Kit Kat « Tout le 
monde en croque- » Ma télé- 
vision devient four et, comme si 
j'étais au fond, je vols deux 
mains happer « un succulent 
gigot » rissolé par Astra. Une 
cloche sonne ; petit écolier 
court à perdre haleine- Gros 
plan de chocolat crémeux et 
l’enfant arrive dans tes taras de 
sa mère et du plaisir Menler. 

De tout cela. D me reste une 
Impression de femme en mor- 
ceaux. fourrant dans des bouches 
voraces une nourrllMie vite 
avalée. Des enfants Impatienta, 
des maris gourmands, des chats 
et des chiens gloutons réclament 
sans cesse, tels les oisillons dans 
leur nid. Sur la publicité, le 
robot «mère nourricière» ré- 
pond sans arrêt, du geste 
ou de la voix, aux ma c hine s 
désirantes. L’envie est impul- 
sive. la production Instantanée, 
la consommation immédiate. 
Chips, flocons déshydratés, 
bonbons, friandises choco- 
latées. plats cuisinés, boîtes, 
surgelés, crèmes glacées, amuse- 
gueuJes. boissons à décapsuler, 
croquettes et boulettes- Ça 
vient vite et ça fait plaisir. 

La publicité télévisée nous ren- 
voie-t-eUe l'image d’une société 
à l’oralité débridée, désordonnée ? 
Une société qui mange à tout 
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Gagner des jours de vacances, c'est facile! 
les cheques-hôteJ ne coûtent que 69 F. Vous les achetez 
lors de la réservation de votre aller-retour Amsierdam- 
Gôteborg à bord des paquebots Tor Line. ( 
fivec I es chèques-hôtel valables dans plifi de 400 
hôtels suédois, vous économisez sur votre séjour et vous 


ne transportez pas d’argent liquide. 
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CHEQUES-HOTEL La Suède en liberté. 


Brochure sur demande à l’Office du Tourisme Suédois : 11 nie Payenne -75003 Paris. 


moment, se gorge de télévision, 
fume jusqu'au cancer, boit jus- 
qu’à la cirrhose, «t se drogue 
avant même d'avoir le droit de 
voter. L'habitude de l’abondance 
ou la grande peur de la pénurie ? 

En fait, nous connaissons une 
période de perturbation de l’ordre 
alimentaire. Les conduites nutri- 
tives changent. Aux trois repas 
plantureux, réguliers, familiaux, 
à leur apogée dans ta culture 
bourgeoise du dix-neuvième siè- 
cle, succèdent des pratiques ali- 
mentaires de plus es plus 
déstructurées, spontanées et soli- 
taires. Aux Etats-Unis, le régime 
gênéraiisé est celui de la « fast 
food » et du « frtge » (notre 
« frigo ») : chacun se débrouille 
quand l'envie lui prend pour 
ingurgiter un « hamburger » ou 
engloutir un « mtlkshabe ». A 
n Importe quelle heure, dix fois, 
vingt fois par jour. En France, 
nous oscillons maintenant entre 
le dîner bien préparé de maman 
et le Mac Donald, entre la 
« bouffe » sophistiquée pour les 
amis et la barquette de crème 
caramel grand format en soli- 
taire. Mais, dans l'ensemble, on 
se nourrit de plus en plus au 
coup par coup. Avec des aliments 
en quelque sorte « magiques ». 
dont on ne connaît pas l'origine 
et qui sont censés, dit la publi- 
cité, produire des effets extra- 
ordinaires (plaisir Intense, force 
subite, gaieté Inébranlable-). 

D’après les éthologistes, deux 
types de conduites existent chez 
les primates. L’un est commu- 
nautaire, organisé et constitué de 
prises de nourriture importantes 
mais espacées. L'autre est Indi- 
vidualiste, irrégulier et du genre : 
peu Truste souvent. Selon les races 
et les circonstances (captivité, 
par exemple) un des systèmes 
domina Or l’homme occidental 
semblerait actuellement an 
période de transition du premier 
vers le deuxième type (I). 


Managers 


Une étude en cours sur « la 
gestion des temps alimen- 
taires » (2) livre des Indications 
sur la manière dont les Français 
mènent aojoana'hia leur vie 
nutritive. L’investissement affec- 
tif dans la nourriture est toujours 
aussi fort, mais on est de plus 
en plus seul devant elle. . L’ap- 
prentissage de l’enfance reste 
déterminant et modèle les fan- 
tasmes liés à la nutrition. Le 
manque de « temps » Influence 
les pratiques beaucoup plus que 
le niveau économique ou l’appar- 
tenance sociale. Et le temps dis- 
ponible semblant surtout lié à 
l’activité (emploi ou non) et au 
nombre d'enfants : l’inactif sans 
enfants a un comportement radi- 
calement différent de la mère 
•de famille cumulant foyer et 
emploi. Le sexe demeure fonda- 
mental pour différencier les 
conduites de préparation de la 
nourriture. Limage de la pay- 
sanne servant debout les hom- 
mes attablés reste dans tes 
mémoires. D’après le dernier 
dépouillement de l’enquête INSEE 
sur « l’emploi du temps des Fran- 
çais » : les hommes passent plus 
de temps à manger que tes fem- 
mes (ils sont 60 % à y consacrer 
plus de deux heures par jour) ; 
la moitié d’entre eux ne parti- 
cipent absolument pas à te. pré- 
paration de la nourriture 
(courses, cuisine) et 70 % en 
ignorent les « suites » (vais- - 
selle, entretien). 

, Quand on les fait parler, en* 
s’aperçoit qne, contraintes par 
le temps, mais responsables, les., 
Françaises sont de véritables 
petits managers domestiques en 
matière de nourriture. Pressées 
mais efficaces et flères de leurs 
techniques, de leur organisation. 
Connaissance des commerçants, 
comparaison des Prix, gestion des 
stocks, méthodes rapides, compé- 
tence diététique, recettes éclair, 
astuces d'improvisation— ’ Tout 
est mis en œuvre pour que les 
bouches ouvertes des chats, des 
fthims, des enfants et des maris- 
soient rassasiées immédiatement. 
Avec des saucisses Caby ou de la 
purée Mûusllne- 
Le soif, de leur cuisine, jambes 
actives, mains rapides, bras dé- 
multipliés, un œil sur l'huile qui. 
grésille dans la poêle, elles regar- 
dent les spots publicitaires. Et 
prennent des Idées de boulettes. 
C’est si commode. ■ 

(1) Cité par Claude Fischer : 
Communications, n° SL 

(2) M. Herpln et O. Moser. 
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VARIATIONS 

Coups de pouce 
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D EPUIS le temps qu’on 
nous fait le coup I On 
devrait s’y être habitué. 
Eh bien, ça surprend 
toujours. Quoi ? Appelons 
cela « les petits coups de 
pouce électoraux grâce à 
V argent 1 $e l’Etat ». 
__ Ne parlons pas des 
grandes manœuvres, bien 
visibles, ' des grosses fi- 
celles reprises avant chaque 
échéance électorale importante. 
Comme par enchantement, les 
restrictions budgétaires, la lutte 

contre l'inflation, les plans de 
redressement et d'austérité, sont 
mis en sourdine. Les «meilleurs 
économistes de France» se 
contredisent allègrement. Ce qui 
était absurde hier devient na- 


turel, souhaitable. Bref, les 
allocations familiales sont aug- 
mentées, les retraites des vieux 
grimpent en flèche, le pouvoir 
d'achat des smicards est réa- 
justé, les hausses des services 

publics sont retardées, etc. 

Mate il y a d'autres moyens 
de s'attirer les votes des élec- 
teurs. Far exemple, en favori- 
sant les fidèles qui, dans leur 

commune ou leur' circonscrip- 
tion — leur fief comme on dit, — 
présenteront « leurs » réalisa- 
tions (une piscine, un centre 
culturel, un club du troisième 
fige, etc.) comme autant de 
preuves de l'efficience du pou- 
voir et de la majorité en place. 
Qu’on se rappelle, & titre 
d’exemple, la prolifération des 


«LU.T. (1) électoraux» au début 
des années 70, au mépris de 
toute carte universitaire cohé- 
rente, mais non sans lien avec 


(1) Instituts universitaires de 
technologie. 


la présence active, dans tel ou 
tel département, d’un homme 
politique de la majorité. LXü.T. 
Chirac, l’LU.T. MnTraTTin 
Eh bien, la course aux sub- 
ventions est repartie depuis, 
disons, les dernières grandes va- 


cances. On se bouscule dans les 
ministères pour avoir son bol de 
soupe. Les réunions des cabinets 
résonnent de bruits d'argent Tel 
ministre a droit à son centre 
culturel, tel dépoté à son gym- 
nase Crédits d'équipement, cré- 
dits de fonctionnement, tout est 
bon pour le bon choix. On s’ar- 
range en frères, on s'organise 
(<t Donne-moi une bibliothèque, 
je te trouve trois loyers ruraux 
pour ta circonscription. La 
Cour des comptes fera-t-elle 
j «.mai-s le recensement de ces 
largesses puisées dans le Trésor 
public ? 

Les spécialistes de l'analyse 
politique pourraient aussi s’y 
intéresser de plus ■ près. Car à 
tra vers cette distribution des 


prix se profilent les magouilles 
de la classe politique au pouvoir; 
Règlements de compte internes 
à la majorité (certains RP JL 
attendront leurs subventions, 
«pas avant 1982*.»). Stratégie 
d'ouverture aux socialistes (plu- 
sieurs personnalités Importâmes 
du PR ont été elles aussi ar- 
rosées). Cette rétribution sélec- 
tive est en particulier A rappro- 
cher d’une certaine c note » 
adressée au président de la Ré- 
publique et que n'aurait pas 
écrite M. Alain Peyrefitte. 

Il y aura des sourires épanouis. 
Et des colères froides. Quant au 
bailleur des fonds, le contribua- 
ble, on ne lui demandera pas 
son avis. Mais cela, on s’y est 
habitué. •' ■ 
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L E beau dimanche que ce 
26 février. Jour de la Saint- 
Nestor. «On s’croirait au 
printemps », remarque Er- 
nest Pommier en ouvrant 
les fenêtres de son deox- 
pièoes cuisine de la rue 
des Poissonniers, & deux 
pas des Puces. Il passera 
la journée & La Garenne- 
Colombes chez son copain 
Jules Lartigue. Bien sûr, en l'in- 
vitant, Jules lui a demandé si. 
par la même occasion, H ne 
pourrait pas lui Installer un 
évier dur» 6a buanderie! Bah! 
une babiole. Deux petites heures 
d’un travail léger entrecoupées 
de quelques bans verres. Le reste 
du temps s’écoulera en bavar- 
dage avec Jules et sa femme 
Pauline. On parlera bricolage. 
Jardinage, politique aussi On 
évoquera les souvenirs anciens 
que l’on rabâche forcément cha- 
que fois qu'on se retrouve ensem- 
ble. Pauline a promis de mijoter 
un jarret de veau comme elle 
seule sait le faire. L’après-midi 
on fera une promenade à Gen- 
nevllllers, là où les cheminées 
de la centrale thermique cra- 
chent la fumée des kilowatts. A 
trois, bras dessus, bras dessous, 
on ira boire l’apéritif chez Adrien 
au bord de la Seine. 

Tout en se préparant, Ernest 
Pommier se voit déjà chez la 
Pauline, et des pensées gaillardes 
lui trottinent déjà dans la tête. 
Le dimanche à la Garenne-Co- 
Tombes, 11 en profite toujours 
pour la taquiner gentiment. H 
faut dire que la femme à Jules 
est dotée de rondeurs qui souf- 
frent mal l'Indifférence. D'ail- 
leurs, Jules ne s’aperçoit de rien. 
Il paraîtrait même — d'après 
Pauline — qu'il n'est plus bon 
à grand-chose autant sous les 
draps que sur les couvertures, 
bref, qu'il aurait déjà pris, côté 
polochon, sa retraite anticipée. 

Ernest se serait bien marié 
avec Pauline, mais Jules l’a 


devancé, coiffé au poteau avec 
ges manières de matamore, son 
air roublard. Ernest Pommier 
a toujours été le deuxième en 
toute chose, comme Poulldor qui 
n'a jamais gagné un tour de 
France. La place de second est 
celle des malchanceux. Et Ernest 
Po mmie r est resté célibataire, n 
fait sa cuisine, lave son linge, 
va au cinéma une fols par se- 
maine. Une vie de Français très 
moyen. Aujourd'hui, tandis qu'il 
besognera chez Jules, qu’il llineza 
son tuyau de plomb, le soudera, 
Jules, comme à l'habitude, fera 
sa sieste vu qu'il aura trop bu 
de beaujolais. Alors Ernest pourra 
batifoler avec Pauline, une main 
baladeuse ici, une autre là, sans 
qu’elle le rabroue. 

Le mois dernier, Ernest était 
venu par un jour de neige — et 
avait posé par la même occasion 
un robinet d’eau chaude dans 
la cuisine — ce dlmaoche-là, 
donc, alors que Jules digérait sur 
son lit un civet de lièvre aux 
pruneaux, Pauline lui avait £aib 
des avances, de sérieuses avan- 
ces. Mais lui n'y avait pas ré- 
pondu, apparemment du moins. 
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Une sensationnelle avant-première: 

LA PREMIÈRE COLLECTION 
DE SONIA FARES 

Sonia r AXE S, vingt-huit ans, nie ù Borna f Liban l. la çrüce un peu 
languide, les grands yeux des princesses des Mille et une iVutte, 
passionnée de mode depuis toujours, décide. 11 y a un an, de créer 
sa propre collection, qu'elle ttmtte volontairement fi une trentaine 
de modèles. 

Absence de préjugés, refus de Farbttratre et du conventionnel : 
traiter une robe habillés de façon amusante, réaliser un modèle 
excentrique de façon raffinée. 

Bab mées. élégantes, les robes dont les lignes sobres et fluides 
s'inspirent de l’Art Déco séduisent par l'utilisation de détails 
Insolites et drôle* ; 

• collages de motifs géométriques ; 

• applications de fleurs et de feuilles bordées de paSUettes de strass ; 

• nombreuse* ganses : 

• ourlets en forme de corolles ; 

• fentes et crevés laissant entrevoir la aouleur de rtntérieur de la 
robe toujours différente de celle de Fextértevr ; 

m la doublure est pour Sonia « une deuxième robe » ; elle sera 
réalisée dans une matière aussi riche que la robe elle-même, 
et dans sa propre couleur : elle sera toujours visible : 

■ coloris dominants . les pastels et le noir : 

• matières naturelles : laine, so le, velours, crêpe de dtlne. 

X** c °nection sera diffusée en priorité an France, dans les 
Boutiques Nouvelle Couture, puis dans les pars du Moyen-Orient. 
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UNE NOUVELLE INÉDITE 


La boite à outils 

par Clément LÉPIDIS 


Jules ronflait trop fort, si fort 
que le pavillon vibrait tout en- 
tier de sa présence. Et puis 
Jules, son copain, tout de même ! 
Mais si, aujourd’hui, Pauline se 
montre autant provocante, Er- 
nest aura moins de scrupules. 
Le temps est trop beau, les an- 
nées de la quarantaine trop 
courtes pour les gaspiller. 


D ONC ce matin de la 
Saint-Nestor, l'odeur du 
jarret de veau dans les 
narines et limage des 
formes de Pauline en 
tète, Ernest Pommier, 
toujours prêt à rendre 
service, prend son train 
pour La Garenne-Colom- 
bes. H fait bon vivra La 
gare a troqué son triste 
accoutrement de la semaine pour 
sa parure des jours de fête- Les 
ouvriers des petits matins gris 
sont absents des wagons, du quai 
des gares intermédiaires. Un brin 
de soleil, inhabituel pour la sai- 
son, dit comblai O est agréable 
de ne rien faire, du moins pour 
un patron. La belle occupation . 
que de ee rendre chez un ami pour 
y faire un peu de bricolage, sur- 
tout quand la maîtresse de mai- 
son, expert» en jarret de veau, 
vous attend, un sourire complice 
au bord des lèvres. Cette Pau- 
line tout de même I Aujourd'hui 
ce sera sa fête I 
Quand Ernest Pommier arrive 
à La Garenne - Colo mbes, Jules 
et Pauline sont là. qui l'atten- 
dent. Le petit pavillon de ban- 
lieue sent le propre, l’encausti- 
que et le café frais. Pauline a 
revêtu un corsage de soie crème, 
tendu à souhait. I» garce ! On 
s'embrasse et le parfum de ses 
joues Imprégnées de savonnette 
à la fougère procure à Ernest un 
peu d'avance. « Viens voir », 
dit-elle en le conduisant à la 
cctelne. Elle soulève le couver- 
cle d’une cocotte en fonte noire. 
Miracle l Le Janet de veau 
mitonne dans un lit de carottes 
et d’oignons, prisonnier d’une 
sauce à la surface de laquelle 
viennent mourir de petites 
bulles, passes à souhait; à- en 
mourir de plaisir rien qu’à le 
respirer ! « y sfra fameux 

celui-là », dit la Pauline la lèvre 
humide tout en glissant un 
regard d’émafl bleu vers Ernest 
dont la main, prise d’impatience 
a bien du mal à rester en place. 

H ôte sa canadienne et un 
fait — comme à l’habitude — le 
tour du Jardin privé de fleurs, 
engourdi sous la fraîcheur de 
février. La terre endormie rêve 
de myosotis et de dahlias. la 
promesse d*un printemps pré- 
coce perce déjà an bout des 
branches. « Faudrait recouvrir le 
toit de ta buanderie avec des 
tuües, dit Jules, la tôle ondulée 
est déjà mufUée- » « Bien sûr, 
répond Ernest, prêt à tons les 
services, aupurd'kui on va, s’oc- 
cuper de YmstaUation d'eau. » 
Jules a tout préparé selon les 
instructions d'Ernest : l'évier en 


faïence, le plomb, la soudure, 
le siphon et le robinet de cui- 
vre. Pauline a pensé aux ciga- 
rettes : le paquet de gitanes 
bout filtre est là, posé sur un 
petit tabouret près de son cen- 
drier. Pauline toujours atten- 
tive ! Vivement qu’il termine son 
ouvrage, que Jnles, la panse gar- 
nie de jarret de veau, aille 
caresser les ailes des anges de 
la sieste. Mais voilà Ernest qui 
pâlit et pose la main gauche sur 
son front Bon sang de bon 
sang ! 

c Quest-ce qu’il V arrive , 
Ernest? 

— J’ai oublié ma boite à outils 
dans le train ! » 


L aissant derrière lui Pau- 
line et Jules interloqués, 
abandonnant le fricot à 
sou destin, Ernest sort de 
la maison comme un fou, 
en route pour la gare. Sa 
boite à outils perdue : 
catastrophe! Sa lampe à 
souder à réservoir de cui- 
vre ! Son jeu de clefs en 
chrome-nickel ! Ses pinces 
acier suédois ! Trois marteaux à 
manche de buis, sans compter 
une collection de pinces et de 
tenailles enviée du plus maniaque 
des bricoleurs. Ernest Pommier 
ne se remettrait pas de la dispa- 
rition d’un pareil trésor. H court 
jusqu'à la gare de Colombes tout 
en pestant contre la malchance 
qui lui gâche une si belle jour- 
née. a Le S h. S? lui répond le 
chef de gare à la casquette étoi- 
lée. Reparti haut le pied au triage 
d’Argentevü. Vous aurez un train 
dans vingt minutes » 

Mais Ernest, sorti sans sa 
canadienne et sans portefeuille, 
devra se rendre à pied à la gare 
d’AigenteuïL Des kilomètres à 
transpirer, à pester contre son 
étourderie, contre les Lartigue 
et leur évier. Contre la SN.CF. 

. Contre le monde entier. Une 
camionnette roulant trop près du 
trottoir éclabousse son pantalon 
de velours gris fraîchement sorti 
du teinturier; son pull à col 
roiflé, tout neuf. Le triage ? 
Boulevard Vercingétorix, le ren- 
seigne un employé de la gare, n 
se tord un pied en traversant la 
rue de la Folie. La semelle de 
sa chaussure gauche se décolle et 
bâilla . Voilà Ernest obligé d’en- 
jamber les traverses de chemins 
de fer presque à reculons, n 
cherche le train de 8 h. 8 dans 
un Immense garage de wagons et 
de motrices endormies. . 

« Z’&tes pas fou! l'interpelle 
un c hemi not. Qu’est-ce que vous 
fichez ici? s eMabaSte à ouiüs ! s 
répond Ernest, essoufflé, fatigué, 
taché de boue, le pied endolori, 
la chaussure défaite. L’autre ne 
comprend pas, s'approche de lui. 
Ernest raconte son histoire et 
lâche le morceau : l’invitation (te 
Jules, la buanderie, la boite à 
outils. L’homme de la S.N.C.F. 
a éga l e me n t droit au jarret de 




veau de la Pauline — rien que 
le jarret de veau, bien entendu. 
Là-haut, du côté des nuages, le 
temps s'en mêle et un mauvais 
génie ouvre les vannes des écluses 
célestes. U faisait si beau ce 
matin I 

Grelottant, la goutte au nez 
(son mouchoir est resté dans la 
poche de sa canadienne). Ernest 
se retrouve au bord de la déses- 
pérance. Et si un voyageur, ayant 
remarqué la boîte à outils dans 
le filet du compartiment, l'avait 
prise? 

• «Le 8 h. 8 est reparti à Saint- 
Lazare, dira au bureau du triage 
un chef à quatre étoiles. JI se 
petit qu’il revienne à 16 ou 
17 heures, comme ü se peut gîta 
reste aux BatignoUes, en réserve. 
Le dimanche, on ne peut rien 
prévoir- » En ville, sonne l’heure 
de midi sous la pluie. L'heure du 
jarret de veau I Puis l’heure de 
la sieste où la Pauline se serait 
laissée aller sur le divan de la 
salle à manger, tandis que Jules 
cuverait son beaujolais-villages. 
Assis sous un appentis parmi des 
lanternes et des sacs de ciment, 
l'estomac vide — pas même de 
quoi boire un café, — Ernest 
Pommier attend, résigné, lç 
retour hypothétique de son feain. 
S'il ne revient pas, il fouillera 
les BatignoUes de fond en comble. 
Maudite journée ! 


L ’ENTETEMENT d’Ernei 
Pommier aura raison d 
horaires et du matériel i 
la SJN.CJP. transbahu 
d'une gare à l’autre. 3 
8 h 8 revient au trlaj 
vers les 19 heures, af 
de reprendre du se 
vice en gare d’Argei 
teuü le lendemain mati 
Ernest le reconnaît à s 
affichettes publicitaires délavéi 
collées aux vitres. Voiture apn 
voiture, regard tendu vers A 
filets, Ü retrouve et rêcupèr 
ô chance I ô bonheur I sa chèi 
boite à outils, petite- caisse c 
fer bleu à poignée gainée de cui 
Les larmes aux yeux, il repren 
le chemin du pavillon de Juif 
dans le froid et la nuit qt 
tombe, obligé de racler le pie 
pour empêcher que . la semell 
de sa chaussure ne se déta'ch 
complètement. 


Pi marche ainsi une bonne 
heure aous l'averse, et quand 11 
sonne à la porte du pavillon, 
Pauline vient lui ouvrir. Derrière 
die se tient Jules, derrière Jules 
le cousin Jérôme, sa femme et 
ses deux enfants passés par 
hasard à La Garenne-Colombes, 
à l’heure du repas, bien entendu. 
«Cerf bëfe, dit Jules, on a fini 
le jarret de veau ! 'Faut dire que 
Pauline n’avait pas prévu pour 
fifatTI était bien réussi, pas vrai 
Jérôme? s « Fameux / » lance le 
cousin, sur un coup , d’œil à la 
Pauline- s On va te faire un 
œuf sur le plat - Y’ a encore du 
pain et un restant de fromage— * 
« Tu sais bien gué Jérôme a fini 


le camemberts Pauline a dit 
Jérôme comme si elle avait un 
bonbon dans la bouche, comme 
si, à prononcer le nom du soi- 
disant cousin se produisait dans 
son regard gourmand une sorte 
d’étincelle. 

c J’ai pas faim », répond Ernest. 
Et ü se met aussitôt à l'ouvrage 
sans attendre qu'on lui dise que 
ce n’est pas la peine vu l’heure 
et dans l'état où. il se trouve. 
Sans qu'on lui demande comment 
il a retrouvé la fameuse boite 
à outils. Ernest scellera au mur 
de la buanderie l’évier «arm que 
personne ne lui vienne en aide, 
mais U lui faudra plus de quatre 
heures pour exécuter un travail 
qu’en temps ordinaire il eut fait 
en une, car ses chers outils lui 
échapperont des mninn à plu- 
sieurs reprises. La soudure fendra 
mal et la lampe à souder ne 
crachera pas sa fia2une bleue; 
régulière comme à l'accoutumée. 
Le siphon choisi par Jules s’em- 
boîtera avec difficulté au ‘dia- 
mètre du tuyau de plomb trop 
réduit, a Des trucs à engorge- 
ment », pensera tout haut Ernest 
en ouvrier consciencieux. ZI 
recom m e n cera par trois fois son 
branchement. Tout en besognant, 
il entendra, depuis la salle à 
manger, les rires de Jules,. de 
Pauline, de Jérôme, de sa femme 
et des gosses. 


Son travail enfin terminé, il 
retrouvera la tablée au grand 
complet devant une pDe de 
crêpes accompagnées de cidre 
bouché. « Dommage que tu n’aies 
pas faims, dit Jules. Pauline 
s’interpose ; « T en prendras bien 
une ! » Ernest la refuse malgré 
l’appetlt qui le tient au ventre. 
H veut rentrer à Paris au plus 
tôt afin de retrouver son lit de 
la rue des Poissonniers. Jérôme 
1e reconduirait bien, mata u n’est 
pas pressé de rentrer. Une der- 
nière partie de dominos avec 
Jules et Pauline. Jusqu'à la gare 
de la Garenne- Colombes, Ernest 
marchera mala d roitement rap- 
port à sa semelle qui bâille et 
qu'il n’a pas eu le temps de répa- 
rer avant de partir. Son train 
arrive trop* tard à Saint-Lazare 
pour qu’il puisse prendre le der- 
nier métro. Paris grelotte sous la 
camisole de froidure qui l’en- 
serre. 

Dans le taxi qui le conduit 
chez lui,, rue des Poissonniers, 
Ernest Pommier fait le bilan de 
sa Journée. H a perdu son 
humeur du maf.in n g faim et 
froid, n découvre et mesure com- 
bien fragile est l’amitié. Chaque 
fols que les Lartigue lui faisaient 
bonne mine, c’était donc par 
intérêt ? Depuis qu’ils ont acheté 
leur pavillon de la Garenne-Co- 
lombes, Ernest à réparé tet cana- 
lisation d’eau, installé une salle 
de b a i n s, le chauffage central. 
Je suis un idiot et ils se sont 
foutus de moi, se dit-il. La Pau- 
line n’est qu’une ail urneose. Jules 
s’est servi d’elle pour m'explol- . 
ter. En un quart d'heure de 
à travers Paris se -déchire le 
voile des hypocrisies, la ladrerie 
d'un couple qu’il croyait sincère. 
Ernest Pommier " passera une 
mauvaise nuit, une nuit, de eau- . 
cbemars peuplés de trains allant 
sous l'orage. La famille Lartigue 
le narguera, assise eut un amon- 
cellement de tuyaux de plomb de 
radiateurs et de robinets. 

Quelque part dans -Paris, -le 
***** l’ayant conduit de la garé 
à chez lui rentrera au garage. 
Le chauffeur remettra sa bureau 
objets trouvés aune botte à 
outils oubliée par un client sur 
la banquette arrière-* • ■ ' 


toEoae fi»»). laïon- 

*ot»e de Skopelos ruwm, le' Marin, 
dt Luba, ( 1972 ), l'Arménien (1974), 
la Marin rouge (1978), la Conquête 
fleuve (1880) ; tous ces romans 
«mi parus au . SeuiL H est aussi 
ÏÏHgK de livres bot Paris, 
rtüogtt (1975. éditeur 
Jejn-lM) et le Mal de Paris 
(1880, Arthaud),- 








